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DE  LA  LOI 


DU 


CONTRASTE  SIMULTANÉ 

DES  COULEURS, 


ET  DE  SES  APPLICATIONS. 


Fouhir  îèuî  aUribuer  à  un  don  de  la  nature  et  rien  à  V en- 
seignement, est  le  langage  de  ceux  qui,  sans  réfléchir,  croient 
par  là  faire  Téloge  des  autres ,  ou  bien  rehausser  leur  propre 
mérite;  et  pleins  de  cette  prérogative  imaginaire,  ils  regar- 
dent avec  mépris  le  bas,  le  stérile,  le  rampant,  le  ser\ilc 

imitateur. 

(Sixième  discours  prononcé  à  rAcadémiç 

royale  de  peinture  de  Londres,  par 

Josué  Reynolds  [traduct;., française.]  ) 

'  Les  arts  seraient  pour  jamais  exposés  au  caprice  et  au 
hasard,  si  ceux  qui  doivent  juger  de  leur  mérite  n'appuyaient 
pas  leurs  décisions  sur  des  principes  sûrs,  et  si  les  beautés 
et  les  défauts  des  productions  des  artistes  devaient  être  dé- 
terminés par  une  imagination  déréglée  ;  et  en  effet,  on  peut 
dire  hardiment  que  toute  la  connaissance  spéculative  dont  V ar- 
tiste a  besoin,  est  de  même  indispensablement  nécessaire  au 

connaisseur. 

(Septième  discours  du  même  auteur.) 


STRASCUURG  ,  de  rimpriinrtic  de  F.  G.  LtvaAVLr. 


DE  LA  LOI 


DES  COULEURS, 


DE  L'ASSORTIMENT  DES  OQjrETS   COLORÉS, 

CONSIDÉRÉ  DAPRÉS  CETTE  LOI 

DtIfS  ses  RAPPOBTS  AVEC  LA  PEINTURB,  LES  TAPISSERIES  DES 
GOBELIN3,  LES  TJLPI8SBR.IES  DE  BBAVVAIS  POtR  MEUBLES, 
LEST^PIS,  LAROSAÏQUE,  LES  VITRAUX  COLORES,  l'iIPRES- 
SION  DES  ÉTOFFES,  L'i.lIPBinEILIE,  L'EnLUniNUBE ,  LA  oicO- 
RATION   DES  ÉDIFICES,  l'uABILLEIENT  ET  l'hORTICVLTURE ; 


H.  E.  CHEVBEIJL, 

MaakK  de  llmUInt  de  France,  ic  la  Sociale  roiHc  de  Londrci,  de  la 
Société  T(l^Ile  de*  Klencet  de  CopDnbagae,  de  rAcad^mie  rojale  deasclenceg 
ée  S««CLbiilm,  dE  l'Académie  roTile  det  icicncea  de  Berlin,  de  U  SoGliilé 

irc  du  déiariemcnl  de  U  SelnC,  de. 


^BpMrdeliUgit 


On  doit  tendre  avec  effort  à  Cinfaillibllilé 
MM  /  prétendre. 


PARIS, 


Chci  PnolS-LEVRAULT  et  C.\  rue  de  la  Harpe, 
1839. 


•  ^ 


J.  BERZELIUS, 


* 


M.  E.  CHEVREUL. 


AVANT-PROPOS. 


Cet  ouvrage  s'éloigne  trop  de  la  science 
qui  a  occupé  la  plus  grande  partie  de  ma 
vie;  trop  de  sujets  différents  en  apparence 
y  sont  traités,  pour  que  je  n'indique  pas  au 
lecteur  la  cause  qui  me  l'a  fait  entreprendre  ; 
plus  tard  je  parlerai  des  circonstances  qui  me 
Tout  fait  étendre  bien  au  delà  des  limites  où 
il  semblait  d'abord  naturel  de  le  restreindre. 

Dès  que  je  fus  appelé  à  la  direction  des 
teintures  des  manufactures  royales ,  je  sentis 
c|iic  cette  place  m'imposait  l'obligation  de 
donner  a  la  teinture  des  bases  qu'elle  n'iivait 
()as,  et  (ju'il  fallait  en  conséquence  que  je 
me  livrasse  a  des  reclierches  de  précision 


(  ▼")  ) 

dont  je  prévoyais  bien  le  nombre,  mais  non 
pas  la  variété;  et  ce  qui  augmentait  encore 
les  difficultés  de  ma  position ,  c'est  que  des 
questions  m'étant  présentées  par  l'adminis- 
tration comme  des  plus  urgentes  à  résoudre, 
j'étais  forcé  d'ordonner  mes  travaux  autre- 
ment que  si  j'eusse  été  libre  de  tout  enga- 
gement. 

En  recherchant  quelles  pouvaient  être  les 
causes  des  plaintes  élevées  sur  la  qualité  de 
certaines  couleurs  préparées  dans  l'atelier  de 
teinture  des  Gobelins,  je  ne  tardai  point  à 
me  convaincre  que  si  les  plaintes  concernant 
le  peu  de  stabilité  des  bleus  et  des  violets 
dairs,  du  gris  et  des  brunitures  étaient  fon- 
dées, il  y  en  avait  d'autres,  particulièrement 
ceUes  concernant  le  défaut  de  vigueur  des  noirs 
employa  pour  faire  des  ombres  dans  des 
draperies  bleues  et  violettes  qui  ne  l'étaient 
pas;  car  après  m'être  procuré  des  laines  teintes 
en  noir  dans  les  ateliers  les  plus  renomma 
de  la  France  et  de  l'étranger,  et  avoir  reconnu 
qu'elles  n'avaient  ajacune  supériorité  sur  celles 
que  l'on  teignait  aux  Gobelins ,  je  vis  que  le 


(i») 
■eproclié  ; 


éfaut  de  vig;iicur  reproché  aux  noii"s  tenait 
à  la  couleur  qu'on  y  juxtaposait,  et  qu'il 
rentrait  dans  le  phénomène  du  contraste  des 
couleurs  ;  il  me  fut  alors  démontré  que  j'avais 
deux  sujets  absolument  distincts  à  traiter  pour 
remplir  les  devoirs  de  la  place  de  directeur 
des  teintures  :  le  premier  était  le  contraste 
des  coideurs  considéré  dans  toute  sa  géné- 
ratité,  soit  sous  le  rapport  scientifique,  soit 
sous  celui  des  applications;  le  second  concer- 
nait la  partie  chimique  de  la  teinture.  Tels 
ont  été,  en  effet,  les  deux  centres  oii  sont 
vernies  convei^er  toutes  mes  rechcrclies  de- 
puis dix  ans.  A  mesure  qu'elles  seront  pu- 
bliées, ceux  qui  les  liront  pourront  apprécier 
ce  qu'elles  ont  dft  me  coûter  de  temps  et  de 
travaux,  et  j'oserai  ajouter  de  contrariétés, 
parce  que,  les  entreprenant  à  une  époque  oîi 
mou  ouvrage  sur  les  corps  gras  d'ori^ne 
animaîe,  et  mes  Considérations  sur  tana- 
fyse  organique,  m'avaient  ouvert  un  champ 
où  je  n'avais  pour  ainsi  cUre  qu'à  moissonner, 
ai»,  en  m'éloignant  de  cette  carrière,  dans 
Kcessité  de  m'en  frayer  une  nouvelle,  et 


(x) 
tous  ceàx  qui  ont  été  dans  ce  cas,  savent  que 
la  faiblesse  humaine  se  (ait  sentir  surtout  à 
cdui  qui  veut  récolter  sur  un  sol  qu'il  a  lui- 
même  défriché  et  semé. 

L'ouvrage  que  je  publie  aujourd'hui  est 
l'ensemble  de  mes  recherches  sur  le  contraste 
simultané  des  couleurs  y  recherches  qui  se 
'  sont  bien  accrues  depuis  la  lecture  que  je  fis 
à  l'Institut ,  le  7  avril  1 828 ,  d'un  mémoire 
sur  ce  sujet;  l'extension  qu'elles  ont  prise  est 
une  conséquence  de  la  méthode  qui  m'a  di-. 
rigé  dans  mes  recherches  sur  les  corps  gras, 
méthode  dont  les  règles  ont  été  exposées  dans 
mes  Considérations  sur  F  analyse  organique. 
U  sera  évident  pour  tous  ceux  qui  connaissent 
ces  ouvrages,  que  celui-ci  ne  peut  être  un 
recueil  de  vues  hypothétiques  plus  ou  moins 
ingénieuses  sur  l'assortiment  des  couleurs  et 
leurs  harmonies,  et  la  lecture  qu'ils  en  feront 
les  convaincra  sans  doute  qu'il  est  tout  aussi 
expérimental  et  tout  aussi  positif  que  les  deux 
précédents. 

En  effet,  de  nombreuses  observations  sur 
la  vision  des  objets  colorés  faites  pendant 


Tmois,  vérifiées  j)ar  mes  élèves  et 
Ips  hommes  les  plus  exerces  par  leur  profes- 
sion à  juger  dos  couleurs  et  à  en  apprécier 
les  moindres  différences,  ont  été  d'abord  re- 
cueillies et  décrites  comme  des  faits  parfaite- 
ment constatés.  C'est  en  réfléchissant  ensuite 
sur  les  rapports  que  ces  faits  pouvaient  avoir 
ensemble,  en  cherchant  le  principe  dont  ils 
sont  les  conséquences,  que  j'ai  été  conduit  à 
la  découverte  de  celui  que  j'ai  nommé  la  loi 
du  contraste  simultané  des  couleurs.  Cet 
iravrage  est  donc  bien  le  fruit  de  la  méthode 
il  posteriori;  des  faits  sont  observés,  définis, 
décrits,  puis  ils  viennent  se  généraliser  dans 
une  expression  simple  qui  a  tous  les  earac- 
ÙK&  d'une  loi  de  la  nature.  Cette  loi,  une 
fois  démontrée,  devient  un  moyen  à  priori 
d'assortir  les  objets  colorés  pour  en  tirer  le 
meiiictn-  parti  possible,  suivant  le  goût  de  la 
personne  qui  les  assemble,  d'apprécier  si  des 
veux  sont  bien  oi^anîsés  pour  voir  et  juger 
les  conleui-s,  si  des  peintres  ont  copié  cxac- 
leuioul  des  objets  de  couleurs  coimues. 
En  envisageant  la  loi  du  contraste  simnl- 


tané  des  couleurs  sous  le  rapport  de  Tappli- 
cation ,  et  en  soumettant  à  l'expérience  toutes 
les  conséquences  qui  me  semblaient  en  ré- 
sulter, j'ai  été  ainsi  conduit  à  l'étendre  aux 
arts  de  la  tapisserie ,  aux  diverses  sortes  de 
peintures  et  d'impressions ,  à  l'enluminure , 
à  l'horticulture,  etc.;  mais  afin  de  prévenir 
les  jugements  que  quelques  lecteurs  pour- 
paient  porter  sur  la  valeur  des  opinions  que 
j'émets  (2.'  partie,  V  division) ,  relativement 
aux  tapisseries  des  Gobelins  et  de  Beauvais , 
let  aux  tapis  de  la  Savonnerie ,  d'après  l'exa- 
men qu'ils  feraient  eux-mêmes  de  ces  ouvra- 
ges, je  déclare  ici,  que  complètement  étran- 
ger à  l'inspection  et  à  la  direction  des  tra- 
vaux qui  s'exécutent  dans  les  ateliers  des 
tapisseries  et  des  tapis  des  manufactures 
royales,  ainsi  qu'au  choix  des  modèles,  mes 
vues  et  mes  opmions  ne  doivent  être  pour 
les  lecteurs  dont  je  parle ,  que  celles  d'un 
particulier  qui  a  eu  de  fréquentes  occasions  * 
de  voir  et  d'examiner  des  produits  d'arts  sur 
la  confection  desquels  il  n'a  aucune  influence 
a  exercer,  les  fonctions  qui  m'attachent  aux 


(  «iij  ) 

»p|îiiK  ëtaiit  excliisivemenl  celles  de  direc- 
leur  de  l'atelier  des  Iciiiliires. 

Ail  lieu  de  rindiciHoii  rapide  de  mes  i-e- 
rlierches  que  je  viens  de  tracer,  je  iii'élais 
(fabortl  proposé  de  développer  dans  une  iii- 
trotluction,  conformément  à  l'ordre  elirono- 
logique,  la  série  des  idées  principales  qtii  ont 
présidé  à  la  composition  de  ce  livre,  croyant 
montrer  par  leur  enchaînement  mutuel  com- 
ment j'ai  été  porté  à  traiter  des  sujets  qui 
semblent,  au  premier  aspect,  absolument 
étrangers  à  la  loi  du  contraste  simultané  des 
couleurs;  mais  en  réfléchissant  qu'un  assez 
^nd  nombre  de  choses  sont  inconnues  au 
lecteur,  j'ai  pensé  qu'un  résumé  de  mes  re- 
dierches,  placé  à  la  fin  de  l'ouvrage,  aurait 
tous  les  avantages  de  mon  premier  projet, 
sans  avoir  les  inconvénients  que  la  réflexion 
m'y  a  fait  découvrir. 

Je  prie  le  lecteur  de  ne  jamais  oublier 
que  lorsqu'il  est  dit  dans  l'énoncé  des  phé- 
nomènes de  contraste  simultané,  que  telle 
couleur  placée  à  côté  fie  telle  autre,  en 
reçoit  une  telle  modification;  cette  manière 
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Prolégomènes. 


1.  Il  esl  indispensable  de  rappeler,  en  com- 
mençant, plusieurs  propositions  d'optique,  dont 
les  unes  sont  relatives  à  la  loi  du  contraste 
simultané  des  couleui's,  et  les  autres  concernent 
les  applications  de  cette  loi  à  dlfierents  arts  où 
l'on  &ît  usage  de  matières  colorées  pour  parler 

Kjeux. 
Un  rayon  de  lumière  solaire  est  composé 
nombre   indéterminé  de  rayons  diverse- 
ment colorés  :  et  parce  qu'il  est  impossible  de 
tinguer  chacun  d'eux  en  particulier,  et  d'un 
ï  côté,  par  la  raison  qu'ils  ne  diflerent  pas 
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tous  également  les  uns  des  autres,  on  les  a  dL 
tribués  en  groupes,  auxquels  on  a  donné  les  non 
de  raj'ons  rouges,  de  rayons  orangés,  de  rajron 
faunes,  de  rajons  verts,  de  rayons  bleus,  àeraj/x^n 
indigos ,  de  rayons  violets;  maïs  on  ne  dit  pa 
que  tous  les  rayons  qui  sont  compris  dans  ui 
même  groupe,  tels  que  les  rouges,  par  exemple 
soient  identiques  par  la  couleur  5  on  les  considèr 
généralement,  au  contraire,  comme  différant  plu 
ou  moins  les  uns  des  autres,  quoique,  en  défini 
tive,  on  reconnaisse  que  la  sensation  qu  ils  prc 
duisent  séparément  en  nous,  rentre  dans  cell 
que  nous  attribuons  à  la  lumière  rouge. 

5.  Lorsque  la  lumière  est  réfléchie  par  un  corp 
opaque  blanc,  elle  neprouve  pas  de  modificatioi 
dans  la  proportion  des  divers  rayons  colorés  qu 
la  constituent  lumière  blanche;  seulement, 

A.  Si  le  corps  ncst  pas  poli,  chaque  point  d 
sa  sm*face  doit  cti*e  considéré  comme  dispersan 
en  tout  sens  dans  l'espace  environnant  la  lumièr 
blanche  qui  y  tombe,  de  sorte  que  le  poîn 
devient  visible  à  un  œil  placé  sur  la  directioi 
d'iui  de  ces  rayons  :  on  conçoit  aisément  qu( 
l'image  du  corps  poiu*  une  position  donnée,  S( 
compose  de  la  somme  des  points  physiques  qu 
renvoient  à  l'œil  dans  cette  position  une  portioj 
de  la  lumière  que  chaque  point  rayonne; 
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1,'Si  te  corps  est  poli, 
d*ub  miroir  d'ai^nt,  par  exemple,  une  portion  de 
la  lumièi-e  est  réflccbie  irrdgulièreraent,  comme 
âaas  le  cas  précédent  j  en  même  temps  une  autre 
portion  l'est  régulièrement  ou  spécidairement , 
et  donne  au  miroir  la  propriété  de  présenter  à 
un  œil  placé  convenablement  l'image  du  corps 
i  ^  envoie  sa  lumière  au  réflecteur.  —  Une 
'  conséquence  de  cette  distinction,  c'est  que,  si 
l'on  regarde  deux  surfaces  planes  réfléchissant 
la  lumière  blanche,  et  ne  différant  l'une  de 
l'autre  que  par  le  poli, II  arrivera  que  poiu-  les 

(positions  où  la  surface  non  polie  sera  visible, 
toutes  ses  parties  seront  également  ou  presque 
I  clément  éclairées ,  tandis  que  l'œil  ne  i-ecevra 
F  que  peu  de  lumière  de  la  sm-làcc  polie  lorsqu'il 
■qa  dans  une  position  à  ne  recevoir  que  celle 
1^  qa'eUe  réfléchit  irrégulièrement;  an  contraire 
'  3e&  recevra  bien  davantage,  loi-squ'il  sera  dans 
,  une  position  à  recevoir  la  lumière  réfléchie 
reguliêrement. 

^^H^Si  la  lumière  qui  tombe  sur  un  corps  est 
^^^B4)^  complètement  par  ce  corps,  de  manière 
ifiMe  disparaisse  à  la  vue,  comme  celle  qui  tombe 
dans  nn  trou  parfaitement  obscur,  aloi'S  le  corps 
nous  paraît  noir,  et  il  ne  devient  visible  que  parce 
qu'il  est  coatigu  à  des  suriaces  qui  réfléchissent 
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OU  transmettent  de  la  lumière.  Parmi  les  corps 
noirs  nous  n'en  connaissons  aucun  qui  le  soit  par- 
Êiitement,  et  c'est  parce  qu'ils  réfléchissent  un  peu 
de  lumière  blanche,  que  nous  jugeons  qu'ils  ont 
du  relief,  ou  qu'ils  affectent  notre  œil  ainsi  que  le 
Élit  tout  objet  matéinel.  Ce  qui  prouve,  au  reste, 
cette  réflexion  de  la  lumière  blanche,  c'est  que 
les  corps  les  plus  noirs,  étant  polis,  réfléchissent 
l'image  des  objets  éclairés  placés  devant  eux. 

1 
5.  Lorsque  la  lumière  est  réfléchie  par  un 

corps  opaque  coloré,  il  y  a  toujours  réflexion  de 
lumière  blanche  et  réflexion  de  lumière  colorée  : 
,  celle-ci  est  due  à  ce  que  le  corps  absorbe  ou 
éteint  dans  son  intérieur  un  certain  nombre  de 
rayons  colorés  et  qu'il  en  réfléchit  d'autres»  U 
est  évident  que  les  rayons  colorés  réfléchis  sont 
d'une  autre  couleur  que  les  rayons  colorés  absor- 
bés, et,  en  outre  que,  si  on  réunissait  ceux-ci 
avec  les  premiers ,  on  reproduirait  de  la  lumière 
blanche.  Nous  reviendrons  dans  un  moment  sur 
cette  relation  (6).  EnGn,  il  est  évident  encore  que 
les  corps  opaques  colorés,  non  polis,  réfléchissent 
in^égulièrement  la  lumière  blanche  et  la  lumière 
colorée  qui  nous  les  fait  voir  colorés,  et  que  ceux 
qui  sont  polis  réfléchissent  une  portion  seulement 
de  ces  deux  lumières  irrégulièrement,  tandis  qu'ils 
réfléchissent  régulièrement  l'autre  portion. 
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6.  Reveaoos  sur  la  relation  qui  existe  entre  la 
Itimière  colorée  qu'un  corps  opaque  absorbe  et 
■    la  lumière  colorée  qui,  réfléchie  par  lui,  nous 
j.    le  peint  de  la  couleiu-  propre  à  cette  lumière. 
'     Il  est  évident,  d'après  la  manière  dont  on  con- 
sidère la  composition  physique  de  la  lumière 
du  soleil  (2),  que  si  l'on  réunissait  la  totalité 
1'     de  la  lumière  colorée  absorbée  par  un  corps  co- 
loré, avec  la  totalité  de  la  lumière  colorée  qu'il 
1    réûccblt,  on  referait  de  la  lumière  blanche.  Or 
ij     c'est  celle  relation  que  deux  lumières  diversement 
"     colorées,  prises  dans  une  certaine  proportion, 
DDt  de  reproduire  de  la  lumière  blanche,  qu'oa 
exprime  par  les  mots  de  lumières  colorées  contr- 
plémentmres  l'une  de  l'autre  ou  de  couleurs  com- 
i    pJémentaires.  C'est  dans  ce  sens  qu'oa  dit  : 
'    ^Que  le  rouge  est  complémenlaîre  du  vert,  et 
'vice  versa. 
Que  l'orangé  est  complémentaire  du  bleu ,  et 
^^^       vice  versa. 

^^^nue  le  jaune  tirant  sur  le  vert  est  complé- 
^^^L^    mentaire  du  violet,  et  vice  versa. 
*      '  Qœ  l'indigo   est  complémentaire  du  jaune 
orangé,  et  vice  versa. 


7.  Il  ne  faut  pas  croire  qu'un  corps  rouge, 
Ijinn  corps  jaune,  etc.,  ne  réfléchisse,  outre  la 
s  blanche,  que  des  rayons  rouges ,  que  des 
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rayons  jauues;  chacun  de  ces  corps  réfléchit,  en 
outre,  toutes  sortes  de  .rayons  colorés,  mais  les 
rayons  qui  nous  le  font  juger  rouge  ou  jaune, 
étant  en  plus  grand  nombre  que  les  auti^es,  pro- 
duisent plus  d'effet  que  ceux-ci;  cependant  ces 
derniers  ont  une  influence  incontestable  pour 
modifier  l'action  des  rayons  rouges,  des  rayons 
jaunes  sui-  l'organe  de  la  vue.  Cest  ce  qui  explique 
les  innombrables  diflercnces  de  couleur  quon 
remarque  entre  les  divers  corps  rouges,  les  divers 
corps  jaunes,  etc.  Il  est  encore  difficile  de  ne  pas 
admettre  que  parmi  ces  rayons  diversement  co- 
lorés réfléchis  par  les  corps,  il  en  est  un  certain 
nombre  qui,  complémentaires  les  uns  des  autres, 
doivent  reformer  de  la  lumière  blanche  en  par- 
venant à  la  rétine. 
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PREMIÈRE  SECTION. 

DE  LA  LOI  DU  CONTRASTE  SIMULT.VXé  DES  COLLEURS,  ET  DE 
SA  DKMOiNSTRATION  PAR  U  VOIE  DE  L'EXPÉRIENCE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Manière   cTohserver   les   phénomènes    du 
contraste  simultané  des  couleurs. 


Définition  du  contraste  simultané. 

8.  Si  Ion  i^arcle  à  la  fois  deux  zones  inéga- 
lement foncées  d'une  même  couleur,  ou  deux 
zones  également  foncées  de  couleurs  différentes 
qui  soient  juxtaposées,  c'est-à-dire  contiguës  par 
un  de  leurs  bords,  Tocil  apercevra,  si  les  zones 
ne  sont  pas  trop  larges,  des  modifications  qui 
portei*ont  dans  le  premier  cas  sui*  l'intensité  de 
la  couleur,  et  dans  le  second  sui*  la  composition 
optique  des  deux  couleurs  respectives  juxlaposées. 
Or,  comme  ces  modifications  font  paraître  les 
zones,  regardées  en  même  temj)s,  plus  dilFérentes 
qu'elles  ne  sont  réellement,  je  leur  donne  le  nom 
de  contraste  simultané  des  couleurs;  et  j'appelle 
contraste  de  toîi,  la  modification  qui  porte  sur 
Imlensité  de  la  couleur,  et  contraste  de  couleur, 
celle  qui  ])orte  sur  la  composition  optique  de 
chaque  couleur  juxtaposée.  Voici  la  manière 
bien  simple  de  constater  le  double  pbéuomène 
(lu  conti*aste  simultané  des  coulcm^s. 


(  80 
Démonstration  expérimentale  du  conlrastedu  ton. 

9.  On  prend  les  deux  moitiés  o  o^  fig.  1 ,  d'nne 
feuille  de  o™,5o  à  o™,6o  de  laideur  de  papier 
non  satiné,  dW  gris  clair  (ait  au  moyen  d'un 
mélange  de  noir  et  de  craie;  on  les  fixe  d'une 
manière  quelconque  sur  un  fond  de  toile  écrue 
placé  Tis-à-yis  dune  fenêtre,  o  est  éloigné  de  o' 
de  0*°,  3  environ.  On  prend  les  deux  moitiés  p  et 
p^  d'une  feuille  de  papier  non  satiné,  qui  diffère 
de  la  première  en  ce  que  le  gris  qui  la  colore  est 
plus  foncé,  mais  toujours  formé  du  même  noir  et 
du  même  blanc.  On  fixe  p  près  àeoetp^k  o"*,  5 
environ  de  p. 

Si  on  regarde  les  quatre  demi-feuilles  o,  o\p^p\ 
pendant  quelques  secondes,  on  verra  que  o  con- 
tigu  à  p  sera  plus  clair  que  o\  tandis  que  p  sera 
au  contraire  plus  foncé  que  p\ 

1  o.  Il  est  aisé  de  démontrer  que  la  modification 
n'est  pas  également  intense  sur  toute  l'étendue 
des  surfaces  o  et  p^  mais  qu'elle  va  en  s'affai- 
blissant  graduellement  sur  l'une  et  l'autre, à  partir 
de  la  ligne  de  juxtaposition.  Il  suffit,  pour  cela, 
de  placer  un  carton  découpé,  fig.  2 ,  sur  o  p,  de 
manici^  que  o  et  ^  présentent  chacun  trois  zones 
grises;  comme  on  le  voit,  fig.  3,  les  zones  1,  i  sont 
plus  modifiées  que  les  zones  .^,2,  et  celles-ci  le 
sont  plus  que  les  zones  3,3. 


^Eafin. 


pour  que 
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la  modilication  ait  lieu,  il 
n'est  pas  absolument  nécessaire  qu'il  y  ait  conti- 
guïté entre  o  et  p,  car  si  l'ou  couvre  les  zones  i ,  i , 
on  verra  encore  les  zones  2,2,5,5,  modiiiées. 


1 1 .  L'expérience  suivante,  simple  conséquence 
des  deux  précédentes  g  et  lo,  est  très-propre  à 
démontrer  toute  l'étendue  du  contraste  du  ton. 

Sur  une  feuille  de  carton  partagée  en  dix  zones 
de  Oj^oSÔ  de  largeur  cbacune,  i,  2,3,4,  5, 6,7,8, 
9,  10,  on  étend  une  teinte  uniforme  d'encre  de 
Chine,  fig.  5  (  bis  ).  Dès  qu'elle  est  sèche,  on  étend 
une  seconde  sur  toute  les  zones ,  excepté  la  pre-  ' 
mière.  Dès  que  la  seconde  teinte  est  sèche,  on  en 
étend  udç  troisième  sur  toutes  les  zones,  excepté 
les  zones  ■  et  s  ;  ainsi  de  suite,  de  manière  à  avoir 
dix  zones  teintes  plates  et  de  plus  en  plus  foncées 
à  partir  de  la  première,  i. 

Si  l'on  avait  dix  bandes  de  papier  d'un  même 
gris,  mais  cbacune  d'un  ton  différent,  en  les 
collant  sur  un  carton  de  manièrs  à  observer  la 
gradation  précédente,  cela  reviendrait  absolu- 
ment au  même. 

Que  l'on  regarde  maintenant  le  carton,  et  l'on 
verra  que  les  zones ,  au  lieu  de  pi-ésenter  des 
teintes  plates,  paraîtront  cbacune  d'un  ton  par- 
faitement dégradé  en  allant  du  bord  a  a  za 
bord  b  b.  Dans  la  zone  1 ,  le  contraste  est  pro- 
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duit  simplement  par  la  contiguïté  du  bord  b  b 
avec  le  bord  a  a  de  la  zone  n;  dans  la  zone  lo, 
il  Test  simplement  par  la  contiguité  du  bord  a  a 
avec  le  bord  6  6  de  la  zone  g.  Mais  dans  chacune 
des  zones  intermédiaires ,  2,  3,  4>  ^f  ^>  7)  3  et  g, 
le  contraste  est  produit  par  une  double  cause  : 
d'une  part,  la  contiguité  du  bord  a  a  avec  le 
bord  6  &  de  la  zone  qui  la  précède;  d'une  autre 
part,  la  contiguité  du  bord  b  b  avec  le  bord  a  a 
de  la  zone  plus  foncée  qui  la  suit.  La  première 
cause  tend  à  élever  le  ton  de  la  moitié  de  la  zone 
intermédiaire,  tandis  que  la  seconde  cause  tend  à 
abaisser  le  ton  de  l'autre  moitié  de  cette  même  zon& 
Une  conséquence  de  ce  contraste,  c'est  que  les 
zones  rues  d'une  distance  convenable,  ressemblent 
plutôt  à  des  cannelures  qu'à  des  sur£aices  planes. 
CoiX  dans  les  zones  2  et  3,  par  exemple,  le  gris 
se  dégradant  insensiblement  du  bord  a  a  au 
bord  b  b,  elles  présentent  à  l'œil  le  même  effet 
que  si  la  lumière  donnait  sur  ime  surface  can- 
nelée, de  manière  à  éclaii^er  la  partie  voisine  de 
bb,  tandis  que  la  partie  a  a  serait  dans  l'ombre; 
cependant  il  y  a  cette  différence ,  que  dans  une 
vraie  cannelure  la  partie  éclairée  produirait  un 
reflet  sur  la  partie  obscure. 

1 3.  Le  contraste  de  ton  a  lieu  pour  les  couleurs 
proprement  dites,  aussi  bien  que  pour  le  gris;  ainsi 


répétez  rejqierience  (9) ,  fig,  1 ,  avec  les  deux,  moi- 
tiés o  o\  u'uoe  feuille  de  papier  du  ton  clair  d'une 
certaiac  couleur,  et  les  deux  moitiés  p  p' ,  d'une 
/euille  de  papier  d'un  ton  plus  fonct:  de  cette 
même  couleur,  et  vous  Terrez  que  o  contîgu  à  p 
serapluâ  clair  que  o' et />  plus  foncé  que/»'.  Enfin, 
on  peut  démontrer,  comme  on  l'a  fait  précédem- 
ment (10),  que  la  niodîficalions'afiaiblit  graduel- 
lement en  partant  de  la  ligne  de  juxtaposition.      .    . 

Démonstration  expérimentale  du  contraste 
de  la  couleur. 

iSrSi  l'on  dispose,  comme  il  a  été  dit  précé- 
demment (r),  fig.  i),  deux  moitiés,  o,  o',  d'une  ^  *■ 
feuille  de  papier  non  satiné  de  couleur,  et  deux 
moitiés  p,  p'  d'une  feuille  de  papier  non  satiné 
d'une  couleur  diiîércnte  de  celle  de  la  première, 
mais  s'en  rapprochant  autant  que  possible  par 
rintensité,  ou  plutôt  par  leur  ion  (8),  en  regar- 
dant \ek  qiiatre  demi-feuilles  o',  o,  p,  p',  pendant 
quelques  secondes,  on  verra  (pie  o  diffère  de  o'  et 
p  de  p'i  conséquemraent  les  deux  demi-feuilles 
o.p  semblent  éprouver  réciproquement  une  mo- 
dîficaUon  de  teinte  qui  est  rendue  sensible  par 
la  comparaison  que  l'on  fait  de  leurs  couleui'S 
avec  celles  de  o'.etde  p'. ' 

■  An  lira  de  papier,  ou  peut  prcniliG  des  cloflcs  nou  ius- 
liMt  ou  toule  auUc  inHliérc  qui  puiuc  picsenler  deux  sur- 


»« 
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1 4«  U  est  aisé  de  démontrer  que  la  modification 
des  couleurs  juxtaposées  va  en  safTaiblissant  en 
partant  de  la  ligne  de  juxtaposition ,  et  qu'on 
peut  lobserver  entre  deux  surfaces  sans  quelles 
soient  contiguês;  il  suflit  d'expérimenter  comme 
il  a  été  dit  précédemment  (lo). 

1 5.  Je  vais  citer  dix-sept  observations  £siites  con- 
formément à  la  manièi^  prescrite  plus  haut  (9). 

Couleurs  mises  en  expérience  iPintensilés  égeJes 

autant  que  possible. 

Modifications* 

l^.      Rouge.  .  tire  sur  le  violet. 

Orangé .  —  le  jaune. 

(Rouge.  .  ^-  le  violet  ou  est  moins  jaune. 

Jaune .  .  —  le  vert  ou  est  moins  rouge. 

»    Rouge.  .  1 —  lejaunei 

Bleu,  .  .  —  le  vert 

I  Rouge.  .  —  le  jaune. 

Indigo.  .  —  le  bleu. 

-  J  Rouge.  .  —  le  jaune. 

(Violet.  .  —  Tindigo. 

g  (Orangé  .  —  le  rouge. 

(Jaune.  .  —  le  vert  brillant  ou  est  moins  ronge. 

I  Orangé  .  —  le  rouge  brillant  ou  est  moins  bran. 

Vert.  .  .  —  le  bleu. 


fiiccs  égales  d'une  couleur  absolument  identique.  Les  papiers 
peints  pour  tenture  sont  d'un  excellent  usage. 
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ModiftcfttioTM. 


11. 


j,. g  I Orangé 

(Indigo.  . 

(Orangé  . 

^'(Violet.  . 

(Jaune.  . 
Vert.  .  . 
Jaune.  . 
Bleu.  .  . 
«.jVert.  .  . 
(Bien.  .  . 
,3   Vert.  .  . 
(Indigo.  . 
Vert.  .  . 
Violet.  . 
Bleu.  .  . 
Indigo.  . 
g  (Bleu.  •  . 
j Violet.  . 


tire  sur 


M. 
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e  jaune  ou  est  moins  brun. 

e  bleu  ou  est  plus  franc. 

e  jaune  ou  est  moins  brua 

'indigo. 

'orangé  brillant. 

e  bleu. 

'orangé. 

indigo. 

e  jaune. 

'indigo. 

e  jaune. 

e  violet. 

e  jaune. 

e  rouge. 

e  vert 

e  violet  foncé. 

e  vert 

e  rouge. 

e  bleu. 


^^j Indigo.  .     — 

I  Violet .  .     —     le  rouge. 

U  suit  donc  des  expériences  décrites  dans  ce 
chapitre,  que  deux  surfaces  colorées  juxtaposées 
peuvent  présenter  à  Foeil  qui  les  voit  simulta- 
nément, deux  modifications,  l'une  relative  à  la 
hauteur  des  tons  respectifs  de  leurs  couleurs,  et 
Fautre  relative  à  la  composition  physique  de  ces 
mêmes  couleui^. 
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CHAPITRE  II. 


Loi  du  contraste  simultané  des  coideu 
et  formule  qui  la  représente. 

16.  Après  m'étre  assuré  que  les  phénomèD 
précédents  étaient  constants  pour  ma  vue,  loi 
qu'elle  n'était  pas  fatiguée,  et  que  plusieurs  pe 
sonnes  habituées  à  juger  des  couleurs,  les  Toyaie: 
comme  moi ,  je  cherchai  à  les  ramena  à  ui 
expression  assez  générale  pour  qu'on  pût  prévG 
l'eilet  que  produirait  sur  l'organe  de  la  vue, 
juxtaposition  de  deux  couleurs  données.  Tous  1 
phénomènes  que  j'ai  observes  dépendent  d'ui 
loi  très-simple,  qui,  dans  le  sens  le  pim  générs 
peut-être  énoncée  en  ces  termes  :  dans  le  cas  < 
tœil  voit  en  mcinc  temps  deux  couleurs  cori 
guëSt  il  les  voit  les  plus  dissemblables  possible 
tjuant  à  leur  composition  optique  et  quant  à 
hauteur  de  leur  ton.  Il  peut  donc  y  avoir  à 
fois  contraste  simultané  de  couleur  propremei 
dit  et  contraste  de  ton. 

17.  Or,  deux  couleurs  juxtaposées  o  et  ;»  di 
féreront  le  plus  possible  l'une  de  l'autre,  quai 
la  complémentaii'e  de  o  s'ajoutera  à  /?  et  la  coe 
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plémen taire  de  p  s'ajoutera  à  o:  en  elTet,  par  la 
juxtaposition  de  o  et  de  p,  les  rayons  de  la  cou- 
leiur  p  que  o  réfléchit  lorsqu'elle  est  vue  isolément, 
comme  les  rayons  de  la  couleur  o  que  p  réfléchit 
lorsqu'elle  est  vue  isolément,  rayons  qui  sont 
actifs  dans  cette  circonstance  (7),  cessent  de 
l'être  lorsque  oetp  sont  juxtaposés.  Or,  dans  ce 
cas,  les  deux  couleiu^  perdant  chacune  ce  qu'elles 
ont  d  analogue,  elles  doivent  difierer  davantage. 
Cest  ce  que  les  formules  suivantes  vont  parfai- 
tement éclaircir. 

1 8.  Représentons  : 
la  couleur  de  la  zone  O  par  couleur  a  plus  blanc  B; 
la  couleur  de  la  zonePpar  couleur  a'  plus  blanc  B^; 
la  couleur  complémentaire  de  a  par  c; 
la  couleur  complémentaire  de  a!  par  c'; 
les  couleurs  des  deux  zones  vues  séparément,  sont 

couleur  de  O  =  «  +  -fi 
couleur  de  jP  =  a'  H-  5' 
par  la  juxtaposition,  elles  deviennent 
couleur  de  O  =  «  H-  if  +  c' 
couleur  de  7^  =«'-+-  jB'  -H  c. 
Faisons  voir  maintenant  que  cette  expression 
revient  à  retrancher  de  la  couleur  «  de  O  les 
rayons  de  la  couleur  a,  et  à  i^elrancher  de  la 
couleur  a  de  P  les  rayons  de  la  couleur  a.  Pour 
cela  supposons 
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(     blanc =6 
B  Kduit  en  deux  portions  \^^^^^^^^^ ^ ^) 

_,    ,-  .  ,  blaiic  =  &' 

ff  réduit  en  deux  portions 


+  blanc=(a-+-c) 
les  couleurs  des  deux  zones  vues  séparément,  sont 
couleur  de  O  =  a  -H  ft  -H  a'  +  c' 
couleur  deP=  a'-+-è'-f-a  +  c 
par  la  juxtaposition,  elles  deviennent 
couleur  deO=a-+-&-l-c' 
couleur  deP=  a'  +  6'-+-c 
expression  qui  est  sensiblement  la  même  que  la 
première,  sauf  les  valeurs  de  B  et  ff. 

ig.  JTai  dit  que  le  contraste  simultané  peut 
porter  à  la  fois  sur  la  composition  optique  des 
couleurs  et  sur  la  hauteur  de  leur  ton  ;  consé- 
quemment,  lorsque  les  couleurs  ne  sont  pas  à  la 
même  hauteur,  celle  qui  est  foncée  paraît  plus 
foncée,  et  celle  qui  est  claire  parait  plus  claire, 
ce  qui  revient  à  dire  que  la  première  semble  per- 
dre de  la  lumière  blanche,  tandis  que  la  seconde 
semble  en  réfléchir  davantage.  //  peut  donc  y 
avoir  dans  la  vue  de  deux  couleurs  juxtaposées , 
contraste  simultané  de  couleur  et  contraste  simul- 
tané de  ton. 


CHAPITRE  III. 
Im  loi  thi  contraste  simultané  des  cou- 
leurs, lïémontrée  par  la  juxtaposition 
d'un  certain  nombre  de  corps  colorés. 

30.  Appliquons  la  formule  aux  dix-sept  obser- 
vatioDS  du  cliapitre  I."  et  nous  verrons  que  les 
modilïcations  des  couleurs  juxtaposées  sont  pré- 
cisément celles  qui  doivent  résulter  de  l'addition 
à  chacune  d'elles  de  la  complémentaire  de  la 
couleur  contigut;  (18).  Je  préviens  que  je  ne  pas- 
serai pas  ces  observations  en  revue  dans  l'ordre 
où  elles  sont  exposées  précédemment;  le  lecteur 
en  veiTa  la  raison  dans  le  chapitre  IX.  Mais  il 

'  lu!  sera,  toujom-s  facile  de  retrouver  le  rang  qu'elles 
occupent  dans  le  chapitre  I.",  parce  que  je  vais 
ioimlreàchacune  d'elles  le  numérod'ordrc qu'elles 
V  ont  Enfin ,  pomv  les  complémentaires  des  cou- 
lenrs,  je  renvoie  aux  prolégomènes  de  la  première 
partie  (G). 

Orangé  et  vert,  n."  7. 

31.  l£  bleu,  complémentaire  de  l'orangé,  en 
l'ajoutant  au  vert,  le  fait  tirer  sur  le  bleu  ou  le 

\     rend  moins  jaune. 

Le  rouge,  complémentaire  du  vert,  en  s'ajou- 
^^tttâ  l'orange,  le  fait  tirer  sur  Je  rouge  ou  le  rend 
^^Hu  jaune,  et  cependant  il  le  rend  plus  brillant. 


(  i8) 
Orangé  et  indigo,  n.^  8. 

22.  Le  bleu,  complémentaire  de  l'orange,  en 
s'ajoutant  à  l'indigo,  le  fait  tirer  sur  le  bleu  ou  le 
rend  moins  rouge. 

Le  jaune  tirant  sur  l'orangé,  complémentaire 
de  l'iadigo,  en  s'ajoutant  à  l'orangé,  le  fait  tirer 
sur  le  jaune  ou  le  rend  moins  rouge. 

Orangé  et  violet,  n.°  9. 

^3.  Le  bleu,  complémentaire  de  l'orangé,  en 
Rajoutant  au  violet,  le  fait  tirer  sur  l'indigo. 

Le  jaune  tirant  sur  le  vert,  complémentaire 
du  violet,  en  s'ajoutant  à  l'orangé,  le  fait  tirer 
sur  le  jaune. 

Vert  et  indigo,  n.**  1 5. 

24*  Le  rouge ,  complémentaire  du  vert ,  en 
s'ajoutant  à  l'indigo,  le  rend  plus  violet  ou  plus 
rouge. 

Le  jaune  tirant  sur  l'orangé ,  complémentaire  de 

l'indigo,  en  s'ajoutant  au  vert,  le  fait  tirer  sur  le 

jaune. 

f^ert  et  violet,  n.°  i4- 

25.  Le  rouge,  complémentaire  du  vert,  ea 
s'ajoutant  au  violet,  lui  donne  plus  de  rouge. 

Le  jaune  tirant  sur  le  vert,  complémentaire 
du  violet,  en  s'ajoutant  au  vert,  le  fait  tirer  sur 
le  jaune. 
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Orangé  et  rouge  y  n.'*  i . 

n6.  Le  bleu,  complémentaire  de  l'orangé,  en 
s'a  joutant  au  rouge,  le  fait  tirer  sur  le  violet  ou 
lamaranthe. 

Le  vert,  complémentaire  du  rouge,  fait  tirer 
Torangé  sur  le  jaune. 

f^iolet  et  rouge,  n.°  5. 

aj.he  jaune  tirant  sur  le  vert,  complémentaire 
du  violet,  en  s'ajoutant  au  rouge,  le  fait  tirer  sur 
lorangé,  ou  le  jaune. 

Le  vert,  complémentaire  du  rouge,  fait  tirer 
le  violet  sur  l'indigo. 

Indigo  et  rouge  y  n,**  4- 

28.  Le  jaune  tirant  sur  l'orangé,  complémen- 
taire de  l'indigo,  en  s'ajoutant  au  rouge,  le  fait 
tirer  sur  l'orangé. 

Le  vert,  complémentaire  du  rouge,  fait  tirer 
rindigo  sur  le  bleu. 

Orangé  et  Jaune,  n.°  6. 

2g.  Le  bleu,  complémentaire  de  l'orangé,  en 
s  ajoutant  au  jaune,  le  fait  tirer  sur  le  vert. 

Uindigo  tirant  sur  le  violet,  complémentaire 
du  jaune,  fait  tirer  l'orangé  siu*  le  rouge. 


F^ert  et  jaune,  n.*  la 

3o.  Le  rouge,  complémentaire  da  Teit,  en 
sajoutant  ao  jamie,  le  fait  drer  sur  Toiaiigé. 

Llndigo  tirant  sur  le  riolet,  com[Jémcntaire 

da  jamie,  en  s  ajoutant  an  Tert,  le  £ût  tirer  sur 

le  bleu. 

f^eri  et  bleu,  tl   i  a. 

3i.  Le  ronge,  complémentaire  du  rert,  en 
ifajoatant  au  bleu,  le  fait  tirer  sur  Tindigo. 

L'orange,  complémentaire  du  bleu,  en  s  ajou- 
tant au  Tert,  le  fait  tirer  sur  le  jaune. 

Violet  et  bleu,  uT  16. 

3:2.  Le  jaune  tirant  sur  le  vert,  complément 
taire  du  riolet,  en  s  ajoutant  au  bleu,  le  Êiit  tirer 
fur  le  Tert 

Uorangé,  complémentaire  du  bleu,  en  s'ajou- 
tant  au  violet,  le  fait  tirer  sur  le  rouge. 

Indigo  et  bleu,  n!*  1 6. 

33.  Le  jaune  tirant  sur  l'orangé,  complément 
taire  de  Findigo ,  en  s'ajoutant  au  bleu,  le  £iit 
tirer  sur  le  Tert 

L'orangé,  complémentaire  du  bleu,  ta  s'ajou- 
tant à  rindigo,  le  fait  tirer  sur  le  violet 

Rouge  et  jaune,  n.*  2. 

34-  Le  vert,  complémentaire  du  rouge,  en 
s'ajoutant  au  jaune,  le  fait  tirer  sur  le  vert 
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ndigo  tirant  sur  le  violet,  complémentaire 
âa  jaune,  en  s'ajoutant  au  rouge,  le  fait  tirer  sur 
le  violet 

Rouge  et  bleu,  a."  3. 

Le  vert,  complémentaire  du  rouge,  en 
'ajoutant  au  bleu,  te  fait  tirer  sur  le  vert. 
L'orangé,  complémentaiie  du  bleu,  en  s'ajou- 
au  rouge,  le  fait  tirer  sur  l'orangé. 


M)  no 
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Jaune  et  bleu,  n."  i 


S6.  L'indigo  tirant  sur  le  violet,  complémen- 
taire du  jaune,  en  s'ajoutant  au  bleu,  le  fait  tirer 
sur  l'indigo. 

L'orangé,  complémentaire  du  bleu,  en  s'ajou- 
tant au  jaune,  le  fait  tirer  sur  l'orangé. 

Indigo  et  violet,  n."  17, 

37.  Le  jaune  tirant  sur  l'orangé,  complémen- 
laîre  de  l'indigo,  en  s'ajoutant  au  violet,  le  fait 
tirer  sur  le  rouge. 

Le  jaune  tirant  sur  le  vert,  complémentaire 
du  violet,  en  s'ajoutant  à  l'indigo,  le  fait  tirer 
sur  le  bleu. 

38.  Il  est  évident  que ,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  les  modifications  des  couleurs  juxta- 
posées seront  d'autant  plus  marquées,  que  la  cou- 
leur complémentaire  c  ou  c',  qui  s'ajoute  à  cha- 
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cune  d'elles ,  en  différera  davantage  \  car  que  la 
complémentaire  c\  qui  s'ajoute  à  la  couleur  O, 
lui  soit  identique,  comme  la  complémentaire  c 
est  identique  à  la  couleur  P,  k  laquelle  elle  s'ajoute, 
et  les  modifications  de  O  et  de  P  se  borneront  à 
une  simple  augmentation  d'intensité  de  couleur. 
Mais  connait-on  aujourd'hui  deux  corps  colorés 
qui  soient  dans  le  cas  de  présenter  à  lobservateur 
deux  couleurs  parfaitement  pures  et  complémen- 
taires Tune  de  l'autre?  Non  assurément;  tous  ceux 
que  nous  voyons  colorés  par  réflexion,  nous  ren* 
voient,  comme  je  l'ai  dit  (7),  outre  de  la  lumière 
blanche,  un  grand  nombre  de  rayons  diversement 
colorés.  On  ne  peut  donc  indiquer  maintenant 
un  corps  rouge  et  un  corps  vert,  ou  un  corps 
orangé  et  un  corps  bleu,  ou  un  corps  d'un  jaune 
tirant  sur  l'orangé  et  un  corps  indigo,  ou,  enfin, 
un  corps  faune  tirant  sur  le  vert  et  un  corps 
violet,  qui  réfléchissent  des  couleurs  pures  ou 
même  complexes  absolument  complémentaires 
l'une  de  l'autre,  de  sorte  que  la  juxtaposition  de 
ces  corps  ne  ferait  éprouver  à  leurs  couleurs 
respectives  quune  simple  augmentation  d'inten- 
sité, D après  cela,  s'il  est  moins  facile,  en  général, 
de  vérifier  la  loi  de  contraste  sui'  des  corps  rouges 
et  verts,  sur  des  corps  orangés  et  bleus,  etc. ,  qu'il 
ne  lest  de  la  vérifier  sur  ceux  qui  ont  été  l'objet 
des  dix-sept  observations  rapportées  plus  haut  (1 5)  ; 
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cepenclant,  en  cherchant  à  le  faire  sur  les  pre- 
miers, vous  verrez  que  leurs  couleurs  acquerront 
un  éclat,  une  vivacité  et  xme  pureté  des  plus 
remarquables,  et  ce  résultat,  parfaitement  con- 
forme à  la  loi,  est  aisé  à  concevoir  :  par  exemple, 
un  objet  de  couleur  orangée  réfléchît  des  rayons 
biens,  comme  un  objet  de  coideur  bleue  réfléchit 
des  rayons  orangés  {7).  Dès  lors,  quand  vous 
mettez  en  rapport  une  zone  bleue  avec  une  zone 
orangée,  soil  que  l'on  admette  (pie  la  première 
parait  à  l'œil  recevoir  du  bleu  du  voisinage  de 
la  seconde,  comme  celle-ci  paraît  recevoir  de 
l'orangé  du  voisinage  de  la  zone  bleue,  ou,  ce 
qui  est  la  même  chose,  soil  que  l'on  admette  que 
la  zone  bleue  semble  détruii-e  l'eiret  des  rayons 
bleus  de  la  seconde  zone,  comme  celle-ci  semble 
détruire  l'eUet  des  rayons  orangés  de  la  zone  hieue, 
il  est  évident  que  les  couleurs  des  deux  objets 
juxtaposés  doivent  s'épm-er  l'une  par  l'autre  et 
devenir  plus  vives.  Mais  il  peut  arriver  que  le 
bleu  paraisse  tirer  sur  le  vert  ou  le  violet,  et 
l'orangé  sur  le  jaune  ou  le  rouge,  c'est-à-dire 
que  la  modilicatîoa  ne  porte  pas  seulement  sur 
l'inteiuîté  de  la  couleur,  mais  encore  sm-  sa  com- 
position physique  :  quoi  qu'il  en  soit,  si  ce  der- 
nier aflct  a  lieu,  il  est  toujours  incontestablement 
bien  plus  faible  que  le  premier;  eu  outre,  si 
TOUS  regardez  un   certain  nombre  de  fois  les 
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mêmes  zones  colorées ,  vous  pourrez  observer  que 
le  bleu,  qui  vous  avait  paru  d'abord  plus  vert, 
paraîtra  ensuite  plus  violet,  et  que  l'orangé,  qui 
avait  paru  d'abord  plus  jaune,  paratti^a  plus 
rouge,  de  sorte  que  le  phénomène  de  modifica- 
tion, portant  sur  la  composition  physique  de 
la  couleur,  n'aura  pas  la  constance  de  ceux  qui 
font  le  sujet  des  dix-^ept  observations  précédentes 
(i5).  Je  vais,  au  reste,  exposer  les  remarques 
que  j'ai  faites  sur  des  corps  dont  les  couleurs 
s'approchaient  le  plus  possible  d'être  complément 
taires  l'une  de  l'autre. 

Bouge  et  vert, 

59.  Le  rouge,  complémentaii^  du  vert,  en 
s'ajoutant  au  rouge,  en  augmente  l'intensité. 

Le  vert,  complémentaire  du  rouge,  en  s'ajou- 
tant au  vert,  en  augmente  Fintensité. 

Tel  est  le  résultai  théoriquej  le  résultat  expé- 
rimental y  est  en  tout  conforma 

Lorsqu'on  juxtapose  un  vert  tirant  sur  le  jaune 
plutôt  que  sui'  le  bleu,  avec  1.°  un  rouge  légère- 
ment orangé,  2.""  un  rouge  légèrement  cramoisi, 
5.*"  un  rouge  intermédiaire,  et  quon  répète  un 
certain  nombre  de  fois  les  observations  sur  clia* 
cun  de  ces  assemblages  de  couleui'S,  on  pourra 
remarquer  des  i^'sullals  différents,  c'est-à-dire, 
que  dans  un  cas  le  rouge  paraîtra  plu$  orangé 
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e(  le  vert  plus  jaune,  et  dans  un  autre  le  rouge 
paraîtra  plus  violet  et  le  vert  plus  bleu,  et  l'on 
remarquera,  en  outre,  que  le  cTiangement  pourra 
être  attribué  tantôt  à  une  diIFérencc  dans  l'in- 
leosîté  de  la  lumière  qui  cclatre  les  couleurs,  et 
(aotôt  à  une  fatigue  de  l'œil. 

Lorsqu'on  juxtapose  un  vert  tirant  plutôt  sur 
le  bleu  que  sur  le  jaune,  avec  i."  un  rouge  légè- 
rement orangé,  2."  un  rouge  légèrement  cramoisi, 
3."  uo  rouge  întermcdiaîi'e,  les  résultats  sont  les 
ménoes  qu'avec  le  premier  vert,  avec  cette  diflë- 
rence,  toutefois,  que  dans  l'assemblage  du  vert 
bleuâtre  et  du  rouge  légèrement  cramoisi,  obser- 
vés un  certain  nombre  de  fois,  le  vert  et  le  rouge 
paraissent  pi'esque  constamment  plus  jaunes  qu'ils 
ne  le  sont  séparément,  résultat  facile  à  concevoir. 


Ora 


né  et  bleu. 


40.  \je  bleu,  complémentaire  de  l'orangé,  en 
s'ajuntant  au  bleu,  lu!  donne  plus  d'intensité. 

L'orangé,  complémentaire  du  bleu,  eu  s'ajou- 
lant  à  lorangé,  lui  donne  plus  dintensité. 

En  répétant  les  obseiTations  avec  un  bleu  foncé 
et  un  orangé  qui  ne  soit  pas  trop  rouge,  les 
deux  couleurs  paraissent  le  plus  souvent  prendre 
do  rouge,  autrement  on  pourrait  observer  le  con- 
iraire. 
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Jaune  liront  sur  torangéj  et  indigo. 

4i.  Le  jaune  tirant  sur  Forangé,  complémen- 
taire de  l'indigo,  en  s  ajoutant  au  jaune  tirant 
sur  Torangé,  lui  donne  plus  d'intensité. 

L'indigo,  complémentaire  du  jaune  tirant  sur 
Forangé,  en  s'a  joutant  à  Findigo,  lui  donne  plus 
d'intensité. 

Le  résultat  de  l'observation  est  presque  tou- 
jours conforme  au  résultat  théorique. 

Jaune  tirant  sur  le  vert^  et  violet. 

43.  Le  jaune  tirant  sur  le  vert,  complémen- 
taire du  yiolet,  en  s  ajoutant  au  jaune  tirant  sur 
le  yert,  lui  donne  plus  d'intensité. 

Le  violet,  complémentaii*e  du  jaune  tirant  sur 
le  yert,  en  s'ajoutant  au  violet,  lui  donne  plus 
d'intensité. 

Le  résultat  de  Fobservation  est  presque  toujours 
conforme  à  la  loi. 

Conclusion. 

43.  Daprcs  la  loi  du  contraste  simultané  des 
couleurs  et  la  dégi^dation  inseosible  de  la  mo- 
dification, à  partir  du  bord  coiitigu  des  zones 
colorées  juxtaposées  (11).  On  peut  se  représenter 
par  les  figures  4j  5,  G,  7,  8,  9,  10,  1 1,  les  mo- 
difications que  les  principales  couleiu^  tendent  à 
£aire  éprouver  à  celles  qui  leur  sont  juxtaposées. 
Dans  chacune  de  ces  figures,  la  couleur  modi- 
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i  circulaire;  à  partir  de  la  circonférence, 
sa  complémentaire,  cause  de  la  modilicatîon  de 
l'espace  conligu  au  cercle,  va  en  s'atTaiblissant 
de  plus  en  plus.  Ces  lîgui-es  sont  principalement 
destinées  à  représenter  les  eflets  du  contraste  aux 
personnes  cpiî ,  n'ayant  pas  étudié  la  physique, 
OQl  cependant  intérêt  à  connaître  ces  ellets. 

La  ligure  4  représente  un  cercle  rouge,  qui 
tend  à  verdir  de  sa  complémentaîi-e  l'espace  qui 
l'environne. 

La  Hgure  5  représente  un  cercle  vert,  qui  tend 
à  roser  de  sa  complémentaire  l'espace  qui  l'en- 
viponne, 

L;i  ligure  G  représente  un  cercle  orangé,  qui 
tend  à  bleuir  l'espace  qui  l'environne. 

La  (jgure  7  représente  un  cercle  bleu,  qui  tend 
â  colorer  en  orangé  l'espace  qui  l'environne. 

La  figure  8  repi-ésente  un  cercle  jaune  vert, 
qui  tend  à  violcter  l'espace  qui  l'environne. 

La  figure  9  représente  un  cercle  violet,  qui 
tend  à  colorer  en  jaune  verdàtre  l'espace  qui 
l'environne. 

La  figiue  10  représente  un  cercle  indigo,  qui 
tend  à  colorer  en  jaune  orangé  l'espace  (pii  l'en- 
TJronne. 

La  ligure  1 1  représente  un  cercle  jaune  orangé, 

i..Lead  à  colorer  en  indigo  l'espace  qui  l'envi- 
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CHAPITRE  IV. 


De  la  juxtaposition  des  corps  colorés 
et  des  corps  blancs. 

44-  L^  corps  blancs  contîgus  à  des  corps 
colorés,  paraissent  à  l'œil  qui  les  voit  simultané- 
ment avec  les  seconds ,  modifiés  d'une  manière 
sensible;  j'avoue  que  la  modification  est  trop 
faible  pour  être  déterminée  avec  une  certitude 
complète,  lorsqu'on  ignore  la  loi  du  contraste; 
mais  la  connaissant,  et  sachant  les  modifications 
que  le  blanc  doit  éprouver  de  corps  colorés  don- 
nés ,  il  est  impossible  de  méconnaître  cette  mo- 
dification dans  sa  spécialité ,  si  toutefois  les  cou- 
leurs que  l'on  oppose  au  blanc  ne  sont  pas  trop 
foncées. 

Rouge  et  blanc. 

45.  Le  vert,  complémentaire  du  rouge,  s'ajoute 
au  blanc. 

Le  rouge  parait  plus  brillant,  plus  foncé. 

Orangé  et  blanc. 

46.  Le  bleu,  complémentaire  de  l'orangé,  s'a- 
joute au  blanc. 

L'orangé  paraît  plus  brillant,  plus  foncé. 
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Jaune  tirant  sur  le  vert  et  blanc. 

47*  Le  TÎolet,  complémentaire  du  jaune  tirant 
sur  le  vert,  s'ajoute  au  blana   - 

Le  jaune  parait  plus  brillant,  plus  foncé. 

F'ert  et  blanc. 

48.  Le  rouge,  complémentaire  du  vert,  s  ajoute 
au  blanc. 

Le  Yert  parait  plus  brillant,  plus  foncé. 

Bleu  et  blanc. 

49.  L'orangé,  complémentaire  du  bleu,  Rajoute 
au  blanc. 

Le  bleu  paraît  plus  brillant  et  plus  foncé. 

Indigo  et  blanc. 

50.  Le  jaune  tirant  sur  l'orangé,  complémen- 
taire de  rindigo,  s'ajoute  au  blanc. 

L'indigo  paraît  plus  brillant,  plus  foncé. 

Violet  et  blanc. 

5 1 .  Le  jaune  tirant  sur  le  vert,  complémentaire 
du  violet,  s'ajoute  au  blanc. 

Le  violet  parait  plus  brillant  et  plus  foncé. 

Noir  et  blanc. 
63.  Le  noir  et  le  blanc,  qui  peuvent  être  con- 
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sidérés  en  quelque  sorte  comme  complémentaires 
l'un  de  lautre,  deviennent,  conformément  à  la 
loi  du  contraste  de  ton,  plus  différents  que  s'ils 
étaient  vus  isolément;  et  cela  résulte  de  ce  que 
l'effet  de  la  lumière  blanche  réfléchie  par  le  noir 
(4)  est  détruit  plus  ou  moins  par  la  lumière  de 
la  zone  blanche  :  c'est  par  une  action  analogue 
que  le  blanc  rehausse  le  ton  des  couleurs  avec 
lesquelles  on  le  juxtapose. 
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CHAPITRÈ^VT 
De  la  Juxtaposition  des  corps  colorés 


et  des  corps 


noirs. 


Avant  d'exposer  les  observations  atL\qucI]cs 
I*  }mtapositi<l|l  des  corps  colores  avec  les  corps 
Doirs  a  donné  lieu,  il  faut  analyser  la  part  que 
les  deux  contrasta,  celui  de  ton  et  celui  de  cou- 
leur,  peuvent  avoir  dans  le  phénomène  considéré 
en  général. 

lia  surface  noire  étant  plus  foncée  que  la  cou- 
ienr  qui  y  est  juxtaposée,  le  contraste  de  ton  doit 
tendre  à  la  foncer  encore,  tandis  qu'il  doit  tendre 
à  abaisser  le  ton  de  la  couleur  juxtaposée,  pré- 
cisémeat  par  la  raison  inverse  que  le  blanc  la 
rehausserait  s'il  y  était  juxtaposé.  Voilà  pour  le 
GOQtraste  de  ton. 

54.  Les  corps  noirs  réfléchissant  une  petite 
intité  de  lumière  blanche(4),  et  cette  lumière 
'enant  à  la  i-ctinc  en  même  temps  que  la 
ière  colorée  des  corps  <{ui  y  sont  juxtaposés, 
il  est  évident  que  les  corps  noirs  doivent  paraître 
leinls  de  la  complémentaire  de  la  lumière  colo- 
réej  mais  la  teinle  doit  en  être  légère,  puistpi'elle 
ifeste  sur  un  fond  qui  n'a  tju'un  iàihle 
poavoir  pour  réiléchir  la  lumière.  Voilà  pour  le 
de  couletu'. 


,  leinls  de 
I  Kc;  mais 
I  se  manifi 
L  foavoir  j 
■.«OUraste 
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55.  L'abaissement  du  ton  de  la  couleur  juxtâ-» 
posée  ayec  le  noir,  s^observe  constanunent;  mais 
un  fait  très-remarquable  est  lafiaiblissement  du 
noir  lui-même,  lorsque  la  couleur  qui  j  est  juxta- 
posée est  foncée  et  de  nature  à  donner  une  com- 
plémentaire lumineuse,  comme  TM^ngé,  le  jaune 
orangé,  le  jaune  verdàtre,  etc. 

Bouge  et  noir. 

56.  Le  Tcrt,  complémentaire  du  rouge,  s  ajoute 
au  noir;  le  noir  parait  moins  rougeâtre. 

Le  rouge  parait  plus  clair  ou  moins  brun» 
moins  orangé. 

Orangé  et  noir. 

57.  Le  bleu,  complémentaire  de  lorangé,  s'a- 
joute au  noir;  le  noir  parait  moins  roux  ou  plm 
bleu. 

L'orangé  parait  plus  brillant  et  plus  jaune  ou 
moins  brun. 

Jaune  tirant  sur  le  vert,  et  noir. 

58.  Le  violet,  complémentaire  du  jaune  tirant 
sur  le  vert,  s'ajoute  au  noir;  le  noir  parait  vio- 
la tre. 

Le  jaune  est  plus  clair,  plus  verdàtre  peut-être, 
et  il  est  des  échantillons  de  jaune  qui  paraissent 
appauvris  par  leur  juxtaposition  avec  le  noir. 
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yert  et  noir. 

59.  Le  rouge,  complémentaire  du  vert,  s'ajoute 
au  noir;  le  noir  parait  plus  yiolâtre  ou  rougeâtre. 

Le  vert  tire  faiblement  sur  le  jaune. 

Bleu  et  noir. 

60.  L'orangé,  complémentaire  du  bleu,  s'ajoute 
au  noir;  le  noir  s'éclaircit. 

Le  bleu  est  plus  clair,  plus  vert  peut-être.. 

Indigo  et  noir. 

61.  Le  jaune  tirant  sur  l'orangé,  complémen* 
taire  de  Tindigo,  s'ajoute  au  noir  et  leclaircit 
beaucoup. 

.  L'indigo  s'éclaircit. 

Violet  et  noir. 

63.  Le  jaune  tirant  sur  le  vert,  complémentaire 
du  violet,  s'ajoute  au  noir  et  l'éclaircit. 

Le  violet  est  plus  brillant,  plus  clair,  plus  rouge 
peut-être. 
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CHAPITRE  VI. 

De  la  juxtaposition  des  corps  colorés  et 

des  corps  gris. 

I   ■ 

65.  Si  l'éclat  de  la  lumière  réfléchie  par  les 
corps  blancs  est  une  des  principales  causes  qui 
empêchent  d'être  sensibles  à  la  vue,  les  modi- 
fications que  des  corps  colorés  juxtaposés  avec 
les  premiers,  tendent  à  leur  donner;  d'un  autre 
côté,  si  la  faible  lumière  réfléchie  par  les  corps 
noirs  est,  par  la  raison  contraire,  peu  favorable 
à  ce  qu'on  aperçoiTé  l'espèce  de  modification  qu'Us 
éprouvent  du  voisinage  des  corps  colorés,  dam 
le  cas  surtout  où  la  complémentaire  de  la  cou- 
leur de  ces  corps  est  elle-même  peu  lumineuse, 
on  conçoit  que  des  corps  gris  convenablement 
choisis,  quant  à  la  hauteur  de  leur  ton,  pour- 
ront présenter  les  phénomènes  du  contraste  de 
couleur,  lorsqu'ils  seront  contigus  a  des  corps 
colorés  d'une  manière  plus  sensible  que  ne  le 
font  les  corps  blancs  et  les  corps  noirs. 

Rouge  et  gris. 

64.  Le  gris  paraît  verdâtre  en  recevant  l'in- 
fluence de  la  complémentaire  du  rouge 
Le  rouge  parait  plus  piu*,  moins  orangt 
peut-être. 
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Orangé  et  gris, 

65.  Le  gris  parait  plus  bleu  en  recevant  Fin- 

fluence  de  la  complémentaire  de  Forangé. 
L'orangé  paraît  plus  pur,  plus  brillant, 
plus  jaune  peut-être. 

Jaune  et  gris. 

66.  Le  gris  paraît  tirer  sur  le  violâtre,  en  rece- 

vant l'influence  de  la  complémentaire 
du  jaune. 
Le  jaune  paraît  plus  brillant,  et  pourtant 
moins  verdâtre. 

f^ert  et  giis. 

67.  Le  gris  paraît  tirer  sur  le  rongea tre,  en 

recevant  l'influence  de  la  complémen- 
taire du  vert. 
Le  vert  paraît  plus  brillant,  plus  jaune 
peut-être. 

Bleu  et  gris. 

68.  Le  gris  paraît  tirer  sur  l'orangé ,  en  rece- 

vant l'Influence  de  la  complémentaire 
du  bleu. 
Le  bleu  paraît  plus  brillant,  plus  verdâtre 
peut-être. 


¥ 


f 
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Indigo  et  gris. 
6g.  Comme  ci-dessus  (68). 

J^iolet  et  gris. 

10.  hc  gris  parait  tirer  sur  le  jaune,  eu  rece- 
vant llnfluence  de  la  complémentaire 
du  violet 
Le  violet  parait  plus  franc,  moins  terne. 

70.'"'  Le  gris,  qui  â  été  le  sujet  des  expériences 
précédentes,  était  aussi  exempt  que  possible  de 
toute  matière  colorante  étrangère  au  noir;  il 
appartenait  à  la  gamme  du  noir  normal  (voyez 
IL*  partie,  164),  c'est-à-dire  qu'il  résultait  du 
mélange  d'un  noir  et  d  un  blanc  matériels  les 
plus  purs  possibles  :  juxtaposé  au  blanc,  il  le 
rendait  plus  clair  et  jmraissait  plus  haut,  tandis 
que  juxtaposé  au  noir,  il  le  rehaussait  et  parais- 
sait plus  clair  et  plus  roux. 

yo.*""  Une  conséquence  de  ce  que  les  complé- 
mentaires des  couleurs  juxtaposées  au  gris  appa- 
raissent d'une  manière  plus  sensible  que  dans 
les  cas  où  ces  couleurs  sont  juxtaposées  au  blanc 
et  même  au  noir,  est  que,  si  au  lieu  d'un  gris 
normal,  on  juxtapose  un  gris  d'une  teinte  sen- 
sible, soit  de  rouge,  soit  d'orangé,  soit  de  jaune, 
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Cj  ces  teintes  pourront  être  singulièrement 
[allées  par  les  complémentaires  qui  s'y  ajoute- 
mL  Par  exemple,  un  gris  bleuâtre  recevra  une 
uJtation  de  bleu  bien  sensible  de  son  voisinage 
frec  Torangé,  et  un  gris  jaunâtre  prendra  une 
inte  verte  sensible  du  même  voisinage. 


1' 
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CHAPITRE  VIL 

La  nature  chimique  des  matières  colorées 
n'a  aucune  influence  sur  le  phénomène 
du  contraste  simultané. 

7 1 .  Toutes  les  expériences  que  j'ai  faites  pour 
savoir  si  la  nature  chimique  des  corps  colorés 
que  l'on  juxtapose,  a  de  l'influence  sur  les\  mo- 
difications de  leurs  couleurs,  m'ont  conduit, 
comme  je  m'y  attendais  bien,  à  un  résultat  abso- 
lument négatif;  quelle  que  fut  la  composition 
chimique  des  matières  colorées,  pour  peu  qu'elles 
fussent  identiques  à  la  vue ,  elles  donnaient  les 
mêmes  résultats.  Je  ne  citerai  que  les  exemples 
suivants. 

Le  bleu  d'indigo,  le  bleu  de  Prusse,  le  bleu 
de  cobalt,  l'outremer,  aussi  bien  assortis  que  pos- 
sible, donnaient  la  même  sorte  de  modification. 

L'orangé  préparé  avec  du  minium,  avec  du 
rocou ,  avec  le  mélange  de  la  gaùde  et  de  la 
garance,  donnait  la  même  modification  aux  cou* 
leurs  qu'on  y  juxtaposait. 
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CHAPITRE  VIII. 
De  iti  jitjc  ta  position  des  corps  coloi-és  ap- 
partenant h  des  couleurs   d'un   même 
groupe  de  rayons  colorés, 

73.  Toutes  les  fois  qu'il  y  a  une  grande  difle- 
ceQoe  entre  deux  couleurs  juxtaposées,  la  dilTé- 
rence  est  encore  appréciable  en  opérant  avec  une 
mime  couleur  que  l'on  met  successivement  en 
pôence  de  couleiu^  diverses  appartenant  à  un 
ttèmc  groupe.  Exemples  : 


Mfe< 


Orangé  et  rouge. 


pouvez  mettre  auprès  de  l'orangé  un  rouge 
érarlate,  un  l'ouge,  un  rouge  amaranthe,  sans 
«sser  «robserver  que  le  rouge  prend  du  pourpre 
et  l'orangé  du  jaune. 

Violet  et  rouge. 

Résultats  analogues  avec  le  violet  rais  en  pré- 
î  du  rouge  écarlate,  du  rouge  et  du  rouge 
anthe.  Le  violet  paraît  toujours  plus  bleu  et 
iTOQge  plus  jaune  ou  moins  pourpre. 

73.  Ces  observations  expliquent  Lrès-bien  pour- 
^twi  on  obtient  d«  résultats  cont'onnes  ià  la  for- 
«■le,  quoiqu'on  lasse  usage  de  corps  colorés,  tels 
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que  papiers,  étofTës,  etc.,  qm  sont  loin  de  prê« 
senter  à  l'œil  des  couleurs  bien  franches. 

'74.  La  juxtaposition  de  zones  colorées  est  un 
moyen  de  démontrer  combien  il  est  difilcile  de 
fixer  des  types  de  couleurs  purs  ayec  nos  matières 
colorantes,  du  moins  si  on  ne  prend  pas  en 
considération  la  loi  du  contraste  simultané.  En 
effet, 

1.*'  Prenez  du  rouge,  mettez-le  en  rapport  aveo 
un  rouge  orangé,  le  premier  paraîtra  potupre 
et  le  second  plus  jaune ,  comme  je  viens  de  le 
dire;  mais  si  tous  mettez  le  premier  rouge  en 
rapport  avec  un  rouge  poiu^re,  celui-ci  paraîtra 
plus  bleuâtre  et  lautre  plus  jaune  ou  orangé,  de 
sorte  que  le  même  rouge  sera  pourpre  dans  un 
cas  et  orangé  dans  l'autre. 

2.°  Prenez  du  jaune,  mettez-le  en  rapport  avec 
un  jaune  orangé,  il  paraîtra  vcrdâtre  et  le  second 
plus  rouge;  mais  si  vous  mettez  le  premier  jaune 
en  rapport  avec  un  jaune  verdatre,  celui-nci  pa- 
raîtra plus  vert  et  l'autre  plus  orangé,  de  sorte 
que  le  même  jaune  tii'era  sur  le  vert  dans  un 
cas  et  sur  Forangé  dans  l'autre. 

5."  Prenez  du  bleu,  mettez-le  en  rapport  avec 
un  bleu  verdàtixî;  le  premier  tirera  sur  le  violet 
et  le  second  paraîtra  plus  jaune.  Mettez  le  même 
bleu  en  rapport  avec  un  bleu  violet,  le  premier 
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tirera  sur  le  vert  et  le  second  paraîtra  plus  rouge, 
de  sorte  que  le  même  bleu  sera  violet  daus  ua 
cas  et  Terdâtre  dans  l'autre. 

7$.  On  Toit,  d'après  cela,  que  les  couleurs  que 
les  peintres  appellent  simples,  le  rouge,  le  jaune 
et  le  bleu,  passent  insensiblement  par  la  juxta* 
position  à  l'état  de  couleurs  composées,  puisque 
alors  le  même  rouge  est  pourpre  ou  orangé,  le 
même  jaune  est  orangé  ou  Tert,  et  le  même  Ui&k 
m  Tcrt  ou  violet 
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CHAPITRE  IX. 

De  Fapplication  de  la  loi  du  contraste 
dans  Fhjpothèse  où  le  rouge  j  le  jaune 
et  le  bleu  sont  les  seules  couleurs  pri" 
mitwes^  et  torangé,  le  vert,  tindi^ 
et  le  violet  des  couleurs  composées» 

76.  Les  expériences  auxquelles  je  tiens  d'ap 
pliquer  le  principe  de  la  modification  que  les 
couleurs  éprouvent  par  leur  juxtaposition,  et 
rexplication  qui  en  résulte  d'après  la  manière 
dont  on  considère  la  composition  physique  de 
la  lumière  blanche,  s'expliquent  clairement  aussi 
dans  le  langage  des  peintres  et  des  teinturiers, 
qui  n'admettent  que  trois  couleurs  primitives,  le 
rouge,  le  jaune  et  le  bleu;  et  comme  il  pourrait 
se  rencontrer  des  personnes  qui,  en  partageant 
cette  opinion,  désireraient  cependant  se  rendre 
compte  des  phénomènes  résultant  de  la  juxta- 
position des  couleurs,  je  vais  les  expliquer  en 
me  conformant  à  leur  langage,  et  pour  plus  de 
clarté,  je  ferai  cinq  groupes. de  couleurs  juxta- 
posées, en  commençant  par  ceux  qui  compren- 
nent les  observations  auxquelles  la  loi  précédente 
est  dune  application  plus  facile.  Je  supposerai 
donc  que  l'orangé  est  formé  de  rouge  et  de  jaune, 
le  vert  de  bleu  et  de  jaune,  et  que  l'indigo  et  le 
violet  le  sont  de  bleu  et  de  rouge. 
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1.^  Groupe.  Deux  couleurs  composées,  ayant 
une  couleur  simple  pour  élément  commun* 

Il  est  bien  aisé  de  vérifier  la  loi  quand  on 
regarde  deux  couleurs  qui  font  partie  de  ce 
groupe  :  on  voit  que  par  leur  influence  récipro- 
que elles  perdent  plus  ou  moins  de  la  couleur 
qui  leur  est  commune;  il  est  évident  que  c'est  en 
en  perdant  qu'elles  doivent  s'éloigner  le  plus  l'une 

de  l'autre. 

1 .  Orangé  et  vert. 

Ces  deux  couleurs  ayant  le  jaune  pour  élément 
commun,  en  perdent  par  la  juxtaposition  ;  \ orangé 
parcut  donc  plus  rouge  et  le  vert  plus  bleu. 

3.  Orangé  et  indigo. 

Ces  deux  couleurs  ayant  le  rouge  pour  élément 
commun,  en  perdent  par  la  juxtaposition;  t  orangé 
paraît  donc  plus  jaune  et  F  indigo  plus  bleu. 

3.  Orangé  et  violet. 
Comme  les  précédents. 

4.  f^ert  et  indigo. 

Ces  deux  couleurs  ayant  le  bleu  pour  élément 
commun,  en  perdent  par  la  juxtaposition;  le  vert 
parait  donc  plus  jaune  et  F  indigo  plus  i^uge. 

6.  f^ert  et  violet. 
Comme  les  précédents. 


(44) 

a/  Groupe.  Une  couleur  composée  et  une  couleur 
simple  qui  se  trouve  dans  la  couleur  composée. 

1.  Orangé  et  rouge. 

L'orangé  perd  du  rouge  et  parait  plus  jaune; 
et  le  rouge  doit  prendre  du  bleu,  pour  difierer 
le  plus  possible  de  Forangé. 

a.  f^iolet  et  rouge. 

Le  violet  perd  du  rouge  et  parait  plus  bleu; 
le  rouge  doit  prendre  du  jaune  pour  difierer  le 
plus  possible  du  violet 

3.  Indigo  et  rouge. 
Comme  les  précédents. 

4-  Orangé  et  jaune. 

L'orangé  perd  du  jaune  et  parait  plus  rouge; 
le  jaune  doit  prendre  du  bleu  pour  difierer  le 
plus  possible  de  l'orangé. 

6.  Vert  et  jaune. 

Le  vert  perd  du  jaune  et  parait  plus  bleu;  le 
jaune  doit  prendre  du  rouge  pour  difierer  davan- 
tage du  vert 

6.  Vert  et  bleu. 

Le  vert  perd  du  bleu  et  parait  plus  jaune;  le 
bleu  doit  prendre  du  rouge  pour  difierer  le  plus 
possible  du  vert 


r 
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7.  ytolet  et  bleu. 

Le  violet  perd  du  bleu  et  parait  plus  rouge;  le 
bien  doit  prendre  du  jaune  pour  différer  le  plus 
possible  du  yiolet. 

8.  Indigo  et  bleu. 
Comme  les  deux  précédents. 

5.*  Groupe.  Deux  couleurs  simples. 

1.  Rouge  et  jaune* 

Le  rouge,  en  perdant  du  jaune,  doit  paraître 
plos  bleu,  et  le  jaune,  en  perdant  du  rouge,  doit 
paraître  plus  bleu,  ou,  en  d'autres  termes,  le 
rouge  tire  sur  le  pourpre  et  le  jaune  sur  le  vert. 

2.  Rouge  et  bleu. 

Le  rouge,  en  perdant  du  bleu,  doit  paraître 
plus  jaune,  et  le  bleu,  en  perdant  du  rouge, 
doit  paraître  plus  jaune,  ou,  en  d'autres  termes, 
fe  rouge  tire  sur  t orangé  et  le  bleu  sur  le  vert. 

3.  Jaune  et  bleu. 

Le  jaune,  en  perdant  du  bleu,  doit  paraître 
^os  rouge,  et  le  bleu,  en  perdant  du  jaune,  doit 
paraître  plus  violet,  ou,  en  d'autres  termes,  le 
jaune  tire  sur  Forangé  et  le  bleu  sur  le  violet. 
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4.*  Groupe.  Deuœ  couleurs  composées,  dont  les 
couleurs  simples  sont  les  mêmes. 

Indigo  et  violet 

L'indigo  ne  différant  du  violet  que  parce  qu'il 
contient,  proportionnellement  au  rouge,  plus  de 
bleu  que  n'en  contient  le  second ,  il  s  ensuit  qne 
la  différence  sera  la  plus  grande  possible,  lorsque 
rindigo,  perdant  du  rouge,  tendra  au  bleu  ver- 
dâtre,  tandis  que  le  violet,  prenant  du  rouge, 
tendra  vers  cette  couleur.  Il  est  clair  que  si  le 
violet  peixlait  du  rouge  ou  si  l'indigo  en  prenait, 
les  deux  couleurs  se  rapprocheraient^  mais  conune 
elles  s'éloignent  l'une  de  l'autre,  c'est  le  premier 
effet  qui  a  lieu. 

On  peut  encore  se  rendre  compte  du  phéno- 
mène précédent,  en  considérant  Tindigo,  relati- 
vement au  violet,  comme  du  bleu;  dès  lors  il 
doit  perdre  du  bleu,  qui  est  commun  aux  deux 
couleurs,  et  tendre  au  vert,  et  le  violet,  en  per- 
dant également  du  bleu,  doit  paraître  plus  rouge. 

5.*  GçLOUPE.  Une  couleur  composée  et  une  cou- 
leur simple  qui  ne  se  trouve  pas  dans  la  cou- 
leur  composée. 

1.  Orangé  et  bleu, 

3.  Vert  et  rouge. 

5.  f^iolet  et  jaune  verddtre. 


(47) 
Dans  l'hypothèse  où  l'on  considère  l'orangé, 
le  vert  et  le  violet  comme  des  couleurs  composées, 
et  le  bleu,  le  rouge  et  le  jaune  comme  des  cou- 
leurs simples,  il  en  résulte  qu'en  les  opposant 
ians  l'ordre  où  elles  sont  réciproquement  com- 
plémentaires et  en  supposant  d'ailleurs  que  les 
Douleurs  ainsi  juxtaposées  soient  parfaitement 
exemptes  de  toute  couleur  étrangère,  on  ne  voit 
pas  de  raison  pour  que  la  couleur  con^posée  perde 
une  de  ses  couleurs  plutôt  que  l'autre ,  et  pour 
que  la  couleur  simple  s'éloigne  d'une  des  couleurs 
âémentaires  plutôt  que  de  lautre.  Par  exemple, 
dans  kl  juxtaposition  du  vert  et  du  rouge,  on 
ne  voit  pas  de  raison  pour  que  le  vert  passe  au 
bleu  plutôt  qu'au  jaune,  et  poiu*  que  le  rouge  tire 
sur  le  bleu  plutôt  que  sur  le  jaune. 
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SECTION  IL 

DE  LA  DISTINCTION  DU  CONTRASTE  SIMCLTANlî,  DU  CONTHAinï 
SUCCESSIF  ET  DU  CONTRASTE  MIXTE  DES  COULEOBS,  ET  RAP- 
PORTS DES  EXPÉRIENCES  DE  L'AUTEUR  AVEC  LES  EXPERIENCES 
FAITES  AUPARAVANT  PAR  D'AUTRES  PHYSICIENS. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Distinction  des  contrastes  simultané, 
successif  et  mixte  des  couleurs. 

q^.  Avant  de  parler  du  rapport  de  mes  obser- 
vations  avec  celles  qpe  plusieurs  savants  avaient 
faites  auparavant  sur  le  contraste  des  couleun» 
il  est  absolument  nécessaire  de  distinguer  trois 
classes  de  contrastes; 

La  première  renferme  ceux  qui  se  rapportent 
au  contraste  que  je  nomme  simultané; 

La  seconde  ceux  qui  concernent  le  contraste 
que  je  nomme  successif; 

La  troisième  ceux  qui  se  rapportent  au  con- 
traste que  je  nomme  mixte. 

78.  Le  contraste  simultané  des  couleurs  ren- 
ferme tous  les  phénomènes  de  modification  que 
des  objets  diversement  colorés  paraissent  éprouver 
dans  la  composition  physique,  et  la  hauteur  du 
ton  de  leurs  couleurs  respectives  lorsqu'on  les 
voit  simultanément. 
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79-  -Le  contraste  successif  des  couleurs  ren- 
ferme tous  les  phénomènes  qu'on  observe  lorsque 
les  jeux,  ayant  regardé  pendant  un  certain  temps 
un  ou  plusieurs  objets  colorés,  aperçoivent,  après 
avoir  cessé  de  les  regarder,  des  images  de  ces 
objets,  offrant  la  couleur  complémentaire  de  celle 
(pi  est  propre  à  chacun  d'eux. 

80.  J'espère  prouver,  par  les  détails  que  je 
donnerai  dans  le  chapitre  suivant,  que,  faute  de 
cette  distinction ,  un  des  sujets  de  loptique ,  le 
plus  fécond  en  applications,  na  point  été  traité 
en  g^éral  avec  cette  précision  et  cette  clarté  qui 
eussent  été  nécessaires  pour  en  faire  sentir  l'im- 
portance à  ceux  qui ,  ne  l'ayant  pas  soumis  à  leur 
propre  observation,  se  sont  bornés  à  lire  les  éciûts 
dont  il  a  été  l'objet  jusqu'à  l'année  1828,  où  mes 
lechercbes   sur  le  contraste  simultané  ont  été 
présentées  à  l'Académie  des  sciences.  Enfin,  la 
distinction  des  trois  contrastes  rendra  facile  à 
apprécier  ce  que  mes  recherches  ajoutent   de 
£ûts  nouveaux  à  l'histoire  de  la  vision  et  aux 
applications  déduites  de  l'étude  des  constrastes. 
Jajouterai  encore  qu'un  jeune  savant  belge,  le 
docteur  Plateau,  qui  s'occupe  depuis  plusieurs 
aimées  de  lier   tous    ces    phénomènes    à    une 
théorie  mathématique  et  physiologique,  a  adopté 
h  distinction  des  contrastes  en  simultanés  et 
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successifs  s   pour  y    subordonner   ses   propres 
trayaux. 

81.  La  distinction  du  contraste  simultané  et 
du  contraste  successif,  rend  facile  à  comprendre 
un  phénomène  que  l'on  peut  appeler  contraste 
mixte,  parce  qu'il  resuite  de  ce  que  la  rétine» 
ayant  vu  pendant  un  temps  une  certaine  cou- 
leur, a  une  aptitude  à  voir  dans  un  second 
temps  la  complémentaire  de  cette  couleur,  et  de 
plus  une  couleur  nouvelle  qu'un  objet  extérieur 
vient  lui  offrir  ^  la  sensation  perçue  est  alors  la 
résultante  de  cette  nouvelle  couleur  et  de  la  com- 
plémentaire  de  la  première. 

8a.  Voici  une  manière  bien  simple  d'observer 
le  contraste  mixte. 

Un  œil  étant  fermé,  par  exemple  l'œil  droit, 
l'œil  gauche  regarde  fixement  une  feuille  de  pa- 
pier d'une  couleur  A;  lorsque  cette  couleur  lui 
paratt  s'obscurcir ,  il  se  porte  immédiatement  sur 
une  feuille  de  papier  d'une  couleur  B,  alors  il  a 
la  sensation  qui  résulte  du  mélange  de  cette  cou- 
leur B  avec  la  couleur  complémentaire  C  de  la 
couleur^. 

Pour  avoir  la  certitude  de  cette  sensation  mixte, 
il  suflit  de  fermer  l'œil  gauche  et  de  r^arder  la 
couleur  B  de  l'œil  droit;  non-seulement  la  sen- 
sation perçue  alors  est  celle  de  la  couleur  B, 
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mais  elle  peut  paraître  modifiée  en  sens  contraire 
de  la  sensation  mixte  C-\-  B,  ou  ce  qui  revient 
an  même,  elle  parait  être  plutôt  Â  ■\r  B. 

En  fermant  l'œil  droit  et  regardant  de  nou- 
TCau  la  coulem"  B  de  l'œil  gauche,  et  cela  plu- 
sieurs fois  de  suite,  on  perçoit  successivement 
des  sensations  diiférentes,  maïs  de  plus  en  plus 
faibles,  jusqu'à  ce  qu'enfin  l'œil  gauche  soit  re- 
venu à  l'état  normal. 

85.  Si,  au  lieu  de  regarder  B  de  l'œil  gauche 
qui  vient  d'être  modifié  par  la  couleur  ^4,  on 
regarde  B  avec  les  deux  yeux,  dont  l'œil  droit 
est  à  l'état  normal,  la  modification  représentée 
par  C  ■'(■  B  se  trouve  très-alTaiblie,  parce  qu'elle 

est  réellement  C-\-B-\-  B. 

84-  Je  conseille  aux  personnes  qui  croiraient 
avoir  un  œil  autrement  sensible  que  l'autre  à 
percevoir  les  couleurs,  de  regarder  une  feuille 
de  papier  de  couleur  alternativement  de  l'œil 
droit  et  de  l'œil  gauche;  si  les  deux  sensations 
sont  identiques,  elles  auront  la  certitude  qu'elles 
se  trompaient.  Enfin,  si  les  sensations  sont  diiFé- 
rentes,  il  faudra  qu'elles  répètent  la  même  expé- 
rience plusieurs  joui-s  de  suite;  car  il  pourrait 
se  faire  que  la  dilTérence  observée  dans  une  seule 
eipérience,  tint  à  ce  qu'un  des  yeux  aurait  été 
pvèalabiement  modifié  ou  fatigué. 
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85.  L'exercice  dont  je  parle,  me  parait  rartotit 
être  utile  aux  peintres. 

Citons  quelques  exemples  du  contraste  mixte. 

86.  L'œil  gauche  ayant  vu  pendant  un  certain 
temps  du  rouge ,  a  de  l'aptitude  à  voir  dans  un 
second  temps  du  vert,  complémentaire  du  rouge. 
Si  donc  alors  il  est  frappé  par  du  jaune,  il  per- 
çoit une  sensation  résultant  du  mélange  du  yert 
et  du  jaune.  L'œil  gauche  étant  fermé  et  Tœil 
droit,  qui  n'a  point  été  modifié  par  la  vision  du 
rouge,  étant  ouvert,  il  voit  du  jaune,  et  il  est 
possible  même  que  ce  jaune  lui  paraisse  plus 
orangé  qu'il  n'est  réellement 

87.  Si  l'œil  gauche  eut  vu  d'abord  le  papier 
jaune  et  ensuite  le  papier  rouge,  celui-ci  lui 
aurait  paru  violet. 

88.  Si  l'œil  gauche  voit  d'abord  du  rouge, 
puis  du  bleu,  celui-ci  parait  verdâtre. 

89.  S'il  eut  vu  d'abord  le  bleu,  puis  le  rouge, 
celui-ci  eut  paru  rouge  orangé. 

90.  Si  l'œil  gauche  voit  d'abord  du  jaune, 
puis  du  bleu,  celui-ci  parait  bleu  violet 

91.  S'il  eût  vu  d'abord  le  bleu,  puis  le  jaune, 
celui-ci  eût  paru  jaune  orangé. 
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luche  voit  d'abord  du 
puis  de  t'orangé ,  celui-ci  lui  paraît  jaune. 

93.  S'il  eût  vu  d'abord  l'orangé,  puis  le  rouge, 
celaî-cî  eût  paru  d'un  rouge  violet. 

g4-  Si  l'œil  gauche  voit  d'abord  du  rouge, 
pub  du  violet,  celui-ci  lui  paraît  bleu  foncé. 

95.  S'A  eût  TU  d'abord  le  violet,  puis  le  ronge, 
celul'd  eût  paru  d'un  rouge  orangé. 

96.  Si  Tceil  gauche  voit  d'abord  du  jaune, 
pub  de  l'orangé,  celui-ci  lui  parait  rouge. 

97.  S'il  eût  vu  d'ahord  l'orangé,  puis  le  jaune, 
œlui-ci  loi  eût  paru  d'un  jaune  verL 

98.  Si  l'œil  gauche  voit  du  jaune  et  ensuite  du 
vert,  celui-ci  lui  paraît  d'un  vert  bleu. 

99.  S'il  eût  vu  d'abord  le  vert,  puis  le  jaune, 
ceiui-cî  lui  eût  paru  jaune  orangé. 

too.  Si  l'œil  voit  d'abord  du  bleu  et  ensuite 
àa  vert,  celui-ci  lui  paraît  vert  jaunâtre. 

101.  S'il  eût  vu  d'abord  le  vert  et  ensuite  le 
bleu,  celui-ci  lui  eût  paru  d'un  bleu  violet. 
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1 02.  Si  l'œil  voit  d'abord  du  bleu  et  ensuite 
du  violet,  celui-ci  lui  parait  d'un  violet  rongeàtra 

io3.  S'il  eut  TU  d'abord  le  violet  et  ensuite  le 
bleu,  celui-ci  lui  eût  paru  d'un  bleu  vert 

1 04.  Si  Tœil  voit  d'abord  de  l'orangé  et  ensuite 
du  vert,  celui-ci  lui  parait  d'un  vert  bleu. 

I  o5.  S'il  eût  vu  d'abord  le  vert  et  ensuite  l'o- 
rangé, celui-ci  lui  eût  paru  d'un  orangé  rouge. 

106.  Si  l'œil  voit  de  l'orangé  et  ensuite  du 
violet,  celui-ci  lui  parait  d'un  violet  bleu* 

107.  S'il  eût  vu  d  abord  le  violet  et  ensuite 
l'orangé ,  celui-ci  lui  eût  paru  d'un  orangé  jaune. 

108.  Si  l'œil  volt  du  vert  et  ensuite  du  violet, 
celui-ci  lui  parait  d'un  violet  rouge. 

109.  S'il  eût  vu  d'abord  du  violet  et  ensuite 
du  vert,  celui-ci  lui  eût  paru  d'un  vert  jaune. 

I I  o.  Si  l'œil  voit  d'abord  du  rouge  et  ensuite 
du  vert,  celui-ci  lui  parait  un  peu  plus  bleuâtre. 

111.  S'il  eût  vu  d'abord  le  vert  et  ensuite  le 
rouge,  celui-ci  lui  eût  paru  d'un  rouge  plus 
vîolàtre. 
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^.  Si  <  l'ccil  voit  d'abord  du  jatue  et  ensuite 
du  violet,  celui-ci  lui  parait  plus  bleuâtre. 

1 1 3.  S'il  eût  vu  d'abord  le  violet  et  ensuite  le 
jaune,  celui-ci  lui  eût  paru  plus  verdàtre. 

Il 4-  Si  l'œil  voit  d'abord  du  bleu  et  ensuite 
de  l'orangé,  celui-ci  lui  parait  plus  jaune. 

1 1 5.  S'il  eût  vu  d'abord  l'orangé  et  ensuite  le 
bleu ,  celui-ci  lui  eût  paru  un  peu  plus  violet. 

1 16.  Je  ferai  observer  que  toutes  les  coiJeurs, 
du  moins  pour  mes  yeux,  ne  leur  font  pas  éprou- 
ver des  modifications  également  Intenses  et  sur- 
tout également  persistantes.  Par  exemple,  la  mo- 
dification produite  par  la  vision  successive  du 
jaune  et  du  violet  ou  du  violet  et  du  jatme,  est 
plus  grande  et  plus  durable  que  celle  produite 
par  la  vision  successive  du  bleu  et  de  l'orangé, 
et  à  plus  forte  raison  de  l'orangé  et  du  bleu. 

La  modtlication  produite  par  la  vision  succes- 
sive du  rouge  et  du  vert,  du  vert  et  du  rouge,  est 
pm  intense  et  peu  persistante. 

Eofîn,  je  ferai  remarquer  que  la  hauteur  du 
toa  peut  exercer  de  l'influence  sur  la  modifica- 
lion;  car  si,  après  avoir  vu  de  l'orangé,  on  voit 
du  bleu  foDcé,  celut-ci  paraîtra  plutôt  verdàtre 
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que  violâtre,  résultat  contraire  de  celui  que  pré* 
sente  un  bleu  plus  clair. 

117.  J'ai  pensé  qu'il  était  d'autant  plus  néces* 
saire  de  mentionner  sous  un  nom  spécial  le  plie* 
nomène  que  je  nomme  contraste  mixte,  que  c'est 
lui  qui  donne  l'explication  de  plusieurs  Êiits  re- 
marqués par  des  marchands  d  étoffes  de  couleur, 
et  celle  de  l'inconvénient  qu'il  y  a  poiu-  les  pein* 
très  qui,  voulant  imiter  parfaitement  les  cou- 
leurs de  leurs  modèles,  les  r^ardent  trop  long* 
temps  afin  d'en  apercevoir  tous  les  tons  et  les 
modifications.  Je  vais  exposer  deux  faits  qui 
m'ont  été  communiqués  par  des  fabricants  d'é« 
tofies  de  couleur,  et  je  renverrai  à  la  seconde 
partie  l'application  de  l'étude  du  contraste  mixte 
à  la  peinture. 

118.  Premier  fait  Loi'squ'un  acheteur  a  regardé 
longtemps  une  étoile  jaune  et  quon  lui  fait  voir 
ensuite  une  étoflTe  orangé,  nacarat  ou  écarlate, 
dans  rintention  de  la  lui  vendre,  il  la  trouve 
sans  feu,  il  la  juge  amaranthc,  lie-de-vin  ou  cra- 
moisie, parce  quen  efliet  la  rétine,  frappée  par 
le  jaune,  a  de  l'aptitude  à  voir  le  violet  :  dès  lors 
tout  le  jaune  de  letoiFe  orangé,  nacarat  ou  écar* 
late  disparaît,  et  l'œil  la  voit  rouge  ou  d'oa 
rouge  tirant  sur  le  violet 
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|.  Deuxième  fait.  Si  l'on  présente  à  ua  ache- 
teur, l'une  après  l'autie,  quatorze  pièces  detoiTes 
rouges,  il  juge  les  six  ou  sept  dernières  d'imc 
couleur  moins  belle  tjue  celle  des  pièces  qu'il  a 
vues  d'abord,  quoique  les  pièces  soient  identi- 
ques. Quelle  est  la  cause  de  ce  faux  jugement? 
Cest  qoe  les  yeux  qui  ont  vu  sept  ou  huit  pièces 
rouges  successivement,  sont  dans  le  même  cas  que 
s'ils  eussent  regardé  lixement  pendant  le  même 
temps  une  seule  élolFe  rouge  ^  ils  ont  donc  ten- 
daDce  à  voir  la  complémentaire  du  rouge,  c'est- 
à-dire  le  vert  Cette  tendance  doit  donc  nécessai- 
rement afFaibtir  l'éclat  du  rouge  des  dernières 
pièce».  Pour  que  le  marchand  ne  soit  pas  la  vic- 
time de  la  fatigue  des  yeux  de  l'acheteur,  il  faut 
que  le  premier,  après  avoir  montré  au  second 
sept  pièces  rouges,  lui  présente  des  élolTes  vertes 
pour  ramener  ses  yeux  à  l'état  normal.  Si  la  vue 
du  vert  était  assez  prolongée  pour  dépasser  l'état 
normal,  les  yeux  auraient  tendance  à  voir  le 
rouge,  dès  lors  les  pièces  vues  en  derniei"  lieu, 
lUtraient  plus  belles  que  les  autres. 
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CHAPITRE  II. 

Rapports  des  expériences  de  T auteur  a^ec 
les  expériences  faites  auparavant  par 
d autres  physiciens. 

1  !io.  BufFon  est  le  premier  qni  ait  décrit,  mus 
le  nom  de  couleurs  accidentelles  ■ ,  plusieurs  phé- 
nomènes de  vision,  qui,  selon  lui,  ont  tous  entre 
eux  cette  analogie,  qu*ils  résultent  dtun  trop  grand 
ébranlement  ou  d'une  fatigue  de  tœil;  en  quoi 
ils  différent  des  couleurs  sous  lesquelles  nous  ap-' 
paraissent  les  corps  qui  sont  colorés  d'une  ma- 
nière constante',  soit  que  ces  corps  décomposent 
la  lumière  en  agissant  sur  elle  par  réflexion  ^  soit 
qu'ils  la  décomposent  en  agissant  par  réfraction 
ou  par  inflexion. 

im.  Les  couleurs  accidentelles  peuvent  nattre 
de  causes  diverses  :  par  exemple  on  en  voit  dans 
les  circonstances  suivantes  : 

1.*"  Lorsqu'on  se  presse  l'œil  dans  l'obscurité; 

rs.""  A  la  suite  d'un  choc  sur  l'œil  j 

S.""  Lorsqu'on  ferme  les  yeux  après  les  avoir 
fixés  un  instant  sur  le  soleil. 


1  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  année  1743. 
a  II  faat  ajouter  :  lorsqu'on  les  regarde  isolément. 
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4'"^  Lorsqu'on  fixe  les  yeux  sur  un  petit  carré 
de  papier  colore  placé  sur  un  fond  blanc;  alors 
le  carré,  s'il  est  rouge»  parait  bordé  d'un  vert 
&ilile;  s'il  est  jaune,  il  parait  l'être  de  bleu;  s'il 
est  Tert,  il  paraît  l'être  d'un  blanc  pourpré;  s'il 
est  bleu,  il  parait  l'être  d'un  blanc  rougeâtre; 
enfin,  s'il  est  noir,  d'un  blanc  Yi£ 

Su*  Lorsque,  après  avoir  observé  les  phénomènes 
preoédenis  un  temps  suffisant,  on  porte  les  yeux 
sur  le  fond  blanc ,  de  manière  à  ne  plus  voir  le 
petit  carré  de  papier  coloré  »  on  aperçoit  un  carré 
d'une  étendue  égale  à  celui-ci  et  de  la  même  cou- 
kar  que  celle  qui  bordait  le  petit  carré  dans 
fapérience  précédente  (4*^)- 

lais.  Je  pourrais  citer  encore  d'autres  circon- 
stances où  BuÔbn  a  observé  des  couleurs  acci- 
dentelles, mais  je  m'éloignerais  évidemment  du 
but  de  cet  ouvrage,  qui  a  pour  objet  principal 
la  loi  du  contraste  simultané  des  couleurs  et  son 
application.  Ce  qu'il  faut  remarquer,  c'est  que 
la  quatrième  circonstance  où  BufFon  a  observé 
des  couleurs  accidentelles,  rentre  dans  le  con- 
traste simultané,  tandis  que  la  cinquième  rentre 
dans  le  contraste  successif.  Bufibn  n'a  établi  d'ail- 
leurs aucune  loi  qui  encbaînât  les  phénomènes 
qu'il  a  décrits. 

123.  Le  père  ScberfTer,  en  1754»  donna  une 
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grande  précision  aux  phénomènes  qui  se  rappor- 
tent au  contraste  successif,  en  démontrant  quunt 
couleur  donnée  produit  une  couleur  accidentelle, 
qui  est  celle  que  nous  nommons  aujourd'hui  si 
COMPLÉMENTAIRE.  Il  rectifia  quelques  obsenratioDS 
de  Bufibn.  Il  ne  s'en  tint  pas  là  ;  il  chercba  à 
expliquer  la  cause  du  phénomène,  ainsi  que  nous 
le  Terrons  dans  la  section  suiyante.  Il  ne  toucha 
d'ailleurs  qu'en  passant  au  contraste  simultané. 
(Voyez  son  mémoire,  §•  i5,  Journal  de  physi^ 
que,  tom.  XXVL) 

134-  CEpinus^  et  Darwin^  se  sont  aussi  oc- 
cupés du  contraste  successif. 

:  1  ^5.  Le  contraste  simultané  a  été  pour  le  comte 
de  Rumford  ^  un  objet  d'expériences  et  d'obser- 
yations  sur  lesquelles  je  dois  insister,  parce  que 
parmi  les  recherches  que  l'on  a  faites  à  ce  sujet, 
il  n'en  est  aucune  qui  ait  plus  de  rapport  avec 
les  miennes.  Le  comte  de  Rumford ,  après  avoir 
observé  qu'une  ombre  produite  dans  un  rayon 

1  Mémoires  de  l'Académie  de  Pétersbourg,  et  Journal  ds 
physique,  année  lySS,  tom.  XXVI,  pag.  291. 

2  Transactions  philosophiques,  tom.  LXXYI,  année  1785* 

3  Expériences  sur  les  ombres  colorées  ;  conjectures  sur  les 
principes  de  l'harmonie  des  couleurs. 

Philosophical  papcrs y  elc*,  by  Rumford.  Londres,  1802, 
lom.  I." 
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de  lumière  rouge ,  par  exemple ,  '  étant  éôlairëe 
par  un  rayon  de  lumière  blanche  égal  au  premier 
e&  intensité ,  paraît  non  pas  blanche,  mais  teinté 
a  Tert  complémentaire  du  rayon  coloré  lors- 
qudle  est  près  d'une  ombre  égale  produite  dans 
ienyon  blanc,  cette  dernière  ombre  étant  éclai- 
ra par  le  rayon  rouge  et  paraissant  de  cette  cou- 
leur»  démontra  : 

i^  Que  le  résultat  est  le  même  lorsqu'on  renif^ 
place  le  rayon  de  lumière  colorée,  soit  par  la 
Imnière  transmise  par  un  verre  ou  tout  autre 
milieu  coloré,  soit  par  la  lumière  colorée  réfléchie 
aa  moyen  d'un  corps  opaque  coloré* 

2.*  Que  si  dans  un  cercle  de  papier  blanc, 
placé  sur  une  grande  feuille  de  papier  noir,  la- 
qodk  est  posée  sur  le  parquet  d'une  chambre, 
on  juxtapose  deux  bandes  de  papier  de  six  lignes 
de  laideur  et  de  deux  pouces  de  longueur,  dont 
une  soit  couverte  d'une  poudre  de  couleur  j^, 
tandis  que  l'autre  le  soit  d'une  poudre  grise, 
composée  de  céruse  et  de  noir  de  fumée,  en 
tdie  proportion  que  la  lumière  qu'elle  réfléchit 
^e  en  intensité  la  lumière  colorée  de  j4,  il 
mÎTcra ,  en  regardant  les  deux  bandes  d'un  oeil 
i  travers  la  main,  que  celle  qui  est  recouverte  de 
poudre  grise  paraîtra  teinte  de  la  couleur  com- 
plémentaire de  ^^  et  que  cette  complémentaire 
sera  aussi  brillante  que  j4. 
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ïaG.  L'auteur  dit  que,  pour  réussir  dans  cette 
expérience,  il  faut  prendre  beaucoup  de  précau* 
tiens,  tant  pour  se  garantir  de  la  lumière  ren- 
voyée par  les  objets  environnants ,  que  pour  par- 
venir à  se  procurer  un  gris  qui  réfléchisse  une 
lumière  égale  en  intensité  à  la  lumière  colorée. 
U  remarque  que  les  difficultés  sont  extrêmes  lors* 
qu'on  prend  des  couleurs  broyées  à  l'huile ,  par 
la  raison  que  l'huile  les  rembrunit,  et  qu^elles 
n*ont  jamais  le  degré  de  pureté  des  couleurs  du 
tpectre. 

13 7.  S'il  est  vrai  que  les  expériences  de  Rum- 
ford  correspondent  à  celles  où  j'ai  mis  des  cou- 
leurs en  rapport  avec  le  blanc,  le  noir  et  le  gris, 
et  qu'elles  sont  un  cas  particulier  de  la  loi  dii 
contraste  simultané  telle  que  je  l'ai  établie,  il 
ne  Test  pas  moins  qu'on  ne  pouvait  en  déduire 
cette  loi  sans  faire  la  série  des  recherches  aux- 
quelles je  me  suis  livré;  car  les  expériences  de 
Rumford  montrant  le  maximum  du  phénomène, 
on  ne  pouvait  affirmer  que  dans  les  circonstancei 
ordinaires  il  y  aurait  non-seulement  modification 
du  blanc,  du  noir  et  du  gris  par  des  couleurs 
juxtaposées,  mais  encore  modification  mutuelle 
de  ces  dernières.  En  effet,  nous  avons  vu  que 
les  couleurs  se  foncent  par  le  voisinage  du  blanc, 
tandis  qu'elles  s'affaiblissent  par  le  voisinage  du 
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noir,  le  contraste  tel  que  je  Tai  établi  portant  à 
la  fois  sur  la  composition  optique  de  la  couleur 
et  sur  la  hauteur  de  son  ton. 

ia8.  Rumford,  £rappe  de  voir  dans  ses  expe- 
lienoes  un  rayon  coloré  développer  sa  complet 
naUaire,  établit  en  principe j  comme  condition 
de'rharmonie  de  deux  couleurs,  qu'elles  pré'' 
sèment  toutes  les  deux  les  proportions  respectives 
àe  lumières  colorées  nécessaires  pour  former  du 
blanc  s  et  c'est  d'après  cela  qu'il  conseille  d'assortir 
les  rubans  destinés  à  la  toilette  des  dames  et  les 
eoaiears  des  ameublements.  Il  pense  aussi  que 
c'est  une  règle  dont  les  peintres  peuvent  tirer  un 
^raud  parti;  mais  il  est  dair  que  le  principe 
de  fharmonie  des  couleurs  de  Rumford  n'est 
qa'nne  Tue  ingénieuse  de  son  esprit ,  et  que  tel 
que  Fauteur  l'a  posé ,  il  est  bien  difficile  qu'il 
poisse  jeter  quelque  lumière  sur  la  pratique  de 
la  peinture.  Au  reste,  je  reviendrai  sur  ce  point 
m  traitant  des  applications  de  mon  travail.  Mais 
il  m'importait  de  £siire  remarquer  que  Rumford 
n'a  pas  fait  une  expérience  propre  à  démontrer 
Finfluence  de  deux  couleurs  juxtaposées ,  ou  plus 
généralement  de  deux  couleurs  vues  simultané- 
«mt;  qu'il  ne  s'est  pas  douté  de  la  généralité  du 
phénomène  dont  il  a  observé  un  cas ,  et  que ,  s'il 
est  vrai  qu'il  y  a  harmonie  entre  deux  couleurs 
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complémentaires  Tune  de  l'autre,  cette  propoei* 
'don  serait  tout  à  fait  inexacte,  si  a^ec  le  comte 
de  Rumford  on  n'admettait  d'harmonie  de  cou- 
leurs que  dans  ce  seul  cas  de  juxtaposition;  au 
reste  je  reviendrai  sur  ce  sujet  (174  et  suiy.). 

lag.  Enfin,  le  dernier  auteur  qui  ait  traité 
des  couleurs  accidentelles  comme  obserratéuc, 
est  M.  Prieur  de  la  Côtê-d'Or  ^  :  il  s'est  occupé, 
sous  le  nom  de  contraste,  des  phénomènes  qui  se 
rapportent  exclusivement  au  contraste  simultané; 
par  exemple,  ime  petite  bande  de  papier  orangé 
mise  sur  un  fond  jaune  parait  rouge,  tandis 
qu'elle  paraît  jaune  sur  un  fond  rouge  :  d'mprèi 
le  principe  posé  par  l'auteur,  la  couleur  accidai- 
telle  de  la  petite  bande  doit  être  celle  qui  résulte 
de  la  sienne  propre,  moins  celle  du  fond.  //  sent- 
ble,  dit-il,  qu'une  certaine  Jatigue  de  l'œil,  soit 
instantanément  par  le  rapport  d'intensité  de  la 
lumière,  soit  plus  tardivement  par  une  vision 
prolongée,  concoure  à  produire  les^ apparences 
dont  il  s'agit.  Mais  il  reconnaît  qu'une  /ut igue 
excessive  de  V organe  amènerait  une  dégénération 
des  couleurs  appartenant  à  un  autre  mode.  Il 
ajoute  enfin  que  les  couleurs  nommées  parBuffbn 
accidentelles,  et  sur  lesquelles  Scherffer  a  donné 

1  Annales  de  chimie,  tom.  LIV^  pag.  5. 
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tm  intéressant  mémoire,  appartiennent  à  la  classe 
des  contrastes ,  ou  du  moins  suivent  constamment 
ia  même  loi.  Il  est  visible  que  M.  Prieui-  n'a  pas 
^t  ta  distinction  des  classes  de  contrastes  <jue 
faî  établie  dans  le  cbapitre  précédent. 

i5o,  Haùy,  dans  son  Traite  de  physique,  a 
présenté  un  résumé  des  observations  de  BufTon, 
de  ScherlFer,  de  Ruœford  et  de  M,  Prieur;  mais 
malgré  la  clarté  du  style  de  l'ïlliislre  fondateur 
de  la  cristallogi'aphie ,  il  y  a  une  obscui-ité  qui 
lienl  à  ce  qu'il  n'a  pas  fait  la  distinction  précé- 
dente, et  cette  obscurité  est  surtout  évidente  lors- 
^'il  rapporte  les  explications  que  l'on  a  données 
de  ces  phénomènes ,  aiosi  que  je  le  démontrerai 
dans  la  section  stiivante. 

i3i.  D'après  ce  qui  précède,  on  voit: 

i."  Que  les  auteurs  qui  ont  traité  du  contraste 
des  couleurs,  ont  décrit  deux  classes  de  phéno- 
mènes, sans  les  distinguer  Tune  de  l'autre^ 

a  "  Que  le  pèi'e  Scberifer  a  donné  la  loi  du 
contraste  successif; 

5°  Que  le  comte  de  Rumford  a  donné  la  loi 
de  la  modification  qu'une  bande  grise  placée 
contre  une  bande  colorée  éprouve  dans  une 
circonstance  particulière; 

4.°  Que  le  père  Scherffer  d'abord,  et  ensuite 
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M.  Prieur,  de  la  Côte- d'Or,  ayec  plus  de  précÎ4> 
sion ,  ont  donné  la  loi  de  la  modification  qu'une 
petite  étendue  blanche  ou  colorée  éprouve  de  la 
part  d'un  fond  d'une  autre  couleur  que  la  sienne 
sur  lequel  elle  est  placée. 

i52.  Mais  s'il  est  vrai  que  dans  cette  circon- 
stance on  aperçoive  la  modification  que  la  coi»- 
leur  de  la  petite  étendue  est  susceptible  de  rece- 
voir de  celle  du  fond  de  la  manière  la  plus  sen- 
sible possible,  on  ne  peut  apprécier  d'un  autre 
c6té  la  modification  de  la  couleur  du  fond  par 
c^e  de  la  petite  étendue  :  dès  lors  on  ne  voit 
que  la  moitié  des  phénomènes,  et  l'on  est  coq:*' 
duit  à  tort  à  penser  qu'un  objet  coloré  ne  peut 
être  modifié  par  la  couleur  d'un  autre,  qu'autant 
que  celui-ci  est  beaucoup  plus  étendu  que  le  pre- 
mier. La  manière  dont  j'ai  disposé  les  objets  co- 
lorés dans  mes  observations  de  contraste  simul- 
tané, m'a  permis  de  démontrer  : 

1.°  Qu'il  n'est  pas  indispensable  pour  que  la 
couleur  d'un  objet  modifie  celle  d'un  autre,  que 
le  premier  soit  plus  étendu  que  le  second ,  puis- 
que mes  observations  ont  été  faites  avec  des 
zones  égales  et  simplement  contiguës. 

2.*^  Que  l'on  peut  juger  parfaitement  des  mo- 
difications que  les  zones  contiguës  éprouvent,  eu 
les  comparant  à  celles  qui  ne  se  touchent  pas,  ce 
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Jni  permet  de  voir  le  phénomène  du  contraste 
simnltané  d'une  manière  complète  et  d'en  établir 
la  loi  générale. 

3.^  Qu'en  augmentant  le  nombre  des  zones  qui 
ne  se  touchent  pas  ou  qui  sont  placées  de  chaque 
côté  de  celles  qui  se  touchent,  on  voit  à  une 
distance  convenable  pour  que  l'œil  embrasse  les 
deux  séries  de  zones,  que  l'inAnence  de  Tune  des 
fones  oontigues  n'est  pas  limitée  à  la  zone  qu'elle 
touche»  mais  qu'elle  s'étend  enccwe  à  la  seconde , 
à  la  trobième,  etc.,  quoique  cela  soit  toujours 
en  s^affaiblissant.  Or,  cette  influence  à  distance 
doit  être  remarqua  pour  qu'on  ait  une  idée 
juste  de  la  généralité  du  phénomène  et  des  appli- 
cfttions  que  Ton  déduit  de  la  loi  qui  comprend 
tous  les  cas. 
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SECTION  III. 

INB  U  GA13SE  raTSOLOGIQDE  A  LAQUELLE  ON  A  RAPPORTÉ  LS3 
PHÉNOUÈNES  m;  CONTRASTE  DES  COULEURS  AVAIIT  LES  EKPL 
RIENCSS  DE  L'AUTEUR. 

CHAPITRE  UNIQUE. 

De  la  cause  physiologique  à  laquelle- an 
a  rapporté  les  phénomènes  du  contraste 
des  couleurs. 

i33.  Le  père  Scherfier  a  donné  du  contraste 
successif  une  explication  physiologique  qui  paraît 
satis&isante  pour  les  cas  auxquels  il  Ta  aj^iquee 
Elle  est  basée  sur  cette  proposition,  que  si'Wi 
sens  reçoit  une  double  impression,  dont  tune  est 
vive  et  forte,  mais  t  autre  faible,  nous  ne  sentons 
point  celle-cL  Cela  doit  ai^oir  lieu  principalement 
quand  elles  sont  toutes  deux  d'une  même  espèce, 
ou  quand  une  action  forte  dun  objet  sur  quel- 
que sens  EST  SUIVIE  d^une  autre  de  même  nature, 
mais  beaucoup  plus  douce  et  moûts  violente. 
Appliquons  ce  principe  à  l'explication  des  trois 
expériences  suivantes  du  contraste  successif. 


re 


I.    EXPÉRIENCE. 


L'œil  r^^rde  quelque  temps  un  petit  carré 
blanc  placé  sur  un  fond  noir. 


tant  de  le  regarder,  il  se  fixe  sur  le  fond 
noir;  il  aperçoit  alors  l'image  d'un  carré  d'une 
étendue  égale  à  celle  du  carré  blanc;  mais,  au 
lieu  d'être  plus  lumineuse  que  le  fond,  elle  est 
an  contraire  plus  obscure. 

explication.  La  partie  de  la  rétine  sur  laqiielle 
a  agi  la  lumière  blancbc  du  carré  dans  le  pre- 
mier temps  de  l'expérience,  est  plus  fatiguée  que 
ie  reste  de  la  rétine,  qui  n'a  reçu  cpTune  fSible 
impression  de  la  part  des  rares  i-ayons  réflécbis 
par  le  fond  noir  :  dès  lors,  l'œîl  regardant  le  fond 
noir  dans  le  second  temps  de  l'expérience,  il 
arrive  que  la  rai-e  lumière  de  ce  fond  agit  plus 
fortement  sur  la  partie  de  la  rétine  qui  n'a  pas 
élé  iàliguée  que  sur  la  partie  qui  l'a  été;  de  là 
l'image  du  carré  noir  que  voit  cette  partie. 

II.*  EXPÉRIENCE. 

L'œil  r^arde  quelque  temps  un  petit  carré 
bleu  sur  un  fond  blanc. 

Cessant  de  le  regarder,  il  se  fixe  sur  le  fond 
blanc;  il  aperçoit  alors  limage  d'un  carré  orangé. 

Explication.  La  partie  de  la  rétine  sur  laquelle 
a  agi  la  lumière  bleue  du  carré  dans  le  premier 
temps,  étant  plus  fatiguée  par  cette  couleur  que 
le  reste  de  la  rétine,  11  arrive  dans  ie  second 
temps  que  la  partie  de  la  rétine  fatiguée  du 
bleu ,  est  disposée  par  là  à  recevoir  une  impres- 
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sioQ  plus  forte  de  Forai]^,  complémentaire  du 
bleiL 

m.*  EXPÉRIENCE. 

L'œil  regarde  quelque  temps  un  carré  rouge 
sur  un  fond  jaune. 

Cessant  de  le  regarder,  il  se  fixe  sur  ua  fond 
blanc,  il  aperçoit  l'image  d'un  carré  vert  sur  un 
fond  bleu  violet 

£AplicaaorL  Dans  le  premier  temps  la  |>artie 
de  la  rétine  qui  voit  le  rouge,  est  fatiguée  par 
œtte  couleur,  tandis  que  celle  qui  voit  le  jaime 
Test  par  cette  dernière;  dès  lors,  dans  le  second 
temps,  la  partie  de  la  rétine  qui  a  vu  le  rouge, 
Yoit  le  yert,  sa  complémentaire,  tandis  que  celle 
qui  a  TU  le  jaune  voit  le  bleu  violet,  sa  complé- 
mentaire. 

134.  Ces  trois  expériences,  ainsi  que  les  expli- 
cations qui  s'y  rapportent,  prises  dans  le  mémoire 
du  père  ScherfTer,  pour  ainsi  dire  au  basard 
parmi  un  grand  nombre  dautres  qui  y  sont 
analogues,  suflisent,  je  crois,  pom*  démontrer 
que  c'est  bien  réellement  le  contraste  successif 
qui  a  occupé  spécialement  cet  ingénieux  obser- 
vateur. D'après  cela,  on  a  lieu  de  s'étonner  que 
Haùy,  en  voulant  faire  connaître  l'explication 
du  j)ère  Scherffer,  ait  parlé  exclusivement  d'un 
cas  de  contraste  simultané j  phénomène  dont  ce 
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physicien  n'a  traité  qu'en  p 
l'ai  fait  remarqnei'  plus  haut  (laS).  Au  reste, 
voici  la  manière  dont  Haiiy  s'exprime  à  ce  sujet, 
en  prenant  pour  exemple  le  cas  où  une  petite 
bande  de  papier  blanc  est  placée  suc  un  papier 
rouge  :  a  Nous  pouvons,  dît-il,  considérer  la  blan- 
B  cheiir  de  cette  bande  comme  étant  composée 
a  de  vert  bleuâtre  et  de  rouge.  Mais  la  sensation 
a  de  la  couleur  rouge,  agissant  avec  beaucoup 
«  moins  de  force  que  celle  de  la  conteur  cnvi- 
t,  ronnante  du  même  geni-e,  se  tix)uve  éclipsée 
o  par  cette  dernière,  en  sorte  que  l'œil  n'est  sen- 
«  sible  qu'à  l'impression  de  la  couleur  verte,  qui, 
(t  étant  comme  étrangère  à  la  couleur  du  fond, 
I.  agit  sur  l'organe  avec  toute  sou  énergie.  '  " 

i35.  Quoique  cette  explication  semble  une 
conséquence  toule  naturelle  du  principe  du  père 
ScherlTer,  cependant  ce  physicien  ne  me  parait 
point  avoir  appliqué  ce  principe  à  l'explication 
du  contraste  simulinné,  et  le  passage  de  son  mé- 
moire, cité  plus  haut  (i55),  est  bien  clair.  „  Cela 
u  doit  avoir  lieu  principalement  quand  elles  (les 
o  impressions)  sont  toutes  deux  d'une  même  es- 
,  pèce,  ou  quand  une  action  forte  d'un  objet 
(  sur  quelque  sens,  est  suivie  d'une  autre  de 
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K  même  nature,  mais  beaucoup  plus  douce  el 
«  moins  yiolente.  ^ 

1 56.  Maintenant  voyons  la  difTërence  qu'il  y  a 
entre  l'explication  du  contraste  successifs  telle  que 
le  père  Scherffer  l'a  donnée,  et  celle  que  Haûy 
lui  a  attribuée  pour  le  cas  du  contraste  simultané. 
Toutes  les  observations  de  contraste  successif 
expliquées  par  le  père  Scherflfer,  présentent  ce 
résultat,  que  la  partie  de  la  rétine  qui,  dans,  le 
premier  temps  de  l'expérience,  est  frappée  d'une 
couleur  donnée,  voit  dans  le  second  temps  la 
complémentaire  de  cette  couleur,  et  cette  nouvelk 
vision  est  indépendante  de  leiendue  de  l'objet 
coloré  relativement  à  celle  du  fond  sur  lequel  il 
est  placé,  ou  plus  généralement  des  objets  qui 
peuvent  entourer  le  premier, 

iSy.  Dans  lexplicalion  que  Haûy  attribue  au 
père  Scherffer,  il  non  est  pas  de  même;  en  effet: 

i.""  La  partie  de  la  rétine  qui  voit  la  bande 
blanche  placée  sur  un  fond  rouge,  la  voit  d'un 
vert  bleuâtre,  c est-à-dire  de  la  couleur  complé- 
mentaire du  fond.  Or,  d'après  les  expériences 
du  père  Scherffer,  cette  partie,  fatiguée  par  de 
la  lumière  blanche,  a  de  la  tendance  à  voir  non 
du  vert  bleuâtre,  mais  du  noir,  qui  est  en  quelque 
sorte  la  eomplémentaii^  du  blanc. 


3*  Pour  admettre  rexplicatîbn  âtmBuée  au 
père  Scherffer,  il  faudrait  nécessairement  que 
l'objet  dont  la  couleur  est  modifiée  par  celle  d'un 
intre,  fut  en  général  d'une  étendue  plus  petite 
que  celte  du  second;  car  ce  n'est  que  par  cet 
excès  d'étendue  du  modificateur  qu'on  peut  con- 
ccTOÎr  en  général  cet  excès  d'action  qui  neutralise 
une  partie  de  celle  du  premier  objet  :  je  dis,  en 
général,  parce  qu'il  est  des  cas  où  l'on  pourrait 
dire  qu'ime  couleur,  beaucoup  plus  vive  qu'une 
autre,  serait  susceptible  de  modifier  celle-ci  quoi- 
qu'elle n'occupât  autour  d'elle  tp'un  petit  espace. 
En  nous  résumaot,  on  voit  la  difl'érence  qu'il  y 
a  entre  l'explication  que  le  père  Scbei-fler  a  don- 
née du  contraste  successif  et  celle  qu'on  lui  a 
attriboée  pour  le  contraste  simultané. 

i58.  Si  nous  reprenons  cette  dernière  explica- 
tion pour  en  examiner  la  valeur,  non  plus  dans 
les  circonstances  rapportées  par  les  auteurs,  où 
une  petite  bande  vue  sur  un  fond  paraît  seule 
modifiée,  mais  dans  celles  où  deux  bandes  d'égale 
étendue  sont  mutuellement  modifiées,  et  le  sont 
non -seuléhient  quand  elles  se  touchent,  mais 
encore  à  distance,  ainsi  que  cela  résulte  de  mes 
observations,  nous  pourrons  apprécier  la  ditliculté 
qu'elle  présente;  en  eflet  : 

1 ,°  Supposons  que  la  figure  i  2  représente  l'image 
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peinte  sur  la  rétine  d'une  bande  ronge iltxmtigiie 
aune  bande  bleueiff^la  première  prend  deforangé 
on  perd  du  bleu,  et  la  seconde  prend  du  Yertoi» 
perd  du  rouge.  Qr,  cest  la  partie  de  la  retint 
où  se  peint  l'image  de  la  bande  A,  qui,  confor- 
mément à  l'opinion  du  père  Scherfier,  doit  per- 
dre de  sa  sensibilité  pour  le  rouge,  comme  c'est 
la  partie  de  la  rétine  où  se  peint  Timage  de  la 
bande  B,  qui  doit  perdre  de  sa  sensibilité  poof 
le  Meu;  dès  lors  je  n'aperçois  pas  comment  o'eit 
la  partiel  qui,  dans  la  réalité,  perd  de  sa  seiK 
sibilité  pour  le  bleu,  comme  c'est  la  partie  i^  qiii^ 
perd  de  sa  sensibilité  pour  le  rouge. 

a.""  Dans  mes  expériences,  les  bandes  colorées 
ayant  une  étendue  égale,  on  ne  yoit  plus  de 
raison  en  générai  comme  on  peut  en  Toir  dam 
le  cas  oii  une  petite  bande  est  placée  sur  un  fond 
d'une  grande  étendue,  pour  que  l'une  des  bandes 
modifie  l'autre  par  la  plus  grande  fatigue  qu'elle 
fait  éprouver  à  la  rétine. 

1 39.  Cest  sans  doute  parce  que  l'illustre  auteur 
de  la  Mécanique  céleste  fut  frappé  des  difficultés 
que  présentait  rexplication  que  nous  eiuuninons, 
qu'il  en  imagina  une  autre,  que  Haùj  inséra  dans 
son  Traité  de  physique,  à  la  suite  de  celle  qu'il 
attribue  au  père  Scherffer^  il  s'agit  toujours  du 
cas  où  une  petite  bande  de  papier  blanc  est 
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r  un  fond  rouge.  L'illustre  géomètre  sup- 
pose o  qu'il  existe  dans  l'œil,  dit  Haiiy  ',  une  cer- 
„  taine  disposition  en  vertu  de  laquelle  les  rayons 
a  rouges  compris  dans  la  blancheur  de  la  petite 
i,  bande,  au  moment  oîi  ils  arrivent  à  cet  organe, 
o  sont  comme  atlii-és  par  ceux  qui  forment  la 
c  couleur  rouge  prédominante  du  fond,  en  sorte 
„  que  les  deux  impressions  n'en  font  plus  qu'une, 
s  et  que  celle  de  la  couleur  verte  se  trouve  en 
„  liberté  d'agir  comme  si  elle  était  seule.  Suivant 
0  cette  manière  de  concevoir  les  choses,  la  sensa- 
„  tion  du  rouge  décompose  celle  de  la  blancheur, 
«  et  tandis  que  les  actions  des  rayons  homogènes 
«  s'unissent  ensemble,  l'action  des  rayons  hétéro- 
n  gènes,  qui  se  trouve  dégagée  de  la  combinaison, 
K  produit  son  eifet  séparément.  " 

i4o.  Je  ne  combattrai  cette  explication  qu'en 
faisant  remarquer  (pi'eile  admet  implicitement, 
comme  une  nécessité,  que  la  couleur  qui  modifie, 
occupe  une  étendue  plus  grande  que  la  couleur 
qui  est  modilîée  :  il  est  probable  qu'elle  n'eût  point 
été  donnée,  si  on  eût  présemé  à  son  illustre  au- 
teur la  véritable  explication  du  père  Scher/Ter 
du  contraste  successif,  et  qu'au  lieu  de  lui  citer 
une  expérience  du  contraste  simultané  qui  ne 
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.permet  ^e  voir  que  la  moitië  du  plubiOiiièné,-on 
^  00,  etst  dté  une  dans  laquelle  ce  sont  des 
toriaoes  difieremment  colorées  et  d*^ale  étendue» 
qui  se  modifient  mntndUement  îors  même  qa*^Bs 
ne  se  touclient  pas. 


i4i*  Après  avoir  fiiit  sentir  l'insuflBsanoè  des 
explications  qu'on  a  données  du  contraste  sùnul- 
ymé,îl  me  reste  à  parler  des  rapports  qui  me 
paraissent  exister  entre  Torgane  de  la  yision  et 
ce  phénomène  observé  dans  les  circonstances  oii 
je  l'ai  Àudié.  Tous  les  auteurs  qui  ont  traité  tdes 
couleurs  accidentelles,  s^accordent  à  les  regardielp 
comme  étant  le  résultat  d'une  fatigue  de  VvâX  : 
si  c'est  incontestable  pour  des  cas  du  contraste 
successif,  je  ne  pense  pas  que  cela  le  soit.pour  le 
contraste  simultané;  car,  en  disposant  les  bandei 
colorées  comme  je  l'ai  Êiit,  dès  qu'on  est  parvenu 
à  les  voir  toutes  les  quatre  ensemble,  les  couleurs 
sont  vues  modifiées  avant  qu'on  éprouve  la  moindm 
fatigue,  quoique  je  reconnaisse  qu'il  faut  souvent 
quelques  secondes  pour  bien  apercevoir  leurs  mo- 
difications. Mais  ce  temps  n'est-il  pas  nécessaire, 
comme  l'est  celui  qu'on  donne  à  l'exercice  de 
chacun  de  nos  sens,  lorsque  nous  voulons  nous 
rendre  un  compte  exact  de  la  perception  d'une 
sensation  qui  les  afiecte?  U  y  a  d'ailleurs  une 
circonstance  qui  explique  dans  bien  des  cas  la 
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nécessité  àece  temps  :  c'est  l'influence  de  la  lumière 
blanche  réfléchie  par  la  surface  raodîGée,  qui  est 
quelquefois  assez  Tive  poui'  afraiblir  beaucoup  le 
résultât  de  la  modification,  et  la  plupart  des  pré- 
cautions que  l'on  a  proposées  pour  apercevoir  les 
couleurs  accidentelles  du  contraste  simultané,  ont 
pourobjetdediminuer  l'Influence  de  cette  lumière 
blanche. 

Cest  encore  pour  cette  raison  que  les  surfaces 
grises  et  noires  <:piî  sont  contiguts  à  des  surfaces 
de  couleurs  très -franches,  telles  que  le  bleu,  le 
rouge,  le  jaune,  sont  modifiées  par  ce  voisinage 
plus  que  ne  le  serait  une  surface  blanche.  Voici, 
au  reste,  une  expérience  que  le  hasard  m'a  pré- 
sentée, et  qui  fera  bien  comprendre  ma  pensée. 
Une  écriture  d'un  gris  pâle,  qui  avait  été  tracée 
sur  un  papier  de  couleur,  me  fut  remise  lorsque 
le  jom-  commençait  à  baisser  ;  eu  jetant  les  yeux 
dessm,  je  ne  pus  distinguer  aucune  lettre;  mais 
après  quelques  Instants,  je  parvins  à  Hi-e  l'écri- 
ture, qui  me  parut  alors  avoir  été  tracée  avec 
une  encre  de  la  couleur  complémentaire  de  celle 
du  fond.  Or,  je  demande  si,  dans  le  moment 
où  ta  vision  était  distincte,  ma  vue  était  plus 
fatiguée  que  dans  celui  oii  je  jetai  les  yeux  sur 
le  papier  sans  qu'il  me  fût  possible  de  distinguer 
les  lettres  qui  s'y  trouvaient  et  de  les  voir  de  la 
couleur  complémentaire  du  fondV 
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ïJ^.  Je  oondas  en  défioitiye  de  mm  otiserriH 
tions»  que  toutes  les  foif  que  roeii  yoit  ûmulto' 
némeiit  deux  objets  différemment  colorés,  ce  qfol'û 
j  a  d'analogue  dans  la  sensation  des  deu^  ooii* 
leurs  éprouve  un  tel  affaiblissement,  que  oe  qffA 
y  a  de  différent  devient  plus  sensible  dans  l'im» 
pression  simultanée  de  œs  deux  couteurs  sur  la 
rétine» 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

)E  LA  LOI  DU  CONTRASTE  SIMULTANÉ  DES  COULEURS, 
SOUS  LE  POINT  DE  VUE  DE  L'APPUCATION. 


Introduction. 

1 43-  Les  observations  énoncées  dans  la  première 
partie  et  la  loi  du  contraste  simultané  ^i  leur 
donne  une  si  grande  simplification  en  les  géné- 
ralisant, ont  sans  doute  fait  pressentir  au  lecteur 
les  nombreuses  applications  dont  elles  sons  sus- 
ceptibles. Ce  pressentiment  ne  sera  pas  démenti, 
j'espère,  par  les  détails  dans  lesquels  je  yais  entrer, 
détails  qui  seront  des  preuves  que  cet  ouvrage 
n'aurait  pas  atteint  son  but  d'utilité,  si  j'eusse 
négligé  de  les  exposer;  car,  pour  les  donner  avec 
la  précision  qu'ils  ont,  il  a  fallu  me  livrer  à  un 
système  d'observations  tout  aussi  précises  que  celles 
qui  font  la  matière  de  la  première  partie. 
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i44*  Je  ^^  présenter  dans  on  taUeaula  d» 
tribution  des  applications  que  je  me  propose  de 
fiiire^ 

I.**  OlVISlOIf. 

Irnitation  des  objets  colorés  mec  des  moljères 
colorées  divisées  à  t infini  pour  ainsi  dire. 

i.^  Section.  Peinture  d'après  le  système  du 

clair-obacur. 
3.*  Section.  Peinture  d'après  le  systèmie  des 

teintes  plates» 

5/  Section*  Coloris. 

» 

n/  DivisioM. 

tthitatiùn  ât objets  colorés  as^ec  des  maUkw  cokh 

rées  d'une  étendue  sensible. 

• 

1."*  Section.  Tapisseries  des  Gobelins. 

a.*  Section.  Tapisseries  de  Beauvais  pour  meiK 

blés. 
3.*  Section.  Tapis  de  la^Sayonneria 
4-*  Section.  Tapisseries  pour  meubles  et  tapis 

du  commerce. 
5.*  Section.  Mosaïques. 
6."  Section.  Vitraux  colores. 
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IIL*  DIVISION» 


Impression. 

1  •''  Section.  Impression  de  dessins  sur  étoffes* 
a.*  Section.  Impression  de  dessins  sae  papiers. 
5.*  Section.  Impression  des  caractères  d'impri- 
merie sur  papiers  de  couleur* 

nr/  DmsioK. 

Emploi  des  teintes  plates  pour  tmkmmmre. 

\^  Section.  Cartes  géograpliicpies. 
3/  Section.  Tableaux  graphi^pes. 

T.*  DIYISIOll. 

Disposition  et  objets  colorés  dune  étendue  plus 

ou  moins  grande,  flt 

1 ."  Section.  En  arclûtecture. 

a.*  Section.  Pour  orner  les  intérieurs  des  mai^ 

sons,  des  musées  de  tableaux ,  des 
salles  de  spectacle  él  des  ^|^ses. 

3."  Section.  Pour  l'habillement 

i^  Section.  En  horticulture. 

VI.*  DIVISION* 

De  tinten^ention  des  principes  précédents  dans 
le  jugement  que  ton  porte  d'objets  colorés 
relatii^ement  à  leur  couleur  absolue  et  à  leur 
assortiment 

6 


(8:1) 
PROLÉGOMÈNES. 


1 4^.  Je  crois  nécessaire ,  ayant  d'entrer  dans 
le  détail  des  applications,  dé  pràenter  quelques 
considérations  serrant  de  prolégomènes  à  la  se- 
conde partie  de  cet  ouvrage.  Elles  me  permet- 
tront d'établir  plusieurs  propositions  ou  princi- 
pes, auxquels  j'aurai  souvent  dans  la  suite  rocct- 
sion  de  renvoyer  le  lecteur,  et  m'éviteront  ainsi 
des  répétitions  qui  auraient  l'inconvénient  de 
diminuer  en  apparence  le  degré  de  généralité 
qu'a  réellement  cet  ouvrage. 

Je  donnerai  successivement  : 

i  .^  Les  dij^itions  de  plusieurs  expression!  ap- 
plicables aux  couleurs  et  à  leurs  modifications; 

a.""  Les  moyens  de  se  représenter  et  de  définir 
les  couleurs  et  leurs  modifications,  à  l'aide  d'une 
Gonstructidb  graphique; 

S.''  Une  classification  des  harmonies  des  coo- 
leurs; 

4.''  Un  exposé  d'assortiments  des  couleurs  pri* 
mitives  avec  le  blanc,  le  noir  et  le  gris. 
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S- 1." 

DÊEIKITION  DES  MOTS  TONS,  GAMMES  ET  NUANCES. 
146.  Les  vaots  tons  et  nuances  reviennent  con- 
tinuellement dans  la  langue  usuelle  et  dans  celle 
des  artistes,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  couleurs; 
cependant  ils  ne  sont  point  dcfinis  d'une  telle 
manière,  qu'en  prononçant  l'un  de  ces  mots  on 
soit  certain  d'être  parfaitement  compris  de  ceux 
qui  l'entendent  prononcer.  Le  Dictionnaire  de 
rAcadémie  les  considère  implicitement  comme 
^■nonymes  dans  certains  cas.  • 

i47-  Sentant  le  besoin  de  distinguer  le  cas  où 
uae  couleur,  le  bleu,  par  exemple,  est  dégradé 
avec  du  blanc  ou  monté  avec  du  noir,  de  celui 
où  celle  même  couleur  est  modifiée  par  une  autre, 
par  exemple,  oii  le  bleu  l'est  par  du  jaune  ou  du 

I  Voici  comment  ce  Dictionnaire,  édition  de  l'an  i835, 
dcfinit  le  mot  Nujiiice  :  «Dcgrifs  difTcrcnU  par  lesquels  peut 
(  pUs«T  aoe  couleur  en  conservant  le  nom  qui  la  distiogUB 
(  du  aulrei.  La  dégradation  d'une  seule  couleur  produit  un 
I  Bomire  inpTiî  de  nuancei.  Le  mélange  de  plusieurs  couleurs 
,  produit  des  nuanctt  variées  à  Vinfml. . ... 

„  Nuixcc  M  dit  auisi  du  mélange  et  de  rassortiment  de  plu- 
.  sicun  couleurs  qui  vont  bien  ou  mal  ensemble.  " 

U  définit  BÎnsi  le  mol  To^  ue  couj.euk,  «se  dit  des  leinles* 
,  iniTant  leur  différcnle  nature  et  leur  différent  degré  de 

.  force  on  d'éclat.  Tans  obscurs.  Ions  clairs le  ion  de  cou- 

.  UurJeet  tableau  tire  sur  le  rouge,  sur  le  /aune,  etc.» 


^ 
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rouges  qui  s'y  ajoute  en  si  petite  quantité  que  le 
bleu,  en  restant  toujours  couleur  bleue,  diffère 
cependant  de  ce  qu'il  était  avant  le  mélange  par 
un  œil  verdâtre  ou  yiolâtre,  je  préviens  que»  dans 
le  cours  de  Touvrage,  je  n'appliquerai  jamais  les 
mots  de  tons  et  de  nuances  indifféremment  à  cet 
deux  genres  de  modifications.  En  conséquence, 

1 48.  Le  mot  ions  d'une  couleur  sera  exclusive- 
ment employé  pour  désigner  les  diverses  nlodffi- 
cations  que  cette  couleur,  prise  à  son  maximum 
d'intensité,  est  susceptible  de  recevoir  de  la  paik 
du  blanc,  qui  en  abaisse  le  ton,  ou  du  noir,  qui 
le  rehausse. 

1 49^  Le  mot  gamme  s'appliquera  à  Tensemlihi 
des  tons  d'une  même  couleur  ainsi  modifiée.  La 
couleur  pure  est  le  ton  normal  de  la  gamme,  ^ 
le  ton  normal  n'appartient  pas  à  une  ganune 
rompue  ou  rabattue,  c'est-à-dire  à  une  gamme 
dont  tous  les  tons  sont  ternis  par  du  noir  (i53). 

1 5o.  Le  mot  nuances  d'une  couleur  sera  exclu- 
sivement appliqué  aux  modifications  que  cette 
couleur  reçoit  de  l'addition  d'une  petite  quantité 
d'une  autre. 

Nous  dirons,  par  exemple,  les  tons  de  la  gamme 
bleue,  les  tons  de  la  gamme  rouge,  les  tons  de  k 
gamme  jaune,  les  tons  de  la  gamme  violette,  lei 
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rde  la  gamme  verte,  les  tons  de  la  gamme 
urangee. 

Wous  (lirons  les  nuances  du  bleu,  pour  désigner 
toutes  les  gammes  dont  la  couleur  restant  touîomi 
le  bleu,  durèrent  cependant  du  bleu  pur  j  or,  cha- 
que nuance  comprendra  elle-même  des  tons  qui 
constitueront  une  gamme  plus  ou  moins  Toïsine 
de  la  gamme  bleue. 

Nous  dirons,  dans  le  même  sens,  les  nuances 
du  jauoe,  les  nuances  du  rouge,  les  nuances  du 
violet ,  les  nuances  du  Tert ,  les  nuances  de  l'orangé. 

i5i.  J'ai  défini  les  tons  d'une  coideur  les  di- 
verses modifications  que  cette  couleur,  prise  à  son 
maximum  d'intensité,  est  susceptible  de  recevoir 
du  blanc  ou  du  noir;  il  faut  remarquer  que  la 
condition  de  la  couleur  prise  à  son  maximum 
ttintensité  pour  recevoir  du  noir,  est  absolument 
essentielle  à  cette  délinitîon;  car,  si  du  noir  s'a^ 
joulaîl  à  un  ton  qui  fût  au-dessous  du  maximum, 
on  passerait  alors  dans  ime  autre  gamme,  et  c'est 
maintenant  le  Heu  de  faire  remarquer  que  le» 
artistes  distinguent  des  couleurs  franches  et  des 
couleurs  rabattues,  rompues,  grises  ou  ternes. 

iBa.  Les  couleurs  franches  comprennent  les 
coideurs  qu'ils  appellent  simples,  le  rouge,  le 
jaune,  le  bleu,  et  celles  qui  résultent  de  leurs 
mélanges  binaires,  l'orangé,  le  vert,  le  violet  et 
leui's  nuances. 
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i55.  Les  (Douleurs  rabattues  eomprennent  les 
couleurs  franches  mêlées  de  noir,  depuis  le  Ion  le 
plus  clair  jusqu'au  plus  fonce. 

Diaprés  ces  définitions,  il  est  éyident  tfoB  dans 
tontes  les  gammes  des  cotdeurs  simples  et  des  cou- 
leurs binaires,  les'toès  qui  sont  au-dessus  de  la 
couleur  pure  sont  des  tons  rabattus. 

i54*  Les  artistes,  et  particulièrement  ley  pein«> 
très  et  les  teinturiers,  admettent  que  tout  mâanf^ 
ternaire  de  leurs  trois  couleurs  primitives  donAe, 
dims  une  certaine  proportion,  du  noir;  de  là  il 
semble  résulter  que  toutes  les  fois  qu  on  meLenM» 
VSm  couleurs  de  manière  que  deux  soient  pié- 
dominantes,  il  en  résultera  du  noir,  leqodi  sfen 
formé  de  la  totalité  de  la  couleur  qui  est  en  petite 
quantité  et  de  proportions  convenables  des  deux 
prédominantes  :  par  exemple,  si  du  bleu  est  mêlé 
en  Bûble  proportion  à  du  rouge  et  à  du  jaune, 
il  en  résultera  un  peu  de  noir,  qui  rabattra 
Voraogé. 

1 55.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que ,  toutes  les 
fois  qu'il  s'agit  du  mélange  des  couleurs  primitites 
des  peintres ,  il  ne  s'agit  pas  du  mélange  des  cou- 
leurs du  spectre  solaire,  mais  des  matières  que  lO' 
prîntres  et  les  teinturiers  emploient  comme  cùHfg' 
leur  rouge,  couleur  jaune  et  couleur  bleue. 
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S-  3- 

aEMABQUES  SDR  QUELQUES  CONSTRUCTION^  GRAPHI^ 
QDES  PROPOSÉES  POUR  SE  REPRÉSENTER  ET  DÉFINIR 
LES  COULEURS  ET  LEURS  BfODlFICÂTIONS. 

1 56.  Ona  proposé  plusieurs  constructions  gra« 
phiques  sous  la  dénomination  de  tables ,  $  échelles, 
de  cercles  des  couleurs,  ou  de  ckromatomètresg 
«fia  de  repràienter  et  de  définir,  soit  par  des 
nmsbres,  soit  par  une  nomenclature  rationnelle, 
lei  couleurs  et  leurs  diverses  modifications.  On 
est  parti  assez  généralement  de  ces  trois  propo- 
sUions  : 

i.^  Il  y  a  trois  couleurs  primitives,  le  rouge,  la 
jaune  et  le  bleu. 

a.""  Parties  égales  de  deux  de  ces  couleurs  ma« 
langées  donnent  une  couleur  binaire  franche. 

5."*  Parties  égales  des  trois  couleurs  primitives 
mélangées  donnent  le  noir. 

167.  U  est  aisé  de  démontrer  que  les  deux 
dernières  propositions  sont  de  pures  hypothèses, 
puisqu'aucune  expérience  ne  les  démontre;  en 


1  ."^  On  ne  oonnait  aucune  matière  qui  présente 
une  oonleor  primitive,  c'esl>4i-dire,  qui  ne 


'/1  ' 
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dusse  qqfune  sorte  de  rayons  colorés,  soit  le  roege 
pur t  soit  le  jaune  pur,  ou  le  bleu  par.  (  7  ) 

Si  un  auteur  ^prenà  Toutremer  pour  le  htm  k 
plut  puP,  un  autre,  a^Fec  raison,  adinei  tpHï  nqi> 
l'est  pas,  puisqu'il  réfléchit  des  rayons  rouges  m 
violets  avec  les  rayons  bleus. 

2.^  Dès  qu'il  y  a  impossibilité  de  se  procurer 
des  matières  de  couleurs  pures,  comment  peut-on 
avancer  que  l'orangé,  le  vert  et  le  violet  se  coo^ 
posent  de  deux  couleurs  simples  mêlées  à  partisse 
égales?  comment  peut-on  avancer  que  le  noirsS 
compose  des  trois  couleurs  simples  mêlées  «  pais- 
ties^les? 

Et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  eneoro^  e'Mt 
que  les  constructeurs  de  tableaux  chromalonéf' 
triques,  lorsqu'ils  en  viennent  à  l'application, 
n'indiquent  que  des  mélanges  qui,  de  leur  propie 
aveu,  ne  reproduisent  pas  les  résultats  qui  se 
déduisent  immédiatement  de  leurs  prétendus 
principes» 

i58.  Quoiqu'il  en  soit,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  reconnaître  que  la  plupart  des  matières  colo- 
rées en  bleu,  en  rouge  ou  en  jaune,  que  nous 
connaissons ,  ne  donnent  par  leurs  mélanges  bi*- 
naires  que  des  violets,  des  verts  et  des  orangés 
inférieurs  en  éclat  aux  matières  colorées,  qui  sont 
naturellement  d'un  beau  violet,  d'un  beau  vert  et 
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d'un  hd  orangé;  résultat  qui  s'expliquerait,  si  l'on^ 
admettait  ayec  nous  que  les  matières  colorées- 
qu'on  m^e  deux  à  deux,  réfléchissent  chaoïne* 
an  nains  deux  sortes  de  rayons  colorés,  et  si  l'on 
admR  avec  les  peintres  et  les  teinturiers  que,  dèë 
qu'il  y  a  mélange  de  matières  qui  réfléchissent 
séparément  du  rouge,  du  jaune  et  du  hleu,  il  y 
a  p-oduction  d'une  certaine  quantité  de  noir,  qui 
ternit  l'éclat  des  matières  mélangées.  Enfin ,  il  est 
encore  certain,  conformément  à  cette  manière 
de  Yoir,  que  les  violets,  les  verts  et  les  orange 
qui  résultent  d'un  mélange  de  matières  colorées, 
sont  d^autant  plus  brillants  que  les  matières  mé-* 
langées  étaient  plus  rapprochées  l'une  de  l'autre 
parleurs  couleurs  respectives.  Par  exemple,  que 
le  Uea  et  le  rouge  mélangés  tiraient  davantage 
chacon  sur  le  violet,  que  le  bleu  et  le  jaune  mé> 
langés  tiraient  davantage  chacun  sur  le  vert>  en- 
fin, que  le  rouge  et  le  jaune  mélangés  tiraient 
davantage  chacun  sur  l'orangé, 

1 59-  Pour  se  representer  toutes  les  modifica- 
tions que  j'ai  appelées  tons  et  nuances  des  cou- 
leurs,  ainsi  que  les  relations  qui  existent  entre 
c^es  qui  sont  complémentaires  l'une  de  l'autre, 
j^ai  imaginé  la  construction  suivante,  qui  ine 
semble  remarquable  par  sa  simplicité. 

D  un  centre  c  je  décris  deux  circonférences  jy. 
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fig.  i3;  je  diviae  chacune  4'^^>  au  mo^eaile 
tapis  rayons,  cajcbjcd,  en  trois  ^fcs  de  i^o 

Je  partage  la  portion  de  chaque  njop^aah 
prise  entre  les  deux  circonférences  jry  ^i^raigt 
parties ,  qui  me  représentent  autant  de  tons  des 
couleurs  rouge,  jaune  et  bleue. 

1 60.  Dans  chacune  des  gammes  de  ces  trob  cou- 
leurs il  y  a  un  ton  qui  présente  à  Tétat  de  pureté 
la  couleur  de  la  gamme  à  laquelle  il  se  rapporte; 
c'est  pourquoi  je  le  nomme  le  ton  normal  de  ceiie 
gamme.  Si  nous  nous  représentons  une  unité  de 
sur&ce  s,  couTcrte  entièrement  par  la  noiaticre 
qui  nous  réfléchit  la  couleur  normale»  et  si  nous 
supposons  que  cette  matière  colorée  soit  sur  cède 
sur&ce  en  une  quantité  égale  à  1 ,  nous  nous 
représenterons  les  tons  supérieurs  au  ton  normal 
par  l'unité  de  surface  couverte  de  1  de  la  couleur 
normale,  plus  de  quantités  de  noir  croissantes  avec 
le  numéro  des  tons,  et  nous  nous  seprésenterons 
les  tons  inférieurs  par  l'unité  de  sur£aice  couyarte 
d'une  fraction  de  la  quantité  1 ,  constituant  le 
ton  normal,  mêlée  de  quantités  de  blanc  d'autant 
plus  grandes,  que  le  ton  a  un  numéro  moins 
élevé. 

Si  le  ton  i5  de  la  gamme  rouge  est  le  ton 
normal ,  le  ton  normal  de  la  gamme  jaune  aura 
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k  numéro  inférieur,  tandis  cpe  le  ton  normal 
de  la  ^amme  bleue  awa  un  numéro  supérieur. 
Cela  tient  à  ce  que  les  couleui-s  sont  différemment 
claires  ou  brillantes. 

161.  Si  je  divise  chaque  arc  de  lao  degrés  en 
(leuic  (le  60  degrés,  si  je  fais  passer  des  rayons  par 
ces  points  et  que  je  les  divise,  comme  les  rayons 
précédents,  à  partir  dej,  en  vingt  parties,  je  re- 
présenterai yingt  Ions  des  gammes  de  l'orangé,  du 
Tcrt  et  du  violet,  et  je  ferai  remarquer  que  les 
couleurs  qui  sont  à  l'exlrémité  de  chaque  diamètre 
sont  complémentaires  l'une  de  l'autre. 

On  conçoit  que  je  pourrai  diviser  chaque  arc 
de  Co  degrés  ea  arcs  de  5o  degrés  et  avoir  ainsi 
des  rayons  sur  lesquels  je  représenterai  vingt  tons 
de  gammes,  que  je  nommerai  rouge-orangé, 
orangé-jaune,  jaune-vert,  vert-hleu,  bleu-violet, 
violet-rouge. 

En  divisant  chatjue  arc  en  cinq,  par  exemple, 
en  tirant  cinq  rayons  que  je  diviserai  en  vingt 
parties  chacun,  en  partant  de  la  circonférence^', 
j'aurai  soixante  nouvelles  gammes. 

163.  En  partant  du  rouge,  voici  comment  je 
les  désignei'ai  : 


^ 
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a.  Rûmge, 

e.  Jamm. 

i.  Bl€m. 

1 .'  Rouge. 

1 ."  Jaune. 

1  .•  Rien. 

3.    Ronge* 

2.*  Jaune. 

3.*  Rien. 

3.*  Rouge. 

3.*  Janne. 

3.*  Rico. 

4**  Rouge. 

4.*  Jaune. 

4.'  Rico. 

5.*  Ronge. 

5.*  Janne. 

5.'  Rico.      , 

b.  Rêugg^npfgé. 

f.  JaMum-Tcri. 

k.  BUm^Mei. 

1  .*  Roag&onaigc. 

i.'Jaone-Tert. 

i.^'Rlen-TÎolel. 

3.*  Rooge-orangé. 

3/  Jaane-Tcrt. 

2.'  Rlea-Tiolet 

3/  Roug^onngé. 

3.*  Janne-Tert. 

3.*  Rleo-TÎolet 

^•*  Rooge-orangé. 

4.'  Janne-TCit. 

4/  RleopTioleL 

5.*  Ronge-onngé. 

5.'  Janne-Tcrt. 

5.*  Rleo-nokt 

c.  Orangé. 

g.  Vert. 

1.  Vwkt. 

1."  Orangé. 

i.'Vert. 

1.- Violet. 

a.*  Orangé. 

a.»  Vert. 

2/  Violet 

3.*  Orangé. 

3.*  Vert. 

3.«  Violet. 

4-*  Orange. 

4.'  Vert. 

4/  Violet. 

5.*  Orange. 

5.*  Vert. 

5.'  Violet. 

d.  Orangé'jaune, 

h.   Vcrt'bleu, 

m.   Violti'-rûugt. 

1  .•  Orangé-jaune. 

I.*  Vert-bleu. 

1  .•  Violet-rouge. 

a.*  Orangé-janne. 

2.*  Verirbleu. 

2/  Violel-rouge. 

3.'  Orange-jaune. 

3.«  Verl-blcu. 

3.'  Violet-rouge. 

4.*  Orangc-jaune. 

4.'  Vert-bleu. 

4.*  Violet-rouge. 

5.*  Oiangc-jauue. 

5.'  Vcrt-bleu. 

5.*  Violet-rouge. 

Je  n  attache  aucune  importance  à  cette  nomen- 
clature; je  l'emploie  seulement  comme  la  plus 
simple  pour  distinguer  les  soixante-douze  gammes 
dont  je  Tiens  de  parler.  On  peut  en  augmaiter 
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indâmiment  le  nombre  en  en  intercalant  autant 
qu'on  voudra  entre  celles  qui  viennent  d'être 
désignées. 

i63.  Représentons  maintenant  la  dégradation 
de  chacune  des  couleurs  des  gammes  du  tableau 
circolaire  par  des  quantités  de  noir  croissantes 
progressivement  jusqu'au  noir  pur. 

Pour  cela  imaginons  un  quadrant  d'un  rayon 
^al  à  celui  du  ceccle  et  disposé  de  manière  à 
pouvoir  tourner  sur  un  axe  perpendiculaire  au 
centre  de  ce  cercle.  Divisons  ce  quadrant  :  i  .^  par 
des  arcs  concentriques^'  qui  coïncident  avec  les 
circonférences  du  cercle  portant  lès  mêmes  lettres;. 
2.**  par  dix  rayons,  1,2,  3, 4>  5,  6,  7,  8,  9,  10- 

Prenons  sur  chacun  de  ces.  rayons  vingt  par- 
ties représentant  vingt  tons  correspondant  cha- 
cun à  chacun  des  tons  des  gammes  représentées 
sur  le  cercle. 

1 64-  Je  suppose  que  le  1  o.*  rayon  comprend  les 
d^radations  du  noir  normal,  lequel  est  censé 
envelopper  l'hémisphère  décrit  par  le  mouve- 
ment du  quadrant  sur  son  axe;  ce  noir,  mêlé  en 
quantités  décroissantes  à  des  quantités  croissantes 
de  blanc,  donne  les  vingt  tons  du  gris  normal, 
qrui  finit  par  séteindre  dans  le  blanc  situé  au- 
dessous  du  ton  1.^  Je  suppose  en  outre  que  le  ton 
norimal  de  chacune  des  gammes  prises  sur  les 
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rayons  du  quadrant  i,  2,  3^4)  ^9  6»  7«  ^»99  ^ 
forme  du  mélange  du  noir  avec  la  couleur  d'une 
des  gammes  quelconques  que  le  cercle  comprend, 
par  exemple,  de  la  gamme  rouge  et  dans  une 
proportion  telle  que,  le  ton  normal  i5  de  cette 
gamme  étant  représenté  par  Funité  de  sur&oe 
couverte  de  i  ou  de  '%o  de  rouge, 

Le  ton  1 5  de  U  gamme  du  1  '  rayon  du  quadr.=  ^  de  rouge-f— ^  de  noir. 
Le  ton  1 5  de  U  gamme  du  2*  rajon  do  quadr.=  ^s  àe  ronge + ^d«Boir. 
Le  ton  1 5  de  la  gamme  du  3*  rajon  du  qui(dr.=  ^deroage-f>^deiimr. 
Le  ton  15  de  la  gamme  du  4'rajon  du  quadr.=  ^  de  ronge +^d«Biii. 
Le  ton  1 5  de  la  gamme  du  5'  rayon  du  qnadr.=-;p5  de  ronge+-^  d«iiMr. 
Le  ton  1 5  de  la  gamme  du  6'  rayon  du  qnadr.^  -^  de  rouge-f— ^  de  bmt. 
Le  ton  1 5  de  la  gamme  du  7 'rayon  du  quadr.=:-;^derouge-f— ^des^. 
Le  ton  l5  de  U  gamme  du  8*  rayon  du  quadr.= -^  de  ronge-4-;n»  àêrnak' 
Le  ton  1 5  de  la  gamme  du  9'  rayon  du  quadr.=  7^  de  rouge-f-  -f^  d«  Bttir. 

Bien  entendu  que  ces  proportions  se  rappor- 
tent à  l'efiet  des  mélanges  sur  Tœil  et  non  à  dei 
quantités  matérielles  de  matière  rouge  et  de  ma- 
tière noire. 

i65.  On  voit  donc  : 

1  ."^  Que  chacun  de  ces  tons  1 5 ,  composé  de 
couleur  et  de  noir,  puis  dégradé  avec  du  blanc 
et  monté  avec  du  noir,  donne  une  gamme.de 
20  tons  d'autant  plus  rabattue,  qu'elle  s'approche 
davantage  de  la  gamme  du  noir  normal. 

2.°  Que'le  quadrant,  par  le  mouvement  qu'il 
prend  sur  Taxe  du  cercle ,  représente  des  gammes 
de  toute  autre  couleur  que  le  rouge,  rabattues  par 
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(tu  noir.  Ces  gammes  rabattues  sont  équidistantes 
et  ibrmt^  chacune  de  tons  équidistants. 

5."  Que  toutes  les  couleurs  sont  ainsi  renfermées 
dans  un  hémisphère  dont  le  plan  circulaire  com- 
prend les  couleurs  franches,  le  rayon  central,  le 
noir  et  l'espace  intermédiaire,  les  couleurs  fran- 
ches rabattues  par  des  proportions  diverses  i}e 
Doir. 

166.  Revenons  sur  la  construction  hémisphé- 
ricfue,  telle  que  nous  venons  de  la  décrire,  et 
toyons-en  les  avantages  pour  se  représente)-  la 
J^radatîon  des  couleurs  franches  par  le  blanc, 
et  leur  gradation  par  du  noir,  leurs  modifica- 
tions par  leurs  mélanges  mutuels  comprenant  les 
modilications  de  nuances  et  les  modifications  de 
raltai  :  nous  examinerons  ensuite  la  possibilité 
de  la  réaliser  au  moyen  des  matières  colorées. 
I 

167.  Pour  établir  la  construction  hémisphé- 
ric|ue,  nous  avons  supposé, 
■  i."  Que  le  ton  normal  de  chacune  des  gammes 

»       comprises  dans  le  plan  circulaire,  est  à  la  vue 

•  luai  pur  que  possible. 

•  3."  Que  les  tons  portant  le  même  numéro  dans 
toutes  les  gammes,  tant  celles  des  couleurs  franches 

F       que  celles  des  couleurs  rabattues,  sont  tous  à  la 
^,     weà  la  même  hauteur. 

^ 


( 


T.  Initie  a  .'  m  jieiti  ttus  tons  (in  même  on- 
.nrm  •  uns  :mi5  jamnitrs  «.Mnsecnti^ei*  le  toa delà 
^mme  .zicernuftiîairr*  dx  ia.  moyenne^  pour  la 
•"nuieTir.  us  (Xiiiiifars  iea  jaamnsa 


;;.iasefni£3ixmsic  a  «la  soppoaitîoiis,  il  ot  aisf 
•te  itsmianer  lia  Tniûiriianiins  tf 
inuuihe  a  partir  it;  su  om.  bajihuiL 


. 'Ii^.    Lds  aiiîtiiiiinnuns  x  âbnt  Je  manière, 
..    f'yui  jl  zquusàt  "T-jnLM  ne  iort  painl  de  sa 

Zjkns  !Sîse  luriiascmcs  si  znuiiilicatkm  est  dans 
^  :t*nâ  LU  n^  :a  îu  v.'^rcrie-.  en.  .lilant  du.  U»  n<K^ 
:iUfi  7<^rs  je  ^'tfnfn*.  dile  pctsil  iia  Uanc^  landii 


#m  ta  iùiinc  la  xa  ocmai  vers  la. r-M^.-r»n-] 


^    '>Ae   li   .n^r^r  -^\ufL:ftf  jvjrt  «ie  le  fcUiWMg 

.\.i^:.  ::r:.^  ir  •.  ^:r  Miii  :i  :  OS  .cs  ton*  nomiaiu 
:hs  :.  '^rw>  z:izlzl^  :•:  z:-rii*f*  J^q*  le  quadrant 
î#*r^#*nii.i  ^i^.i.rf  iu.  .:rrv:e.  :c:  p-or  p>int  dc*dfr 

•::i    .«s-ne  i7"it:  Li-TT-jeL^e  .e  c-ja-irozt  coïncide  Ce 
*.'-.  .-••.rm.i.  r»Ti.^ir.:  i  .me  c".iAa:iie  de  matiàe 

it^  .i.jiii-.'T  ,  .  ^cs  ;:zj  nr^naux  ^.:u  quadrant  r&- 
3;.:.^-.  :  :  2irr:.tr.^e  du  r.:.r  ec  d'une  firactionde 
iir  ^  ziducn:  v:cl:«e,  as  mélanges  com- 


tm      k  . 
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posent  des  couleurs  rabattues,  qui  couvrent  cha'* 
i^une  l'unité  de  surface  ^^  et  qui  sont  à  la  même 
liauteur  que  le  ton  normal  de  la  couleur  franche. 
La  fraction  de  la  quantité  de  matière  colorée  est 
rlautant  plus  petite  dans  les  tons  normaux  ra- 
battus, que  les  gammes  auxquelles  ces  tons  ap- 
partiennent se  rapprochent  davantage  de  l'axe 
vertical  de  l'hémisphère. 

En  outre,  chaque  ton  normal  des  gammes  du 
quadrant  est  modifié,  comme  les  tons  normaux 
des  gammes  du  cercle,  par  des  quantités  crois- 
santes de  blanc  vers  le  centre  et  des  quantités 
croissantes  de  noir  vers  la  circonférence. 

5  '  Que  la  couleur  franche  est  modifiée  en  pre-- 
rutnt  une  autre  couleur franclie. 

Dans  cette  circonstance  elle  forme  des  nuances 
d'autant  plus  rapprochées  d'elle-même,  que  les 
quantités  de  la  seconde  couleur  sont  plus  petites. 

Ces  modifications  se  font  circulairement  et  de 
manière  que  les  tons  conservent  leurs  numéros. 

i6g.  Ainsi,  en  admettant  avec  les  peintres  et 
les  teinturiers  qu'il  il'y  a  que  trois  couleurs  pri- 
mitives, et  qu'en  les  combinant  deux  à  deux,  on 
a  toutes  les  couleurs  franches  complexes,  et  en  les 
combinant  trois  à  trois ,  toutes  les  couleurs  rom- 
pues ou  rabattues,  on  voit  comment  il  est  pos- 
sible, dans  cette  hypothèse,  de  se  représenter  par 

/ 


la  coastmctioo  hémi^hërique  loMes  la  modifi- 
cations des  ooiileors. 

i  --o.  Un  autre  aTantage  de  cette  conslmclion, 
ce^t  de  donner  aux  peintres,  aux  temtnrien, 
aux  dêr-ora leurs .  en  un  mot,  aux  aitîsto  qui 
jjeurent  faire  des  applications  de  la  loi  an  oon- 
traste  simultané ,  les  complémentaires  de  toutei 
les  couleurs  franches  «  puisque  les  conleon  dn 
plan  circulaire  qui  se  trouvent  aux  cxtranitéi 
d'un  même  diamètre,  sont  complémentaires  Fane 
de  l'autre.  Par  exemple,  non-seulement  on  voit 
que  le  rouge  et  le  rert ,  le  jaune  et  le  violet,  le 
bleu  et  Toi'angé,  sont  sur  le  même  diamètre,  mab 
on  voit  encore  qu'il  en  est  de  même  du  rouge 
orangé  et  dirvert  bleu,  de /l'orangé  jaune  et  du 
bleu  violet,  du  jaune  vert  et  du  violet  rouge,  du 

njuge  n.''  j  et  du  vert  n.""  i ,  de  manière 

r|ue  toutes  ces  couleurs  opposées  deux  à  deux,  sont 
mutuellement  complémentaires. 

l'^i.  l  ne  fois  que  Ton  connaît  la  complémen- 
taire d'une  couleur  juxtaposée  à  une  autre,  il  est 
aisé,  d'après  le  principe  du  mélange,  de  déteT' 
miner  la  modification  que  la  seconde  doit  rece- 
voir de  la  première,  puisque  cette  modification 
est  la  résultante  du  mélange  de  la  complémen- 
taire avec  la  c^ouleur  juxtaposée  En  effet,  s'il  n'y 
a  aucune  diflictdté  pour  le  faire,  lorsque  la  ré- 
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sultante  est  celle  d'un  mélange  non  complémen- 
taire d'ime  couleur  simple ,  le  rouge  9  le  jaune  et 
le  Uea  avec  une  couleur  binaire,  l'orangé,  le  yert 
et  le  yiolet  (bien  entendu  que  nous  parlons  ici 
le  langage  des  peintres  [76]),  il  n'y  en  a  pas 
réellement  davantage ,  lorsque  la  résultante  est 
œlle  du  mélange  de  deux  couleurs  binaires; 
'  parce  qu'il  suffit  de  remarquer  que  la  complé- 
neotaire  étant  bien  moins  intense  que  la  cou- 
leur à  laquelle  elle  se  mêle,  la  résultante  est  don- 
née, si  Ton  soustrait  de  la  dernière  couleur  bi- 
naire la  portion  de  sa  couleur  simple,  qui,  avec 
la  complémentaire,  forme  du  blanc,  ou,  ce  qui 
larient  au  même,  la  neutralise. 

Exemples  :        * 

■ 

1 .  L'orangé  s'ajoutant  comme  complémentaire 
an  vert  9  neutralise  une  partie  du  bleu  de  ce 
dernier,  et  conséquemment  le  fait  paraître  moins 
bleu  ou  plus  jaune. 

a.  L'orangé  s'ajoutant  comme  complémentaire 
an  violet,  neutralise  une  portion  du  bleu  de  ce 
ésnier,  et  conséquemment  le  fait  paraître  moins 
Uea  ou  i^us  rouge. 

S.  Le  vert  s'ajoutant  comme  complémentaire 
an  violet,  neutralise  une  portion  du  rouge  de 
ee  dernier,  et  conséquemment  le  &it  paraître 
moîiis  rouge  ou  plus  bleu. 
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Ces  trois  exemples,  tirés  de  la  juxtaposition  da 
bleu  et  du  vert,  du  bleu  et  du  violet,  du  rouge 
et  du  violet,  pourraient  s  expliquer  encore  &Ci^ 
lement,  en  soustrayant  à  la  couleur  binaire  une 
portion  de  sa  couleur  simple,  qui  est  identique 
à  celle  juxtaposée  ;  ainsi  : 

1.  Du  bleu  soustrait  au  vert,  le  tait  paraître 
plus  jaune. 

a.  Du  bleu  soustrait  au  violet,  le  fait  paraître 
plus  rouge. 

3.  Du  rouge  soustrait  au  violet,  le  fait  paraître 
plus  bleu. 

m 

172.  Que  faudrait-il  maintenant  pour  que  celte 
construction  devint  aussi  utile  qu'on  peut  se  Fima- 
giner  d  après  ce  qui  précède?  Cest  qu'on  pût  Fexé- 
cuter  partout,  de  manière  à  en  rendre  le  langage 
uniforme,  ainsi  quon  le  fait  pour  la  détermination 
des  températures  au  moyen  du  thermomètre. 

Pour  y  parvenir,  il  faudrait  prendre  des  types 
invariables  de  couleur,  soit  dans  le  spe(!tre  solaire, 
soit  dans  la  lumière  polarisée,  soit  dans  les  an- 
neaux colorés,  soit  dans  les  couleurs  développées 
d'une  manière  constante  par  un  procédé  quel- 
conque, puis  les  imiter  aussi  fidèlement  que  pos- 
sible, au  moyen  de  matières  colorées  que  l'on 
appliquerait  sur  le  plan  circulaire  de  notre  con^ 
struction  chromatique.  Il  faudrait  que  le  nombre 
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pes  fût  assez  considérable  pour  repro- 
duire les  principales  coiileui-s,  afin  qu'un  œil 
exercé  pîit  sans  difficulté  intercaler  tous  les  tons 
d'une  même  gamme  et  toutes  les  nuances  dont 
les  types  nianqueraient;  il  faudrait,  enfin,  que  la 
consiruclion  hémisphérique  ainsi  établie,  pré- 
sentât des  termes  assez  rapprochés  pour  qu'on 
pûl  y  rapporter  les  variétés  de  couleur  des  corps 
aaturels  et  de  ceux  t[ue  nous  foi-raons  dans  nos 
«leliers  et  nos  laboratoires  de  chimie. 


Je  dois  insister  sur  un  point  avant  de  ter- 
cet article;  c'est  sur  la  possibilité  d'imiter 
des  tj^s  de  couleurs  supposées  pures,  en  em- 
ployant des  matières  colorées  qui,  ainsi  que  je  ^ 
l'ai  dit,  ne  le  sont  jamais  ou  presque  jamais  (7). 
En  cela  la  manière  dont  je  conçois  la  réalisation 
de  ma  construction  chromatique,  est  toute  dilfé- 
rente  de  celle  dont  on  a  conçu  les  constructions 
analogues  en  employant  comme  type  du  rouge  le 
carmin,  comme  type  du  jaune  la  gomme  gutte, 
comme  type  du  bleu  l'outremer,  le  bleu  de 
Pni9se,etc. 

Qu'il  s'agisse  d'imiter  un  type  pur,  on  prendra 
le  corps  coloré  qui  s'en  rapproche  le  plus;  s'il  en 
diffère  sensiblement,  on  cherchera  à  en  corriger 
t  au  moyen  du  mélange  d'un  autre  corps 
i  en  observant  toujours  de  le  prendre 


(  102  ) 

de  la  couleur  la  moins  éloignée  possible  de  celle 
qu'il  s'agit  de  corriger.  Si  l'on  ne  parvenait  pas  à 
un  bon  résultat  par  la  méthode  du  mélange,  cm 
mettrait  le  corps  coloré  à  la  place  qu'il  doit  ocen- 
per  sur  le  plan.  Prenons  pour  exemple  le  type 
du  bleu.  Il  est  évident  que  l'outremer  tire  sur  le 
violet;  il  &ut  donc  essayer  de  neutraliser  celle 
dernière  teinte ,  en  y  mettant  du  jaune  verdâtre 
plutôt  qu'orangé.  Si  Ton  n'est  pas  content  du  mé- 
lange, il  faudra  essayer  la  cendre  bleue  de  pre- 
mière qualité;  si  elle  ne  représente  pas  exactement 
le  type  du  bleu,  elle  s'en  rapproche  beauconpf 
mais  en  tirant  plutôt  sur  le  vert  que  sur  le  violet 
Enfin,  ne  pouvant  imiter  ce  type,  il  faudra  aaettn 
l'outremer  et  la  cendre  bleue  a  la  place  ^joilli 
doivent  respectivement  occuper  comme  nuaoMl 
du  bleu,  et  laisser  vacante  celle  de  ce  type. 

Je  ne  doute  pas  qu'un  artiste  qui  emploie  dei 
matières  colorées  comme  clément  de  son  art,  ne 
tire  un  très-bon  parti  des  essais  qu'il  fera  ponr 
metti^e  dans  la  construction  chacun  de  ces  dé- 
ments à  la  place  qu'il  doit  y  occuper. 


Résidons  les  avantages  de  la  constructioe 
chromatique  hémisphérique. 

1 .''  Elle  représente  toutes  les  modificalions  ré' 
sultant  du  mélange  des  couleurs.  ^ 


(  io5  ) 

Ainsi  on  voit  : 
(tf)  Commenl  une  couleur  qudcooque,  àéff^* 
dée  par  le  blanc  et  montée  avec  du  noir,  peut, 
flUDS  sortir  de  sa  ganune,  donner  naissance  à  un 
nombre  infini  de  tons}  je  dis  infini,  parce  qu'on 
peut  en  intercaler  autant  qu'on  voudra ,  depuis 
le  ton  1  jusqu'au  ton  ao. 

(b)  Gomment  les  couleurs  fi:anches,  en  se  mo- 
difiant les  unes  par  les  autres,  peuvent  produire 
on  nombre  infini  de  nuances;  car  entre  deux 
iwancm  voisines  du  cercle  on  peut  en  intercaler 
autant  qpi'on  voudra. 

(c)  Gomment  le  ton  normal  d'une  couleur  fran- 
che» représente  par  une  quantité  ^ale  à  i ,  cou- 
nant  Tiinité  de  surÊice ,  est  le  point  de  départ 
de  tons  normaux  de  gammes  marchant  vers  le 
noir,  ces  tons  normaux  étant  représentés  par  du 
noir  et  une  quantité  de  matière  colorante  plus 
petite  que  l'unité,  constituant  des  mélanges  qui 
couvrent  l'unité  de  surface  s  et  la  colorent  en  un 
ton  qui  a  le  même  numéro  que  le  ton  normal 
de  la  gamme  franche  à  laquelle  il  se  rapporte.  On 
comprend  qu'à  partir  de  ce  ton  jusqu'au  ton  cor- 
respondant du  noir  normal,  on  peut  intercaler 
autant  de  mélanges  de  couleur  et  de  noir  qu'on 
voudra. 

Les  modifications  des  couleurs  ainsi  indiquées 
par  la  construction  hémisphérique ,  rendent  ex- 
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kt  facOes  à  cumpieuAne  les  dJéfinitioiis 
qoe  notts  aroos  données  des  mots  gaimmes,  tons, 
nuances,  conleon  franches  et  oonknrs  rabattues. 
2.'  EUe  donne  le  moren  de  ct^mnaùre  la  corn- 
plémentaire  de  toutes  lej  couleurs,  puisque  les 
noms  écrits  aujo  deiuc  ejctrêmités  d^un  même 
diamètre  se  rapportent  aux  couleurs  cornipU- 
mémoires  tune  de  f  autre. 

Exemples  : 

{flj  Qu'il  s'agisse  du  bleu  et  du  jaune  juxta- 
posés; à  rextrémité  du  diamètre  où  on  lit  le  mot 
bleu,  on  lit  à  rextrémité  opposée  le  mot  oraogi 
On  voit  par  là  que  le  bleu  tend  à  donner  de 
Torangé  au  jaune.  Enfin ,  à  Textrémité  du  dia- 
mètre où  on  lit  le  mot  jaune,  on  lit  à  Textré- 
mité  opposée  le  mot  violet.  On  voit  par  là  que 
le  jaune  tend  à  donner  du  violet  au  bleu. 

(l/j  Qu'il  s'agisse  du  vert  et  du  bleu  juxtaposés; 
à  lexlrémité  du  diamètre  où  on  lit  le  mot  vert, 
on  lit  â  Icxtrémité  opposée  le  mot  rouge.  On y<Ht    j 
par  là  que  le  vert  tendant  à  donner  du  ronge    \ 
au  Lieu,  doit  le  violeter.  Enfin,  à  l'extrémité da    j: 
diamètit;  oii  on  lit  le  mot  bleu,  on  lit  à  l'extré-    i. 
m\U:  opposée  le  mot  orangé.  Mais  que  fera  le    . 
iriélange  du  vert  et  de  l'orangé?  Pour  le  savoir»    \ 
il  sufTira  de  considéi'cr  que  Torangé  tendi^a  dans 
le-  \(;rt  à  neutraliser  du  bleu,  sa  romplémenlairc, 
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:omme  il  est  toujours  trop  faible  pour 
neutraliser  tout  le  lileu,  son  influence  se  bornera 
à  n'en  neutraliser  qu'une  portion,  d'où  il  résulte 
que  le  vert  contigu  au  bleu  paraîtra  plus  jaune 
qu'il  n'est  réellement. 

(c)  Qu'il  s'agisse  du  Tert  et  du  jaune  juxta- 
posés ,  et  on  veiTait  de  la  même  manière  que  le 
▼ert  donnera  du  rouge  au  jaune  et  l'orangera,  et 
que  le  violet,  la  complémentaire  du  jaune,  en 
neutralisant  du  jaune  dans  le  vert,  fera  paraître 
celui-ci  plus  bleu  ou  moins  jaime. 

5."  Un  troisième  avantage  de  cette  construc- 
tion, qui  la  distingue  des  consUuctions  chromor- 
tiques  ordinaires,  c'est  de  présenter  les  deux 
ordres  d'avantages  précédents  (i."  et  2.°},  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  la  colorier. 

On  voit  donc  qu'elle  a  une  utilité  réelle  indé- 
pendante de  la  difTicuIté  que  son  exécution  peut 
présenter  lorsqu'il  s'agit  de  la  colorier. 

^'^  Un  quatrième  avantage  de  cette  comtruc- 
tton,  est  défaire  voir  à  tous  les  artistes  qui  em- 
ploient des  matières  colorées  d'une  étendue  sen^ 
sible  pour  parler  aiLejreuoc,  comme  le  Jont  par- 
ticulièrement les  tapissiers  des  Gohelins,  le  rap- 
port de  rumtéro  qui  doit  exister  entre  les  tons 
des  dii-erses  gammes  qu'ils  travaillent  ensemble. 
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S.  3. 

HARMONIE  DES   COULEURS. 

1 74-  L'oeil  a  un  plaisir  incontestable  à  Toir  des 
couleurs,  abstraction  faite  de  tout  dessin,  de  toute 
antre  qualité  dans  l'objet  qui  les  lui  présente,  et 
un  exemple  propre  à  le  démontrer,  est  la  pein- 
ture des  boiseries  d'un  appartement  en  une  ou 
plusieurs  teintes  plates  qui  ne  parlent  absolument 
qu'aux  yeux,  et  qui  les  affectent  d'une  manière 
plus  ou  moins  agréable,  suivant  que  le  peintre 
les  a  plus  ou  moins  bien  assorties.  Le  plaisir  que 
nous  éprouvons  dans  cette  circonstance,  par  l'in- 
termédiaire de  l'organe  de  la  vue,  de  sensations 
absolues  de  couleurs,  est  tout  à  fait  analogue  à 
celui  que  nous  éprouvons  par  l'intermédiaire 
du  goût  des  sensations  absolues  de  saveurs  agréa- 
bles. 

Rien  de  plus  propre  à  nous  rendre  un  compte 
exact  des  jouissances  que  nous  procure  le  sens  de 
la  vue  d'une  manière  absolue,  que  de  distinguer 
plusieurs  circonstances  diverses  relatives  aux  cour 
leurs  elles-mêmes  où  nous  éprouvons  de  leur  part 
des  sensations  agréables. 
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L**  aRCONSTAIfCE. 


Vve  dune  seule  couleur. 

175.  Toutes  les  personnes  dont  Tœil  est  bien 
organisé  ont  certainement  éprouré  du  plairir  en 
fixant  leur  regard  sur  une  feuille  de  pajner  blanc 
où  tombent  les  rayons  colorés  qui  lui  sont  trans- 
mis par  un  Terre  coloré,  soit  en  rouge,  soit  en 
orangé,  soit  en  jaune,  soit  en  Tert,  soit  en  bleu 
ou  en  tiolet 

La  même  sensation  a  lieu  IcH-squ'on  regarde 
un  papier  uni  coloré  en  l'une  ou  l'autre  de  ces 
couleurs. 


n*  aROONSTANCE. 


Vue  des  différents  tons  Sune  même  gamme 

de  couleur. 

1 76.  La  Yue  simultanée  de  la  série  des  tons  d'une 
même  gamme  qui  commence  au  blanc  et  finit  au 
brun  noir,  est  incontestablement  une  sensation 
agréable,  surtout  si  les  tons  sont  à  des  intervalles 
bien  égaux  et  suflisamment  nombreux,  par  exem-r 
pie,  de  dix-buit  ou  trente. 

III."^  GIRCONSTAJiCE. 

Fue  de  couleurs  différentes  appartenant  à  des 
gammes  ^voisines  F  une  de  r  autre,  assorties  con^ 
formément  au  contraste. 

inj.ha  \ue  simultanée  de  couleurs  différentes,, 
appartenant  à  des  gammes  plus  ou  moins  voisines  ^ 
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peut  être  agréable,  mais  rassortiment  de  ces 
gammes  produisant  cet  effet  est  excessivement 
difficile  à  obtenir,  parce  que  plus  les  gammes 
•ont  rapprochées,  et  plus  fréquemment  il  arrive 
que  non-seulement  Tune  des  couleurs  nuit  à  n 
voisine,  mais  même  que  les  deux  se  nuisent  ré- 
ciproquement. Le  peintre  peut  cependant  tirer 
parti  de  cette  harmonie,  en  samfiant  une  des 
couleurs  qu'il  ternit  pour  faire  briller  Vt 


IV.*  CIRCONSTANCE. 


f^ue  de  couleurs  très^ifferentes  appartenant  à 
des  gammes  très-éloignées  assorties  cor^rmê- 
ment  au  contraste. 

178.  La  vue  simultanée  des  couleurs  complé- 
mentaires ou  d'assemblages  binaires  de  couleors 
qui,  sans  être  complémentaires,  sont  cependant 
très-difTérentes,  est  encore  incontestablement  une 
sensation  agréable. 

V.*  CIRCONSTANCE. 

Vue  de  couleurs  dwerses ,  plus  ou  moins  bien 
assorties,  par  l'intermédiaire  d'un  verre  faibU- 
ment  coloré. 

1 7g.  Des  couleurs  diverses,  plus  ou  moins  bien 
assorties  d'après  la  loi  du  contraste,  étant  vues  au 
travers  d'un  verre  coloré  qui  n'est  pas  assez  foncé 
pour  laisser  voir  toutes  les  couleurs  de  la  teinte 


propre  au  verre,  donnent  un  spectacle  qui  n'est 
pas  sans  charme  et  (jui  se  place  évidemment  enlie 
celui  produit  par  des  tous  d'une  même  gamme 
el  celui  qui  l'est  par  des  couleurs  diverses  plus 
ou  moins  bien  assorties;  car  il  est  évident  que  si 
le  verre  était  plus  foncé,  il  ferait  voir  les  objets 
de  la  couleur  qui  lui  est  propre. 

180.  Nous  concluons  de  là  <|u'il  y  a  six  har- 
monies distinctes  de  couleurs,  comprises  en  deux 
genres. 

1."  GENRE. 

ffarmonies  d'analogues. 

1.*  \lharmonie  de  gamme,  produite  par  la  vue 
simultanée  de  dilTérents  tons  d'une  même  gamme 
plus  ou  moins  rapprochés. 

3,°  JJharmonie  de  nuances,  produite  par  la  vue 
simultanée  de  tons  à  la  même  hauteur  ou  à  peu 
prés,  appartenant  à  des  gammes  voisines  l'une  de 
l'autre. 

S."  Xlharmonie  d'une  lumière  colorée  dominante, 
produite  par  la  vue  simultanée  de  couleui-s  di- 
verses assorties  conformément  à  la  loi  du  contraste, 
mais  dominée  par  l'une  d'elles,  comme  cela  résul- 
terait de  la  vision  de  ces  couleurs  au  travers  d'un 
verre  léeèrement  coloré. 


m 
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IL*  GENRE. 


Harmonies  de  contrastes. 

1  ^  U harmonie  de  contraste  de  gamme,  produite 
par  la  vue  simultanée  de  deux  tons  d'une  même 
gamme  très-ëloignés  Fun  de  l'autre. 

3.'  Hharmonie  de  contraste  de  nuances,  pro- 
duite  par  la  vue  simultanée  de  tons  à  des  hauteon 
difierentes,  appartenant  chacun  à  des  gammes 
voisines. 

S.""  Uharmonie  de  contraste  de  couleurs,  pro- 
duite par  la  vue  simultanée  de  couleurs  appar- 
tenant à  des  gammes  très-éloignées ,  assorties  sui- 
vant la  loi  du  contraste.  La  différence  dehanlèDr 
des  tons  juxtaposés  peut  augmenter  encore  k 
contraste  des  couleurs. 
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S- 4. 

iSSOftTIMENTS  DU  ROUGE,  DE  l'oRANGÉ,  DU  JAUNE  y 
DU  VERT,  DU  BLEU,  DU  VIOLET,  AVEC  LE  BLANC, 
LE  NOIR  ET  LE  GRIS. 

181.  Il  n'est  point  inutile  à  Tobjet  que  je  me 
propose  dans  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage» 
de  placer  ici  quelques  observations  relatives  à 
Tordre  de  beauté  d'un  certain  nombre  d'arrange- 
ments des  couleurs  primitives  avec  le  blanc,  le 
noir  et  le  giisj'mais  avant  de  les  exposer,  je  ne 
Murais  trop  insister  sur  ce  que  je  ne  les  donne 
pt$  comme  une  déduction  rigoureuse  de  règles 
identifiques;  car  elles  ne  sont  que  l'expression 
de  mon  goût  particulier;  pourtant  j'ai  l'espérance 
que  plusieurs  classes  d'artistes,  notamment  les 
modistes,  les  peintres-décorateurs  de  tous  genres, 
les  compositeurs  de  dessins  coloriés  pour  étoffes , 
papiers  peints,  etc.,  trouveront  quelque  avantage 
à  les  consulter. 

182.  Les  fonds  pouvant  avoir  de  l'influence 
siu-  1  effet  des  couleurs,  ainsi  que  l'intervalle 
qu'on  peut  mettre  entre  les  matières  colorées ,  je 
préviens  le  lecteur  que  toutes  mes  observations 
ont  été  £Eiites  sur  des  cercles  colorés,  blancs, 
noirs  et  gris  de  o'",o  1 1  de  diamètre,  sépara  par 
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des  intervalles  également  de  o'°,oi  i  :  i5  cercles 
disposés  en  ligne  droite,  formaient  une  série. 

i85.  Les  séries  destinées  à  faire  apprécier  Teflet 
du  blanc,  étaient  sur  un  fond  gi^is  normal;  les 
séries  destinées  à  &ire  apprécier  TefTet  du  noir 
et  du  gris,  étaient  sur  un  fond  blanc  légèrement 
grisâtre.  Il  est  donc  essentiel  de  remarquer  que 
les  cercles  colorés  placés  à  distance,  se  trouvaient 
sur  des  fonds  qui  ne  laissaient  pas  que  d'exerôer 
quelque  influence. 

i84-  Les  couleurs  qui  ont  été  l'objet  de  met 
observations,  sont  le  rouge,  l'orangé,  le  jaune, fe 
vert,  le  bleu  et  le  violet.  Les  différences  qu'ellei 
présentent  quand  on  les  considère  sous  le  point 
de  vue  du  brillant,  sont  assez  grandes  pour  qu'on 
les  répartisse  en  deux  groupes;  l'un  renfermant 
le  jaune,  lorangé,  le  rouge  et  le  vert  gai;  Fautre 
le  bleu  et  le  violet,  qui,  a  hauteur  égale  de  ton, 
n'ont  point  1  éclat  des  pi^miers.  J'appellerai  œu- 
leurs  lumineuses,  celles  du  premier  groupe;  cou- 
leurs sombres,  celles  du  second:  toutefois  je  ferai 
observer  que  les  tons  fonces  et  ralxittus  des  gam- 
mes lumineuses  j)euvcnt,  dans  beaucoup  de  cas, 
être  assimilés  aux  couleurs  sombres,  de  même 
que  les  tons  clairs  du  bleu  et  du  violet  peuvent 
quelquefois  cti*e  employés  dans  des  assortiments 
comme  couleius  lumineuses. 
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ARTICLE   I." 

Couleurs  et  blanc. 
A.  ^assortiments  blnaires- 
1 85.  Toutes  les  couleurs  primitives  gagnent  par 
leur  juxtaposition  avec  le  blanc,  cela  est  certainj 
mais  les  assortiments  binaires  qui  en  résultent  ne 
sont  pas  également  agréables ,  et  l'on  remarque 
que  la  hauteur  du  ton  delà  couleur  a  une  grande 
inflnence  sur  l'effet  de  son  assortiment  avec  le 
blanc. 

Voici  les  assortiments  binaires  dans  l'ordre  de 
I      plus  grande  beauté  : 

Bleu  clair  el  blanc,  fîg.  19. 
Rose  et  blanc,  fig.  i4- 
Jaune  foncé  et  blanc,  fig.  16. 
f^ert  gai  et  blanc ,  fig.  1 7 . 
[  y^  P^iolet  et  blanc,  fig.  18. 

^^K^         Orangé  et  blanc,  fig.  i5. 
'  ■^l^e  bleu  et  le  rouge  foncés  produisent,  avec  le 
blanc,  un  contraste  de  ton  trop  fort  pour  que 
leurs  assortiments  soient  aussi  agréables  que  ceux 
de  leurs  tons  clairs. 

Par  la  raison  contraire,  le  jaune  étant  une 
oooleur  claire,  il  faut  prendre  le  ton  normal  ou 
le  ton  le  plus  élevé  du  jaune  pur  pour  avoir  le 
plus  bel  efièt  possible. 
Le  vert  et  le  violet  foncés  contrastent  trop  de 
8 
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ton  avec  le  blanc  pour  que  Tassemblage  en  soit 
aussi  agréable  que  ceux  qui  sont  Êiits  avec  les 
tons  clairs  de  ces  couleurs. 

Enfin,  le  reproche  qu'on  peut  Êiire  à  l'assor- 
timent de  Torangé  et  du  blanc ,  est  le  trop  de 
brillant;  cependant  je  ne  serais  point  étonné  que 
plusieurs  personnes  le  préférassent  à  Tassemblage 
du  violet  et  du  blanc. 

B.  Assortiments  ternaires  de  couleurs  complémen- 
taires entre  elles  a^eç  le  blanc. 

1 86.  U  m'est  impossible  d'établir  un  ordre  de 
beauté  entre  les  assemblages  binaires  des  couleon 
primitives  complémentaires;  ce  que  je  dirai  se 
réd  «zlrA  à  examiner  l'effet  du  blanc  interposé,  soit 
entre  l'assortiment  binaire  complémentaire,  soit 
entre  chacune  des  couleurs  complémentaires. 

Bouge  et  vert. 

187.  1.  Le  rouge  et  le  vertj  fig.  26,  sont  les 
couleurs  complémentaires  les  plus  ^ales  en  hau» 
teur;  car  le  rouge,  sous  le  rapport  de  l'éclat,  tient 
le  milieu  entre  le  jaune  et  le  bleu,  et  dans  le  Tert 
les  deux  extrêmes  sont  réunis. 

2.  L'arrangement  bUtnc,  rouge,  vert,  blanc  s 
etc.,  fig.  :27,  n'est  pas  décidément  supérieur  aa 
précédei\t  (  1  ),  du  moins  quand  les  couleurs  ne 
sont  pas  foncées. 
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''■5.  L'arrangeaient  blanc,  rouge,  blanc,  -vert, 
blanc,  etK.j  Cg.  28,  me  semble  inférieur  au  précé- 
deDi(3). 
^^^^  Bleu  et  orangé. 

^^BS88.  I.  Le  bleu  et  V orangé ,  fig.  44>  ^^it  plus 
opposés  entre  eux  que  le  sont  le  rouge  et  le  vert, 
parce  que  ta  couleur  la  moins  hrillante,  le  bleu, 
est  isolée,  tandis  que  les  plus  brillantes  sont  réu- 
nies dans  l'orangé 

2.  L'arrangement  blanc ,  orangé,  bleu,  blanc, 
etc.,  fig.  4^t  est  agréable. 

5.  L'arrangement  blanc,  orangé,  blanc,  bleu, 
blanc,  etc.y  fig- 46)  l'est  pareillement. 

Jaune  et  violet. 
1 89.  1 .  Le  jaune  et  le  violet ,  fig.  63 ,  forment 
l'arrangement  le  plus  distinct  sous  le  rapport  de 
lahanteur  du  ton.puisque  la  couleur  la  moins  in- 
tense uu  la  plus  claire,  le  jaune,  est  isolée  des  autres. 
Cest  à  cause  de  ce  grand  contraste  de  ton ,  que  le 
jaune  Terdâtre  foncé, mais  pur,  va  mieux  avec  le 
I       violet  clair,  que  le  jaune  clair  et  le  violet  foncé, 
I  2-  L'arrangement  blanc,  jaune,  violet,  blanc, 

etc.,  fig.  54,  me  paraît  inférieur  à  l'arrangement 
■       precédeQt(i). 

I         5.  L'arrangement  blanc,  jaune,  blanc,  violet, 
^^^mc, etc.,  fig.  65,  me  paraît  inférieur  au  précé- 
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C  jissortiments  ternaires  des  couleurs  non  com- 
plémentaires  avec  le  hlanc. 

Rouge  et  orangé. 

190.  1.  Le  rouge  et  torangé^Gg.  20,  vont  très- 
mal  ensemble. 

a.  L'arrangement  blanc ^rouge,  orangé ^  hlanc, 
etc.,  fig.  21,  n'est  guère  préférable. 

5.  L'arrangement  blanc,  rouge,  blanc,  onmgé', 
blanc,  etc. ,  fig.  22 ,  est  moins  mauvais  que  les  pré- 
cédents, parce  que  le  blanc  étant  favorable  à  toutes 
les  couleurs,  son  interposition  entre  des  oouleon 
quijse  nuisent  ne  peut  que  produire  un  efiet  avanr 

tagewL 

Rouge  et  faune. 

« 

.  191.  1.  Le  rouge  et  le  faune,  fig.  ^3,  ne  vont 
pas  mal,  surtout  si  le  rouge  est  plutôt  pourpré 
qu'écarlate,  et  le  jaune  plutôt  verdâtre  qu'orangé. 

2.  L'aiTangement  blanc,  rouge,  faune,  blanc, 
etc.,  fig.  24,  est  préférable  au  précédent  (1). 

3.  L arrangement  blanc,  rouge,  blanc, faune, 
blanc,  etc.,  fig.  25,  est  encore  meilleur. 

Rouge  et  bleu. 

192.  \.Le  rouge  et  le  bleu,  fig.  38,  vont  passa* 
blement,  surtout  si  le  rouge  tire  plutôt  sur  l'ëcar- 
late  que  sur  Famaranthe. 
•  Les  tons  foncés  sont  préférables  aux  tons  dairs. 
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a.  L'an-angement  blanc,  rouge ,  bleu ,  blanc , 
etc.,  Gg-  5g,  est  préférable  au  premier  (i). 

3.  L'arrangemeat  blanc,  rouge,  blanc,  bleu, 
bUuic,  etc.,  fig.  4o>  ^t  encore  préférable  au  se- 
coiul(a). 

Rouge  et  violet. 


.  r.  Le  rouge  et  le  violet,  fig.  4">  ne  vont 
pasl>iea  ensemble;  cependant  cjuelques  pi-oduc- 
Itons  naturelles  nous  les  olfrent  :  je  cite  poiU' 
exemple  le  pois  de  senteur. 

3.  L'arrangement  blanc,  rouge,  violet,  blanc, 
ctc.,Gg.  4^)651  moins  mauvais  que  le  précédent  (i). 

5.  L'arrangement  blanc,  rouge,  blanc,  violet, 
6/(V(c,etc.,  fig.  43  f  est  encore  préférable  au  précé- 
dent (a). 

Orangé  et  faune. 

194-  !■  £'orang"e  e( /e /«une,  lîg.  29,  vont  in- 
comparablement mieux  que  le  rouge  et  l'orangé, 
a.  L'arrangement  blanc,  orange ,  faune ,  blanc, 
etc.,  fig.  5o,  est  agréable. 
I  5.  L'arrangement  blanc,  orangé,  bhinc,  faune, 

h    Wanc,  etc.,  fig-3i,  est  moins  bien  que  2,etpait- 
^B  Itteque  1,  parce  qu'il  y  a  trop  de  blanc. 

p  Orangé  et  vert. 

>  igS.  1.  L'orangé  et  le  vert,  %.  Sa,  ne  vont 

point  mal. 
*  2.  L'arrangement  blanc,  orangé,  vert,  blanc, 

U  55,  eat  préférable  à  i. 
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3.  L'arrangement  blanc  »  orangé,  blanc,  Dcri, 
blanc,  etc.,  fig.  34 9  est  peut-être  préférable  à  3. 

Orangé  et  violet 

1 96.  1 .  L'orangé  et  le  violet,  fig.  47»  vont  passa- 
blement, Cendant  moins  bien  qu'orangé  etyert; 
le  contraste  dans  ce  dernier  cas  est  plus  grand^oe 
dans  l'arrangement  orangé  et  violet 

3. 1/arrangement  blanc,  orangé,  violet,  blanc, 
etc.,  iîg.  4s,  est  préférable  au  précédent  (1). 
3.  L'arrangement  blanc,  orangé,  blanc,  wàkt, 

blanc,  etc.,  fig.  49  9  est  préférable  au  précédent  (a). 

• 

Jaune  et  vert. 

197.  1.  Le  jaune  et  le  vert,  fig.  35,  forment  m 
assortiment  agréable. 

3.  L'arrangement  blanc,  jaune,vert,  blanc,  etc, 
fig.  36,  est  encore  plus  agréable  que  le  précédent(i). 

3.  L'arrangement  blanc,  jaune,  blanc,  vert, 
blanc,  etc.,  fig.  37,  est  infmeiu*  au  précédent  et 
peut-être  au  premier. 

L'infériorité  du  3  me  paraît  tenir  à  ce  qu'il  y 
a  trop  de  lumière  pour  le  vert 

Jaune  et  bleu. 

198.  1.  L'arrangement  du  faune  et  du  bleu, 
fig.  5o ,  est  plus  agréable  que  celui  du  jaune  et  du 
vert,  mais  il  est  moins  gai. 

2.  L'arrsingementblanc,/aune,bleu,blanc,elCj 
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est  peut-être  préférable  au  précédent  (i). 
3.  L'arrangement  blanc,  jaune,  blanc,  bleu, 
bltuïc,  etc.,  lig.  53 ,  est  jjeut-èlre  inférieur  au  précé- 
dent {i). 

Vert  et  bleu. 
199.  i.Leverlel  fci/e«,{ig.  56,  sont  d'un  effet 
médiocre,  du  moins  quand  les  couleurs  sont  fon- 
cées. 

3.  L'arrangement  blanc,  -vert,  bleu,  blanc, 
etCffig.  57,  est  meilleur. 

5.  L'arrangement  blanc,  ven,  blanc,  bleu, 
blanc,  etc.,  fig.  58, est  encore  d'un  meillem-  effet, 
parce  (jue  la  lumière  est  plus  également  répartie. 

Vert  et  violet. 
aoo.  1.  Le  vert  et  le  violet,  fig.  Sg,  surtout 
fpiand  ils  sont  clairs,  forment  un  assortiment 
préférable  au  précédent,  vert  et  bleu. 

2.  L'an-aagement  blanc,  vert,  violet^  blanc, 
etc.,  fig.  Go,  n'est  pas  décidément  supérieur  au 
,      précédent  (i). 

L         5.  L'arrangement  blanc,  vert,  blanc,  violet, 
h    iianc,  etc.,  fig.  61,  n'est  pas  décidément  supérieur 
H|^  précédent  (a). 
r  Bleu  et  violet. 

201.  I.  Le  bleu  et  le  violet,  fig.  63 ,  vont  mal 

^^■pf  L'arrangement  blanc,  bleu,  violet,  blanc. 
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etc.,  figure  65,  nest  guère  préférable  au  précé- 
dent (i). 

3.  L'arrangement  blanc,  bleu,  blanc ,  wolêi, 
blanc,  etc.,  fig.  64»  est  moins  mauvais  que  le  pré- 
cédent (2). 

AaTICLE  2. 

Couleurs  et  noir.  1 

H02.  Je  ne  sais  si  c'est  l'usage  que  nous  faisons 
du  noir  pour  le  deuil  qui  en  empêche  Femploi 
dans  une  infinité  de  cas-  où  il  produirait  d'excel- 
lents effets;  quoi  qu'il  en  soit,  il  peut  s'allier  de 
la  manière  la  plus  ayantageuse ,  ndn-seulement 
avec  des  couleurs  sombres,  pour  produire  dè$ 
barmonies  d'analogues,  mais  encore  avec  des 
couleurs  claires  et  brillantes ,  pour  produire  des 
barmonies  de  contrastes  toutes  différentes  des 
premières.  Les  artistes  chinois  me  paraissent  avoir 
bien  jugé  l'excellent  parti  que  l'on  peut  en  tirer; 
car  j'ai  eu  plusieurs  fois  loccasion  de  voir  des 
meubles ,  des  peintures ,  des  ornements ,  etc. ,  où 
ils  en  avaient  fait  l'emploi  le  plus  judicieux. 

Je  recommande  aux  artistes  auxquels  ce  para* 
graphe  est  particulièrement  destiné,  de  donner 
quelque  attention  aux  observations  suivantes,  ne 
doutant  point  que  plusieurs  leur  seront  profitables. 

A.  assortiments  hiimires, 

20Z.  Aucun  assortiment  des  couleurs  primitives 
avec  le  noir  n'est  désagréable;  mais  il  existe  entre 
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on  assortiments  une  différence  générique  d'har- 
monie que  ne  présentent  pas  du  moins  au  même 
degré*  à  beaucoup  près,  les  assortiments  binaires 
éa  blanc  avec  les  mêmes  couleurs.  £n  effet,  dans 
oenx-ci  l'éclat  du  blanc  est  tellement  dominant, 
que,  quelle  que  soit  la  différence  de  clarté  ou  du 
l»-illaot  qu'on  remarque  entre  les  diverses  cou- 
leurs associées,  on  aura  toujours  des  harmonies  À 
de  contraste;  et  cela  doit  être  d'après  ce  que  nous 
arons  dit  (44 — 5a)  de  fintluence  du  blanc  pour 
élever  Je  ton  et  augmenter  l'intensité  de  la  cou- 
leur qui  en  est  voisine.  Si  l'on  examine  les  assor- 
timents binaires  du  noir  sous  le  rapport  qui  fixe 
maintenant  notre  attention,  nous  verrons  que 
les  tons  foncés  de  toutes  les  gammes,  et  même  les 
tons  des  gammes  bleue  et  violette,  qui  ne  sont 
pas,  à  proprement  parler,  foncés,  forment  avec 
lui  des  harmonies  d'analogues  et  non  de  contras- 
tes, comme  le  font  les  tous  non  rabattus  des 
gammes  rouge,  orangée,  jaune,  verte,  et  les  tons 
u-ès-clairs  des  gammes  violette  et  bleue.  Enfin, 
nous  ajouterons ,  conformément  à  ce  que  nous 
avons  dît  (56),  que  les  assortiments  du  noir 
nvec  les  couleurs  sombres,  telles  que  le  bleu  et  le 
violet,  dont  les  complémentaires,  l'orangé  et  le 
jaune  verdàtre,  sont  lumineuses,  peuvent  dimi- 
nuer le  contraste  de  ton  sî  les  couleurs  sont  juxta- 
posées au  noir  ou  en  sont  peu  éloignées,  et  dans 
i£caa  le  noir  perd  beaucoup  de  sa  vigueiu'. 
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2^  bleu  et  le  noirs  fig.  19'  le  violet  et  le  noir, 
fig.  18^,  font  des  assortimeats  qui  peuvent  être 
employés  avec  succès ,  lorsqu'on  ne  Teut  que  des 
couleurs  obscures.  Le  premier  assortiment  est 
supérieur  au  second. 

Les  arrangements  clairs  qui  présentent  des 
harmonies  de  contrastes,  me  paraissent  dans  Tor- 
dre de  beauté. 

Le  rouge  ou  le  rose  et  le  noir,  torangé  et  te 
noir,  le  faune  et  le  noir,  enfin  le  vert  gai  et  le 
noir,  fig.  i4'j  i5',  16',  17'. 

Relativement  au  jaune,  je  rappellerai  qdîl 
doit  être  brillant  et  intense,  par  la  raisqn  que 
le  noir  tend  a  en  appauvrir  le  ton  (58). 

B.  Assortiments  ternaires  des  couleurs  compté- 
mentc^res  entre  elles  avec  le  noir. 

Rouge  et  vert. 

ao4-  1.  Rouge,  vert,  etc.,  fig.  36'. 

3.  Noir,  rouge,  vert,  noir,  etc.,  fig.  37'. 

Cet  arrangement  étant  tout  différent  du  pre- 
mier, il  est  vraiment  difficile  de  prononcer  sur 
leur  beauté  relative. 

5.  Noir,  rouge,  noir,  vert,  noir,  etc.,  fig.  38', me 

parait  inférieur  au  précédent  (3),  parce  qu'il  y  a 

trop  de  noir. 

Bleu  et  orangé. 

ao5.  !•  Bleu,  orangé, etc.,  fig.  44'. 
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3.  Noirj  bleu  s  orangé,  noirs  etc.,  fig.'45/ 

Je  préfière  le  premier  au  second  »  la  proportion 
des  couleurs  obscures  étant  trop  forte  relative* 
ment  à  Forange. 

5.  Noir,  bleu  y  noir,  orangé,  noir,  etc.,  fig.  46'. 

A  plus  forte  raison  cet  arrangement  me  plait- 
il  moins  que  le  premier. 

L'efiet  du  noir  avec  le  bien  et  l'orangé  est  in- 
fôrieur  à  celui  du  blanc. 

Jaune  et  violet. 

1206.  1.  Jaune,  wolet,  etc.,  fig.  53^ 

a.  Noir,  faune,  violet,  noir,  etc.  ^  fig.  54'. 

5.  Noir,  jauQe,  noir ,  violet,  noir,  etc.,  fig.  55'. 

Le  deuxième  assortiment  est  supérieur  au  troi- 
sième, parce  que  la  proportion  des  couleurs  som- 
bres aTeo  le  jaune  est  trop  forte  dans  ce  dernier. 

Le  premier  me  parait  supérieur  au  second. 

C.  Assortiments  ternaires  de  couleurs  non  com^ 

plémentaires  avec  le  noir. 

.Rouge  et  orangé. 

207.  1.  Rouge,  orangé,  etc.,  fig.  ao'. 

3.  Noir,  rouge,  orangé,  noir,  etc.,  fig.  ai  ^ 

S.  Noir, rouge,  noir,  orangé, noir,  etc.,  fig,  32', 

L'orangé  et  le  rouge  se  nuisant,  il  y  a  avantage 

à  les  séparer  par  du  noir;  le  troisième  arrange* 

meut  est  préférable  au -second,  et  tous  deux  sont 

préférables  à  ceux  où  le  blanc  remplace  le  noir. 
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Rouge  et  jaune. 

aoQ.  1.  Rouge,  jaune^  etc.,  fig.  :i3'. 

n.  Noir  s  rouge,  jaunes  noir,  etc.,  fig.  24'- 

5.  Noir,  rouge,  noir,  jaune, noir,  etc.,  fig.  :i5'. 

Les  deux  derniers  arrangements  me  paraissent 
supérieurs  au  premier,  et  il  y  aura  certainement 
beaucoup  de  personnes  qui  les  préféreront  à  Far- 
rangement  où  le  blanc  remplace  le  noir.  Je  ne 
saurais  trop  recommander  les  arrangements  a  et 
3  aux  artistes  auxquels  ces  observations  sont  sur- 
tout destinées. 

Rouge  et  bleu.  ' 

209.  1.  Rouge,  bleu,  etc.,  fig.  38'. 

a.  Noir,  rouge,  bleu,  noir,  etc.,  fig.  39'. 

3.  Noir,  rouge,  noir,  bleu,  noir,  eta^  fig.  4^'. 

L'arrangement  n  est  préférable  au  3,  parce 
qu'il  y.  a  trop  de  couleurs  sombres  dans  ce  der- 
nier, et  que  ces  couleurs  diflerent  trop  du  rouge. 

L'effet  du  noir  sur  l'arrangement  binaire  rouge 
et  bleu  est  inférieur  à  celui  du  blanc. 

Rouge  et  violet. 

210.  1.  Rouge,  violet,  etc.,  fig.  4^'- 

a.  Noir,  rouge,  violet,  noir,  etc.,  fig.  42'. 
3.  Noir,  rouge,  noir,  violet,  noir,  etc.,  fig.  45'. 
Le  rouge  et  le  violet  se  nuisant  réciproque- 
ment, il  y  a  avantage  à  les  séparer  par  du  noir. 
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mais  celui-ci  produit  un  moins  bon  effet  que  le 
blanc.  Il  est  difficile  de  dire  si  l'arrangement  5 
est  préféi^ble  au  2,  par  la  raisou  que  si  dans 
celui-ci  il  y  a  du  rouge  prés  du  violet,  ce  défaut 
peut  être  plus  que  compensé  dans  le  5,  par  la 
pnédominance  des  couleurs  sombres  sur  le  rouge. 

Orange  et  Jaune. 

kl.  i.Orangé,  jaune,  etc.,  Gg.  hq'. 
Noir,  orangé,  faune, eic,  fig.  5o'. 
3.  Noir,  orangé,  noir,  jaune ,  noir,  etc. ,  fîg.  5 1  '. 
L'orangé  et  le  jaune  étant  très- lumineux,  le 
noir  s'y  marie  fort  bien  dans  les  arrangements 
2  et  5;  et  si  à  l'arrangement  2  on  peut  préférer 
rarraogement  blanc,  orangé,  jaune,  blanc,  je 
crois  que  dans  l'arrangement  3  le  noir  est  d'un 
dTet  supérieur  au  blanc. 

R  Orangé  et  -vert  gai. 

2.  I.  Orangé,  vert,  etc.,  fîg.  52'. 
Noir,  orangé,  vert,  etc.,  fîg.  33'. 
Noir,  orangé,  noir,  vert,  noir,  etc.,  fig.  54'. 
ud  noir  se  marie  très-bien  à  l'orangé  et  au 
;       vert  gai,  par  la  même   raison  qu'il  se  marie 
bien  à  l'orangé  et  au  jaune.  Si  dans  l'arrange- 
ment 3  on  peut  préférer  le  blanc  au  noir,  je  crois 
u'on  ne  le  peut  pas  dans  l'arrangement  5. 
i  recommande  aux  artistes  l'alliance  du  noir 
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avec  les  ftirangements  binaires  onnfgè  et  jaune, 
orangé  et  .Tert 

Orangé  et  violet. 

21 3.  1.  Orange,  violets  etc.,  6g.  47^ 
n.  Nofr^  orangés  violet^  noir,  etc.,  fig.  48^ 
3.  Noir,  orangé,  noir,  violet ,  noir,  etc. ,  fig.  Jjjq\ 
Le  noir  ne  se  marie  point  aossi  bien  que  le 
blanc  avec  l'orangé  et  le  Tiolet,  parce  que  k 
proportion  des  couleurs  obscures  relatiTenient  à 
Torangé,  couleur  très-Tire,  est  trop  forte. 

Jaune  et  vert. 

ai4*  !•  Jaune,  vert  gai,  etc.,  fig.  55'. 

a.  Noir,  jaune,  vert,  noir,e^j  fig.36'. 

5.  Noir,  faune,  noir,  vert,  noir,  etc.,  fig^  Sy'. 

Par  la  raison  énoncée  plus  haut  (su),  le  jaune 
et  le  vert  gai  étant  des  couleurs  lumineuses ,  le 
noir  s'y  allie  très-bien  ;  et  si  dans  l'arrangement  2 
on  peut  préférer  l'efTet  du  blanc  au  noir,  je  pense 
qu'on  ne  le  peut  pas  dans  l'arrangement  3. 

Jaune  et  bleu* 

ai 5.  1.  Jaune,  bleu,  etc.,  fig.  5o'. 

2.  Noir,  jaune,  bleu,  noir,  etc.,  fig.  5i'. 

3.  Noir,  jaune,  noir,  bleu,  noir,  etc.,  fig.  SJ. 
Si  l'arrangement  n  est  préférable  au  3 ,  je  le 


crois  inférieur  au  i. 
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Le  no)r  ne  me  parait  pas  se  marier  atitei  bien 
qitt  le  blanc  à  l'assemblage  jaune  et  bleu*' 

F'ert  et  bleu. 

ai6-  1.  F'ert,  bleu,  etc.,  fig.  66^; 

3.  N'oit ,  vert,  bleu,  noir,  etc.,  fig.  57'. 

5.  Noir,  vert,  noir,  bleu,  noir,  etc.,  fig.  58'. 

'  Qaoif[iie  le  vert  et  le  bien  n'aillent  pas  très- 
bien  j  c^ependant  l'alliance  du  noir  n'est  pas  dé- 
ôdément  avantagense,  à  cause  de  l'augmentation 
de  la  proportion  des  couleurs  sombres.  Sous  ce 
rapport  le  blanc  est  d'un  efiet  supérieur  à  celui 
du  noir. 

.  Vert  et  violet. 

217  1.  Vert,  violet,  etc.,  fig.  Sg'* 
X  Noir,  vert,  violet,  noir,  etc.,  fig.  60'. 
5.  Noir,  vert,  noir,  violet,  noir,  etc.,  fig.  6i^ 
Si  le  noir  se  marie  mieux  avec  le  vert  et  le 
TÎoIet  qu'avec  le  yert  et  le  bleu ,  cependant  ses 
arrangements  ternaires  sont  inférieurs  à  Tarran- 
genijmt  binaire ,  et  il  est  inférieur  à  l'arrange- 
ttmt  ternaire,  où  il  es(  remplacé  par  le  blanc. 


Bleu^  et  violet. 

ai8.  1.  Bleu,  violet,  eta,  fig.  62'. 

a.  Noir,  bleu,  violet,  noir,  etc.,  fig.  65'. 

S*  Noir,  bleu,  noir,  violet,  noir,  etc.,  fig.  64'* 
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Si  le  bleu  et  le  violet  sont  des  couleon  qui  ne 
Tont  pas  bien  ensemble,  et  qu'il  y  ait  aTaimge 
à  séparer  lune  de  l'autre ,  il  faut  reconnaître  que 
le  noir,  en  les  isolant,  n'en  relève  pas  la  couleur 
sombre;  mais  dun  autre  côté  Tbarmonie  des 
arrangements  s  et  3  est  plus  agréable  comme 
harmonie  d  analogues  que  ne  le  sont  les  harmonies 
de  contrastes  que  présente  le  blanc  avec  les  mê- 
mes couleurs.  U  est  donc  des  cas  où  l'assemblage 
du  noir,  du  bleu  et  du  violet  peut  être  avan- 
tageux, lorsqu'il  s'agit  de  présenter  aux  yeux  des 
tons  diversifiés,  mais  non  éclatants. 

ARTICLE  3. 

Couleurs  et  gris. 

2 1  g.  Toutes  les  couleurs  primitives  gagnent  en 
pureté  et  en  brillant  par  le  voisinage  du  gris; 
cependant  les  effets  sont  loin  d'être  semblables 
ou  même  analogues  à  ceux  qui  résultent  du  voi- 
sinage de  ces  mêmes  couleurs  avec  le  blanc.  Cela 
n'a  rien  qui  doive  surprendre,  quand  on  consi* 
dère  que  si  le  blanc  conserve  à  chaque  couleur 
son  caractère  et  l'exalle  même  par  contraste,  il 
ne  peut  jamais  être  pris  pour  une  couleur  propre- 
ment dite;  le  gris,  au  contraire,  pouvant  l'être, 
il  arrive  que  celui-ci  fait  avec  les  couleurs  les 
plus  sombres,  comme  le  bleu,  le  violet  et  les  tons 
foncés  en  général,  des  assortiments  qui  rentrent 
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[ans  les  harmonies  d'analogues,  tandis  qu'avec 
es  couleurs  naturellement  brillantes,  telles  que 
e  rouge,  l'orangé,  le  jaune  et  les  tons  clairs  du 
ert,  ils  forment  des  harmonies  de  contraste;  eh 
tien,  €{uoïque  le  blanc  contraste  phis  avec  les 
ouleurs  sombres  qu'avec  celles  qui  sont  natu- 
ellement  lumineuses,  on  n'observe  point  entre 
e  blanc  et  ces  deux  genres  de  coideurs  la  dîffé- 
■ence  qu'on  remarque  entre  le  gris  et  ces  mêmes 
couleurs.  Au  reste,  ce  résultat  pouvait  se  con- 
Jare  de  ce  que  j'ai  dit  des  assortiments  binaires 
lu  noir  (30^). 

A.  Assortimenls  binaires. 

320.  Le  gris  çt  le  bku ,  flg.  ig",Ie  gn's  €1  levio- 
'et,  fig.  1 8",  forment  des  arrangements  dont  l'iiar- 
nonie d'analogues  est  agréable,  mais  moins  cepcn- 
lant  que  celle  du  noir  avec  les  mêmes  couleuis. 

Le  gris  et  l'orangé,  fig.  1 5",  le  gris  et  le  jaune , 
Sg.  1 6",  le  gris  et  le  vert  gai,  fig.  1 7",  forment  des 
irrangements  d'harmonies  de  contraste  pareille- 
ment agréables  :  peut-être  le  sont- ils  moins  que 
i:eux  où  le  gris  est  remplacé  par  le  noir. 

Le  gris  et  le  rose,  fig.  1 4",  sont  un  peu  fades  et 
inférieurs  à  l'arrangement  noir  et  rose. 

Tous  les  arrangements  bioaires  du  gris,  ex- 
cepté peut-être  celui  de  l'orangé,  sont  inférieurs 
aux  arrangements  binaires  du  blanc.  "'* 
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B.  Assortiments  ternaires  descoulÂiri  complé- 
mentaires entre  elles  a^ec  le  gris. 

Rouge  et  vert. 

aai.  1.  Mouge,  vert,  eîc^  fig.  nô^ 

a.  GriSs  rouge,  vert,  gris,  etc.,  ûg.  27". 
'   5.  Gris,  rouge,' gris,  vert,  gris,  eta,  fig.  a8". 

S'il  est  difficile  de  dire  que  Taddition  du  gril 
soit  avantageuse  à  l'assortiment  binaire  du  rong^ 
et  du  vert,  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  soit  imiriUa 

Le  troisième  assortiment  est  peut-être  inferkar 
à  celui  où  le  gris  est  remplace  par  le  noir. 

Bleu  et  orangé. 

2112.  1.  Bleu,  orangé,  etc.,  fig.  44'^ 

2.  Gris,  bleu,  orangé,  gris,  etc.,  fig.  45". 

5.  Gris,  bleu,  gris,  orangé,  gris,  etc. jGg.^&' 

Je  préfère  le  premier  arrangement  aux  deux 

autres. 

Jaune  et  violet. 

225.  1.  Jaune,  violet,  etc.,  fig.  55". 

2.  Gris,  jaune,  violet,  gris,  etc.,  fig.  54". 

5.  Gris,  jaune,  gris,  violet,  gris ,  etc.,  fig.  55". 

Quoique  les  arrangements  2  et  5  soiait  plus 
clairs  que  les  arrangements  où  le  gris  est  rem- 
placé par  le  noir  (206) ,  cependant  l'arrangemotit 
binaire  me  paraît  préférable  aux  arrangements 
ternaires. 
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C  AssorUments  ternaires  des  couleurs  non  corn* 

plémenudres  avec  le  gris. 

Rouge  et  orangé. 

:i!i4.  1*  Rouge,  orangé,  etc.,  fig.  2o'^ 

2.  Gris,  rouge,  orangé,  gris,  etc.,  fig.  21". 

5.  Gris,  rouge,  gris,  orangé, gris, ^c.^  fig.  22". 

Les  arrangements  2  et  3  sont  préférables  à 
Farrangement  binaire.  Le  troisième  est  préférable 
au  second.  Enfin,  le  gris  produit  avec  le  rouge 
et  l'oFangé  un  meilleur  effet  que  le  blanc  ;  mais 
Fefiet  est  inférieur  à  celui  du  noir. 

Rouge  et  jaune. 

225.  1.  Rouge,  jaune,  etc.,  fig.  23". 

2.  Gris,  rouge,  jaune j  gris,  etc.,  fig.  24". 

5.  Gris,  rouge, gris,  jaune,  gris,  etc.,  fig.  25". 

Quoique  le  gris  se  marie  bien  au  rouge  et  au 
jaune,  il  n'a  point  un  efTet  aussi  décidément 
avantageux  que  le  noir  pour  faire  valoir  lar- 
rangement  binaire. 

Rouge  et  bleu. 

226.  i. -floiige^i&M,  etc.,  fig.  58". 

2.  Gris,  rouge,  bleu,  gris,  etc.,  fig.  39". 

5.  Gris,  rouge,  gris,  bleu,  gris,  etc.,  fig.  4o"* 

L'arrangement  2  est  préférable  au  3,  je  n'oserais 

j»  ex 

dire  au  1. 
L'effet  du  gris  est  inférieur  à  celui  du  blanc. 
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Bouge  et  violet. 

3:27.  1.  Bouge,  violets  etc,fig.4i"- 
n.  GriSj  rouge,  violet,  gris ^ etc. fBg,^2^\ 
5.  Gris,  rouge,  gris,  violet,  gris^  eta,fig.43". 
Uarrangement  S  me  semble  supérieur  au  a,  et 
le  2  au  1.**;  mais  il  est  difficile  de  dire  si  le  gris 
est  supérieur  au  noir  :  ce  qu'il  7  a  de  certaia,  il 
est  infiérieur  au  blanc. 

Orangé  et  faune. 

228.  1.  Orangé,  faune,  etc. j  fig.  29". 

2.  Gris,  orangé,  faune,  gris,  etc.,  fig.  5o". 

S.  Gris,  orangé,  gris,  faune,  gris,  etc.,  fig.  5i". 

L'arrangement  3  me  semble  préférable  à  Far- 
rangement  2  ;  l'harmonie  de  contraste  est  moins 
intense  qu'avec  le  noir. 

L'aiTang^ment  5  est  peut-être  supérieur  à  Far- 
rangement  blanc,  orangé,  blanc,  jaune,  blanc 

Orangé  et  vert. 

22g.  1.  Orangé,  vert,  etc.,  fig.  5a". 

2.  Gris,  orangé,  vert,  gris,  etc.,  fig.  55". 

5.  Gris,  orangé,  gris ,  vert,  gris ,  etc. ,  fig.  54"« 

Le  gris  s'allie  bien  avec  Forangé  et  le  vert;  mais 
il  ne  contraste  pas  aussi  heureusement  que  k 
blanc  ou  le  noir. 


(■55) 

Orangé  et  violet. 

aSo.  1 .  Orangé,  violet,  etc.,  fig.  47"- 
a.  Gris,  orangé,  violet,  gris,  etc.fig.  48". 
5.  Gris , orangé, gris ,  violet,  gris,  etc.,  fig.  4g"- 
L'arrangement  binaire  me  paraît  préférable 

aux  deux  autres. 

L'arraiigement  3  est  préférable  au  5, 

Si  le  gris  est  un  peu  fade  avec  l'oraDgé  et  le 

violet,  il  a'a  pas  l'inconvénient  du  noir  de  trop 

feire  dominer  les  couleurs  sombres. 

Jaune  et  vert. 

aSi.  I.  Jaune,  vert,  etc.,  fig.  35". 

3.  Gris,  jaune,  vert,  gris,  etc.,  fig.  56". 

3.  Gris,  jaune,  gris,  vert,  gris,  etc.,  fig.  Sy". 

Le  gris  s'allie  bien  au  jaune  et  au  vert;  mais 
les  arrangements  3  et  3  sont  un  peu  fades,  et 
înfôieurs  à  ceux  oii  le  noir  remplace  le  gris. 

t  Jaune  et  bleu. 

a.   I.  Jaune,  bleu,  etc.,  fig.  5o". 

2.  Gris,  jaune,  bleu,  gris ,  etc.,  fig.,  5i". 

3,  Gris,  jaune,  gris,  bleu,  gris,  etc.,  fig.  Sa". 
Les  deux  an-augemenls  a  et  3  sont  Inférieurs 

au  i."  Le  gris  est  fade  avec  le  jaune  et  le  bleu; 
son  effet  est  donc  inférieur  à  celui  du  blanc,  et 
peatrêtre  même  à  celui  du  aoir. 


i 
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y^en  et  hleu. 

:i55.  1.  Veri^  bleuséUi.^  %  56". 

2.  Gris,  vert,  bleu,  gris, eu:. 9  fig.  Sf". 

5.  Gris,  vert,  gris,  bleu,  gris,  etc.,  i^^'. 

Le  gris  na  point  rincoiiTéniait  da  jEiopr  d^m 
aon  alliance  avec  le  vert  et  le  bleu,  nuiiarîl'^ 
d'un  efièt  inférieur  à  odni  du  blano. 

Vert  et  violel. 

.j'  • 

234  !•  f^ert,  violet,  etc.,  fig.  Scf^ 

a.  Gris,  vert,  violet,  gris,  etc.,  fig.  60''. 

5.  Gris,  vert,  gris,  violet,  gris,€îc*9  fig.  61''. 

Le  gris  n'est  pas  d'un  emploi  ayantagemc  avec 
le  vert  et  le  violet;  il  est  inférieur  au  Uanii  dans 
les  arrangements  ternaires  :  peut-être  mÀne  hn 
preférerais-je  le  noir. 

Bleu  et  violet. 

^35.  I.  Bleu,  violet,  etc.,  fig.  62". 

2.  Gris,  bleu,  violet,  gris,  etc.  y  fig.  65". 

5.  Gris,  bleu,  gris,  violet,  gris,  eta,  fig.  64"' 

Les  remarques  que  j'ai  faites (218)  pour  l'ar- 
rangement du  noir  avec  le  bleu  et  le  vidkst,  sont 
applicables  à  l'arrangement  du  gris,  en  tenant 
compte ,  bien  entendu ,  de  la  difiërence  de  too 
qui  esdsie  entre  le  noir  et  le  gris. 


ti^ 
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Résumé  des  observations  précédentes. 
236.  Je  Tais  donner  un  résumé  de  ce  que  Ie$ 
observalions  consignées  dans  ce  paragraphe  m'ont 
offert  de  plus  général ,  en  rappelant  toujours  que 
je  n'ai  point  la  prétention  detablir  des  règles 
fiies  d'après  des  principes  scientifiques ,  mais  d'é^ 
noncer  des  propositions  générales  qui  sont  l'ex- 
pression de  mon  goût  particulier. 

l.**   PROPOSITION. 

aSy.  Uiirrangement  complémentaire  est  supérieur 
à  tout  autre  dans  F  harmonie  de  contraste. 

Les  tons  doivent  être,  autant  que  possible,  à 
la  même  hauteur  pour  produire  le  plus  bel  effet. 

L'arrangement  complémentaire  auquel  le  blanc 
sassocie  le  plus  avantageusement,  est  celui  du 
bleu  et  de  l'orangé,  et  l'arrangement  auquel  il 
s'associe  le  moins  heureusement,  est  celui  du 
jaune  et  du  violet. 

2.'    PROPOSITION. 

238.  IjC  rouge,  le  jaune  et  le  bleu,  c'est-à-dire 
les  couleurs  simples  des  artistes  associés  deux 
à  deux,  vont  mieux  ensemble  comme  harmonie 
de  contraste,  quun  arrangement  formé  d^une 
de  ces  mêmes  couleurs  et  d'une  des  couleurs 
binaires  des  artistes,  dont  la  première  peut 
être  considérée  comme  un  des  éléments  de  la 
couleur  binaire  qui  lui  est  juxtaposée. 
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Exemples:  '*  ^ 

Ronge  et  jamie  Tont  mieiik  que  ronge  et  'MHigé. 
Rouge  et  bleu      —      ^«— . .     ronge  et  yiokL 
Jaune  et  rouge    --»        —        jaune  et  onuigBi 
Jaune  et  Ueu    ,  —      .  —        jaune  et^TÇjrt^ 

Bleu  et  rouge       —        —        bien  el  .yiiblflt 

•         # ,  »  ■  ■    *  • 

Bleu  et  jaune      —        —        bleu  et  :ipeil^    r 

S.*  FROMSRIOIf.  .  ■  ".  :  V  »'  ■  ' 

sSg.  Les  arrangemmts  du  rmge,  du  fmmejou 
du  bleu  œ^ec  une  des  couleurs  binait»  As 

,    4 

ariistes^que  ton  peut  canndérer  oonmië ùoàto' 

nanilaprenUèrejSOM^autanlmeiOeiirsdàmm 
contraste  que  la  couleur  simple  est  èssèn^dk' 

ment  plus  lumineuse  que  la  couleur  bnuârk^ 

D'où  il  suit  qpe  dans  cet  arrangenieat  ûélt 
avantageux  que  le  ton  du  rouge,  du  jamie  on  3n 
bleu  soient  au-dessous  du  ton  de  la  couleur  binaira 

Exemples  : 

Rouge  et  violet  Tont  mieux  que  bleu  et  violet 
Jaune  et  orangé        —        —    rouge  et  orai^ 
Jaune  et  vert  —        —    bleu  et  vert 

4.*   PROPOSITION. 

240.  Lorsque  deuœ  couleurs  vont  mal,  ilj  a  tou- 
jours ai^antage  à  les  séparer  par  du  blanc 

Dans  ce  cas,  on  conçoit  qu'il  y  a  plus  d*avan* 
tage  à  placer  chaque  couleur  entre  le  blanc,  que 


\ 
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ians  rarrangement  où  les  deux  couleurs  tout 
ensemble  entre  du  blana 

5.*  PROPOSITION. 

341.  Le  noir  ne  produit  jamais  un  nuun^aîs  effet 
lorsquilest  associé  à  deux  couleurs  lumineuses. 
Souvent  même  alors  il  est  préférable  au  blanc, 
surtout  dans  t arrangement  oii  il  sépare  les 
couleurs  tune  de  F  autre. 

Exemples  : 

1.  Rouge  et  orangé. 

Le  noir  est  préférable  au  blanc  dans  les 
arrangements  :i  et  3  de  ces  deux  couleurs. 
3«  Rouge  et  jaune* 
3.  Orangé  et  jaune. 
4«  Onxngé  et  vert. 
5.  Jaune  et  verL 

Le  noir  avec  tous  ces  arrangements  binaires, 
produit  des  harmonies  de  contraste. 

6."  PROPOSITION. 

2^1.  Le  noir,  en  s^associant  auœ  couleurs  som^ 
bresy  telles  que  le  bleu  et  le  violet,  et  aux 
tons  rabattus  des  couleurs  lumineuses,  pro^ 
duit  des  harmonies  d'analogues  gui  peuvent 
être  d'un  bon  effet  dans  plusieurs  cas. 

L'harmonie  d'analogue  du  noir,  associé  au  bleu 
et  au  violet,  est  préférable  à  l'harmonie  de  con- 
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ttttste  de  ramngement  blanc,  bleu,  violet,  blanc, 
etc.;  celle-ci  étant  trop  crtie. 

7.*  nioposinoN. 

a^.ï^ru)ir  ne /associe  point  aussi  heuroisement 
•  à  deux  couleurs  dont  F  une  est  lumineuse  et 
Foutre  est  sombre,  qi^ il  s'associe  à  deuxôouh 
l&jurs  lumineuses. 

Dans  le  premier  cas  Fass€Knation  est  doutant 
moins  agréable,  que  la  couleur  luminettsû  est 
plus  brillante. 

Exemples  : 

Avec  tous  les  arrangements  suÎTants,  fe  noir 
est  inférieur  au  blanc. 

1 .  Bouge  et  bleu. 

2.  Rouge  et  violet. 

3.  Orangé  et  bleu. 

4.  Orangé  et  violet. 

5.  Jaune  et  bleu. 
•  6.  Fert  et  bleu. 

7.  P^ert  et  violet. 

Enfin  j  ayec  l'arrangement  faune  et  violet,  s'il 
nW  pas  inférieur  au  blanc ,  il  ne  produit  du 
pioins,  en  s  y  associant,  qu'un  effet  médiocre 


8.*  PROPOSITION. 

344*  'Si  le  gris  ne  produit  jamais  précisément  un 
nwu^ais  ejffet  en  s' associant  à  deux  couleurs 
lumineuses  j  dans  la  plupiut  des  cas  cependant 
ses  assortiments  scM  fades,  et  il  fft  infikimr 
au  noir  et  au  blanc 

Ptrini  les  arrangeiiiâits  de  deux  oondêim  lnr 
mineuses,  il  n'y  a  guère  que  celni  du  rouge  et 
de  Porangé  auquel  le  gris  s'associe  plus  heureii» 
sèment  que  le  blanc 

Mais  il  lui  est  inférieur,  ainsi  qu'au  noir,  dans 
les  arrangements  rouge  et  ^vert,  rouge  et  faune, 
orangé  et  Jaune,  orangé  et  vert,  faune  et  verL 

Il  est  encore  inférieur  au  blanc  avec  le  faune 
et  le  bleu. 

9.*  PROPOSITION. 

245.  Le  gris  s  en  s' associant  aux  couleurs  som^- 
bres,  telles  que  le  bleu  et  le  violet,  et  aux 
tons  rabattus  des  couleurs  lumineuses,  produit 
des  harmonies  d'analogues  qui  n^oht  pas  la 
vigueur  de  celles  du  noir;  si  les  couleurs  ne 
vont  pas  bien  ensemble,  il  a  Pax^antage  de  les 
séparer  tune  de  f  autre. 
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10.*  PROPOOnON. 


^46-  Lorsque  le  gris  s'associe  à  deux  couleurs 

'  demi  tune  est  lumineuse  ei  tauire  sombre,  il 

peut  &replus  açanfngeu,T  que  le  blanc,  si  cébi- 

-  ci  proàuU  un  contraste  de  ton  trop  fiât,  et 

-  d'un  autre  côté  il  peut  être  plus  ^àpanthgeiu 
que  le  noir,  si  celui<d  a  tinconmdenl  ïïétrùp 

;  augmenter  la  proportion  des  couleurs  MmiMii 


,.'.  ■  f.j  V** 


E«mpl«  =  .   ,        ..; 

Le  gris  s'asMcie  plus  haneasaneiifc  ^pelo  iîoir 
âiac 

1.  Orangé  e(  violets 

a.  F^ert  et  bleu. 

5.  Fert  et  violet  .  . 


11.'  PROPOSITION. 


nfy].  Si  en  principe  s  lorsque  deux  couleurs  vont 
mal  ensemble ,  il  f  a  avantage  à  les  séparer 
par  du  blanc,  du  noir  ou  du  gris,  il  est  impor- 
tant pour  t effet  de  prendre  en  considération, 
\^  la  hauteur  du  ton  des  couleurs,  et  aT  la 
proportion  des  couleurs  sombres  aux  couleurs 
lumineuses,  en  comprenant  dans  les  premières 
les  tons  bruns  rabattus  des  gammes  brillantes, 
et  dans  les  couleurs  lumineuses,  les  tons  clairs 
des  gammes  bleue  et  violette. 
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Exemples  : 

a)  Prise  en  considération  de  la  hauteur  du  ion 

des  couleurs. 

348-  L'effet  du  blanc  est  d'autant  moins  bon 
arec  le  ronge  et  lorangé,  que  le  ton  de  ces  cou- 
lemi  est  plus  élevé ,  surtout  dans  l'arrangement 
blanc  s  rouge  ^  orangé  »  blanc,  etc.,  l'effet  du  blanc 
ébmt  trop  cru. 

An  contraire  y  le  noir  s'allie  très*bien  avec  les 
Ions  normaux  des  mêmes  couleurs,  c'est-à-dire 
les  tons  les  plus  élevés  sans  mélange  de  noir. 

£nfin,  si  le  gris  s'associe  moins  bien  que  le 
noir  au  rougp  et  à  l'orangé,  il  a  Fayantage  de 
prodoire  un  effet  moins  cru  que  celui  du  blanc. 


b)  Prise  en  considération  de  la  proportion  des 
couleurs  sombres  auœ  couleurs  lumineuses. 

^49-  Toutes  les  fois  que  les  couleurs  différent 
tropy  soit  par  le  ton,  soit  par  Téclat  du  noir  ou 
da  blanc  qu'on  veut  y  associer,  l'arrangement  où 
chsMnuie  des  deux  couleurs  est  séparée  de  lautre 
par  le  noir  ou  par  le  blanc,  est  préférable  à  celui 
dans  lequel  le  noir  ou  le  blanc  sépare  chaque 
ooaple  de  couleurs. 

Ainsi  l'arrangement  blanc,  bleu,  blanc,  violet, 
blanc 9  etc.,  est  préférable  à  l'arrangement  blanc, 
UeUf  riolet,  blanc,  etc.,  parce  que  la  répartition 
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du  brillant  et  du  sombre  est  plus  égale  dans  le 
premier  que  dans  le  second;  j'ajouterai  que 
celui-ci  a  quelque  chose  de  plus  symétrique  rela- 
tivement à  la  position  des  deux  couleajrs ,  et  je 
ferai  remarquer  que  le  principe  de  la  symétrie 
a  de  l'influence  sur  le  jugement  que  nous  portons 
de  beaucoup  de  choses  dans  des  cas  ou  génécale» 
ment  on  ne  le  reconnaît  pas. 

Cest  encore  conformément  à  cela  que  ramn- 
gement  noir,  rouge,  noir,  orangé,  noir,  et&,  ert 
préférable  à  l'arrangement  noir,  rouge,  orangé, 
noir,  etc. 

250.  Quelques  remarques  me  paraissent  encore 
nécessaires  pour  éviter  qu'on  ne  tire  de  fismsMi 
conséquences  des  propositions  précédenteSi  ' 

25 1 .  1 .°  Dans  tout  ce  qui  précède,  les  couleurs, 
y  compris  le  blanc,  le  noir  et  le  gris,  sont  sup- 
posées occuper  une  égale  étendue  superficielle,  et 
placées  à  distance j  or,  ôtez  ces  conditions,  et 
les  résultats  pourront  éti^e  différents  de  ceux 
que  j'ai  présentés  ;  par  exemple,  j'ai  préféré  l'ar- 
rangement blanc,  rouge,  blanc,  jaune,  blanc,  à 
l'arrangement  blanc,  rouge,  jaune,  blanc  Eh 
bien,  il  est  des  cas  où  ce  dernier  est  praférabljS 
à  l'autre,  ainsi  que  je  le  ferai  remarquer  en  trai- 
tant de  la  disposition  des  fleurs  dans  les  jardina^ 
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lortqn'il  ^agit  de  fleurs  roses  et  de  fleurs  jaunes, 
qm  ffréàeatent  moins  d'étendue  .colorée  que  les 
fleurs  blandies  qii'on  y  associe. 

JTai  parlé  du  bon  effet  du  noir  et  du  yert  se* 
pares ,  et  j'ajouterai  que  des  dessins  verts  sur  un 
fond  noir  sont  encore  agréables;  mais  il  ne  s'en* 
suit  pas  que  des  dentelles  noires  superposées  sur 
mie  ^fie  verte  soient  d'un  bon  efiet ,  du  moins 
poiir  la  qualité  optique  du  noir;  car  celui-ci 
ptend  une  teinte  de  roux  qui  l'assimile  à  une 
coolear  passée. 

sSn.  2."*  J'ai  dit  que  plus  les  couleurs  sont  op- 
posées et  plus  il  est  facile  de  les  assortir,  jmrce 
qpo'eUet  n'éprouvent  pas  de  leur  juxtaposition 
iKotoeUe  une  modification  qui  les  rend  désa- 
gréables, comme  cela  peut  arriver  généralement 
aux  couleurs  qui  sont  très- voisines  l'une  de 
faatra  Doit-on  conclure  de  là  que,  deux  cou- 
leurs qui  sont  dans  ce  cas  étant  indiquées  à 
I  un  artiste  pour  être  employées  avec  la  liberté 
r  de  les  modifier  à  un  certain  point,  il  doive  cber- 
dier  à  augmenter  l'effet  du  contraste  au  lieu  de 
Feflfet  d'analogue?  Non  certainement;  car  souvent 
cdoi-ci  est  préférable  à  lautre.  Par  exemple, 
qull  s'agisse  d'un  rouge  orangé  et  d'un  rouge 
proprement  dit;  eb  bien,  au  lieu  d'augmenter 
le  jaune  du  rouge  orangé  ou  de  violeter  le  rouge, 
fl  sera    quelquefois  préférable,  de  tendre  vers 
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nmaonie  de  gainipp  mi  .de  iir|^|^  «her- 
ckant  à  fiiiie  dé  roMttgAttt  des  toiè  dîni  ^iime 
ifuûat  dont  le  rooge  feriôt  fai^fÉtafc.''^  v  «it  '-' 

3S5. 1*  CM  cDBlbnàéaAshtià  eet^^kiidèA 
de  Tmr  qne,  lon^'on  vent  éntet  lemwi^HM  (Edftt 
dn  ^Manège  mntnd  de  deux  ooiileari-jiar  da 
Uano»  éttfjm  on  du  ntfir;  il  Imt  tMînl;  ta-lieD 
StÉa»  hannoiiie  de  emurute,  il  ny  MâHSffil 
anwBtage  à  le  rappfociier  des  haHnMiièt^iÉii' 

MlociatioBt,  non  'j^iil  dtt  grii  nâmal'i  4ttKiriÉi 
gris  de  oonkiir,  on  est  tiNJoiirt  sûr  d^>tnnyj|p 
haniumiei  de  contnste  d'un  bon  effet,  efeivfre- 
nant  on  gris  colora  par  la  oompléiaeottmB  Âa  h 
oonkiir  qu'on  y  joxtapoia  Ainsi  un  ^rii  Oj^agé, 
ou  carmélite,  ou  marron,  est  d'un  bon  efiêt  afcc 
le  bleu  clair. 
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PREMIBBB  DIVISION. 

IMITATION  DES  OBJETS  COLORES  AVEC  DES  MATIERES 
QOLOBEES,  DIVISÉES  A  LINFINI,  POUR  AINSI  DIRE. 

Introduction. 

^55.  Des  matières  colorées,  telles  que  le  bleu 
de  Fkusse,  le  chromate  de  plomb,  le  cinabre, 
etc.»  réduits  en  poudre  impalpable,  se  divisent 
à  rinfini,  pour  ainsi  dire,  lorsqu'on  les  délaye, 
soit  pures,  soit  mêlées  avec  une  matière  blanche, 
dans  un  liquide  gommeux  ou  huileux. 

Ldi  reproduction  de  Vimage  des  objets  colorés 
a^ec  ces  matières,  est  ce  qu*on  appelle  l'art 

DE  LA  PEINTURE. 

^56.  n  existe  deux  systèmes  de  peinture,  l'un 
consiste  à  représenter  aussi  exactement  que  pos- 
sible sur  la  surface  d'une  toile,  du  bois,  d'un 
métal,  d'un  mur,  etc.,  ordinairement  plane,  un 
objet  en  relief,  de  manière  que  l'image  fasse  sur 
Vœil  du  spectateur  une  impression  pareille  à 
celle  que  l'objet  même  produirait. 

257.  On  sent  dès  lors  qu'il  faut  ménager  la 

lomière,  la  vivacité  de  la  couleur  pour  toutes 

lei  parties  de  l'image ,  qui ,  dans  le  modèle ,  re-^ 

çHTent  la  lumière  directe,  et  qui  la  renvoient^ 

^Vœil  de  celui  qui  regarde  l'objet  du  point  où 
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*  le  peintre  t'est  placé  pour  rinuter,  tandis  que  les 
parties  de  Kmage  correspondantes  k  cdks  qoi, 
dans  ce  même  objet,  ne  renToient  pat  an  iqieo- 
tateor  autant  de  lumière  cpe  les  premièresVioii 
parce  qa*dles  la  réfléchissent  ailleurs»  soit  parce 
qne  des  parties  saillantes  les  garantissent  plus  on 
moins  de  la  Inmière  du  jour,  doiTent  appsaaltre 
avec  des  couleurs  plusi  ou  moins  ternies  par  du 
noir,  ou,  ce  qui  est  la  memie  chose,  par  defomlife» 
Cest  donc  par  la  Tivacité  de  la  lumière  falan-^ 
che  ou  colorée,  par  l'afiaiblissement  de  la  bnûèn 
au  moyen  du  noir,  que  le  peintre  panrient  so»- 
*^*^Tent  à  produire,  à  laide  d'une  image  planei 
toute  l'illusion  d'un  objet  en  relie£  L'art  dçt  ren- 
dre cet  eflfet  par  la  distribution  du  char  et  de 
l'ombre,  constitue  essentiellement cequWiiqii|»9 
Fart  du  clair-obscur. 

^58.  Il  existe  un  moyen  d'imiter  les  objets  co- 
lorés bien  plus  simple  par  sa  facilite  d'exécution 
que  le  précédent  :  il  consiste  à  tracer  les  linéa- 
ments des  diverses  parties  du  modèle,  et  à  pein- 
dre chacune  d'elles  uniment  avec  la  couleur  qui 
loi  est  propre.  Alors  il  n'y  a  plus  de  saillies,  plus 
de  relief;  c'est  l'image  plane  de  l'objet,  puisque 
^  toutes  les  parties  reçoivent  une  teinte  uaifiorme: 
ce  système  d'imitation  est  la  peinture  à  teinies 
plates.  '-* 
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PREMIÈRE  SECTION. 

PECrrURE  D'APRÈS  LE  SYSTÈBIE  DU  CUIR- OBSCUR. 

CHAPITRE  PREMIER. 
Des  couleurs  du  modèle. 

aSg.  Les  modifications  qu'on  aperçoit  dans  un 
objet  d'une  seule  couleur,  par  exemple  dans  une 
élofie  bleue,  dans  une  étoffe  rouge,  etc.,  sont- 
cBes  indéterminables,  lorsque  ces  étoffes  sont 
nies  comme  draperies  d'un  vêtement  ou  d'un 
Bieoble,  présentant  des  plis  plus  ou  moins  pro- 
noncés, ou  sont-elles  déterminables  dans  des 
GÛrconstances  données  ?  Cest  une  question  que 
je  Tais  essayer  de  résoudre.  Avant  tout,  distin- 
guons trois  circonstances  où  les  modifications  des 
couleurs  peuvent  s'observer. 

i."  Circonstance.  Modifications  produites  par 
des  lumières  colorées  qui  tombent  sur  le  modèle. 

3.*  Circonstance.  Modifications  produites  par 
deux  lumières  différentes,  comme  sont  par  exemr 
pk  la  lumière  du  soleil  et  la  lumière  diffuse  du 
four,  éclairant  chacune  des  parties  distinctes  dû 
mime  objet. 

5.*  CmcoNSFANCE.  Modifications  produites  par  >'\ 
la  lumière  diffuse  du  jour. 


V 
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iGo.  Pour  rendre  les  choses  plus  faciles  à  com- 
prendre, nous  supposerons  que  dans  les  deux 
premières  circonstances  les  surfaces  éclairées  sont 
planes,  et  que  toutes  leurs  parties  super^cielles 
sont  homogènes  et  dans  les  mêmes  conditions, 
sauf  celle  de  l'éclairage  dans  la  deuxième  circon- 
stance. Enfin,  dans  la  troisième  circonstance  nous 
'  aurons  égard  à  la  position  du  spectateur  regardant 
un  ohjet  éclairé  par  la  lumière  diffuse  du  jour, 
dont  la  surfisice  n'est  pas  disposée  de  manière  à 
agir  également  par  toutes  ses  parties  sur  la  lumière 
qu'elle  réfléchit  à  l'œil  de  ce  spectateur. 

ARTICLE  I.** 

Modifications  produites  par  des  lumières  colorées. 

!26i.  Ces  modifications  résultent  de  rayons  co- 
lores, émanés  d'une  source  quelconque,  et  qui 
tombent  sur  une  surface  colorée,  laquelle  est  en 
même  temps  éclairée  par  la  lumière  diffuse  du 
jour. 

262.  Les  observations  suivantes  ont  été  faites 
en  exposant  en  partie  des  étoffes  colorées  à  des 
rayons  du  soleil  transmis  par  des  verres  colorés. 
La  portion  d'étoffe  soustraite  à  ces  rayons ,  était 
éclairée  par  la  Imnière  directe  du  soleiL  Enfin, 
il  importe  de  remarquer  que  la  portion  de  l'étoffe 
* .  qui  recevait  l'action  des  rayons  colorés  étant  ex- 
posée à  la  lumière  diffuse  du  jour,  réfléchissait 
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en  même  temps  les  rayons  Je  celle  lumière  qu'elle 
aurait  iV-fléchis  dans  le  cas  où  elle  eût  été  sous- 
traite à  rinlluence  (les  rayons  que  lui  transmet- 
taient les  verres  colores. 

265.  1 ."  Modifications  produites  par  la  lumière 
rouge. 

Des  rayons  rouges  tombant  sur  une  étofTe 
noire,  la  font  paraître  d'un  noir  poui-pre  plus 
foncé  que  le  reste,  qui  est  éclairé  directement 
par  le  soleil. 

Des  rayons  rouges  tombant  sur  une  étoffe 
blanche,  la  font  paraître  rouge, 

Des  rayons  rouges  tombant  sur  une  étoffe 
ronge,  la  font  paraître  plus  rouge  que  ta  partie 
éclairée  en  même  temps  par  le  soleil. 

Des  rayons  l'ouges  tombant  sur  une  étoffe 
orangée,  la  font  paraître  plus  rouge  que  la  partie 
éclairée  en  même  temps  par  le  soleil. 

Des  rayons  rouges  tombant  sur  une  étoffe 
janne,  la  font  paraître  orangée. 

Des  rayons  rouges  tombant  sur  une  étofiè 
Terte,  produisent  des  effets  différents  suivant  le  ton 
du  Tert;  s'il  est  foncé,  il  se  manifeste  uu  noir 
ronge;  s'il  est  clair,  il  y  a  un  peu  de  i-ouge  i-é- 
ilécbt,  ce  qui  donne  un  gris  rougeàtre. 

Des  rayons  rouges  tombant  sur  une  étoffe  d'un 
Ueu  clair,  la  font  paraître  violette. 
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Des  rayons  rouges  tombant  sur  une  étoBe  "vio- 
lette,  la  font  paraître  pourpre 

a64-  3*^  Modifications  produites  par  la  banière 
orangée. 

Des  rayons  orangés  tombant  sur  une  étofk 
noire,  la  font  paraître  d'une  couleur  carmelile 
ou  marron.  « 

Des  rayons  orangés  tombant  sur  une  écofiè 
blanche,  la  font  paraître  orangée. 

Des  rayons  orangés  tombant  sur  une  étoBe 
orangée,  la  font  paraître  d'un  orangé  bien  plus 
Tif ,  bien  plus  intense ,  que  la  partie  éclairée  en 
même  temps  par  le  soleil. 

Des  rayons  orangés  tombant  sur  ime  étoffe 
rouge,  la  font  paraître  couleur  de  feu  ou  ëcar- 
late. 

Des  rayons  orangés  tombant  sur  une  étoffe 
jaune,  la  font  paraître  jaune  orangé. 

Des  rayons  orangés  tombant  sur  une  étoffe 
verte,  la  font  paraître  d'un  jaune  vert  si  elle  est 
claire,  et  d'un  vert  roux  si  elle  est  foncée. 

Des  rayons  orangés  tombant  sur  une  étoffe 
bleue,  la  font  paraître  d'un  gris  orangeâtre  si 
elle  est  claire,  et  d'un  gris  dont  l'orangé  est  moins 
vif  si  elle  est  foncée ,  que  ne  Test  la  couleur  don- 
née à  une  étoffe  noire  par  ces  mêmes  rayons 
orangés. 
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"■tîes  rayons  oi-aDgés  tomijant  sur  une  étoffe 
indî^^o  fonœ,  la  font  paraître  d'un  orangé  marron. 
Des   rayons   orangés  tombant  sur  une  étoffe 
violette,  la  font  paraître  d'un  rouge  marron. 

265.  5."  Modifications  produites  par  la  lumière 
jiuine. 

Des  rayons  jaunes  tombant  sur  une  étofle 
noire,  la  font  paraiti-e  d'un  jaune  olivâtre. 

Des  rayons  jaunes  tombant  sur  une  étoffe 
blanche,  la  font  paraître  jaune  clair. 

Des  rayons  jaunes  tombant  sur  une  élofTe 
|atme,  la  fout  paraître  d'un  jaune  orangé,  rela- 
tÏTemeut  à  la  partie  éclairée  par  le  soleil. 

Des  l'ayons  jaunes  tombant  sur  une  étoffe 
rouge ,  la  font  paraître  orangée. 

Des  rayons  jaunes  tombant  sur  une  étoile 
orangée,  la  font  paraître  plus  jaune  que  la  partie 
éclairée  par  le  soleil. 

Des  rayons  jaunes  tombant  sur  une  étofle 
verte,  la  font  paraître  d'un  vert  jaune. 

Des  rayons  jaunes  tombant  sur  une  étoffe 
bleue,  la  font  paraître  d'un  jaune  vert  si  elle  est 
claire,  et  d'une  couleui-  verte  ardoisée  si  elle  est 
foncée. 

Des  rayons  jaunes  tombant  sur  une  étoffe  in- 
digo foncé,  la  font  paraître  d'un  jaune  orangé. 

Des  rayons  jaunes  tombant  sur  une  étoffe 
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Oollètte^  la  ^Ibnt  parattre  d'ime  coulooct  fanme 
aamm. 

266. 4-*  Modifications  produites  par  la  bunièn 
verte. 

Des  ra  jons  verts  tombant  sur  une  étoflfe  noire, 
la  font  paraître  d'un  vert  brun. 

Des  rayons  verts  tombant  sur  une  éto0Bi^  lilan* 
cbe,  la  fon^  paraître  verte 

Des  rayons  verts  tombant  sur  une  ëtofle  Vj^rtei 
la  font  paraître  d'un  vert  plus  intense,  plus  bnt 
lant 

Des  rayons  verts  tombant  sur  une  étofie  roua, 
donnent  du  brun.  ^  ^' 

Des  rayons  verts  tombant  sur  une  étoUe  oÂui- 
gee,  donnent  un  jaune  &ible,  à  peine  verdâfjê 

Des  rayons  verU  tombant  sur  une  étoife  faiui^ 
la  rendent  d'im  vert-jaune  brillant. 

Des  rayons  verts  tombant  sur  une  étofie  bleue, 
la  rendent  d'autant  plus  verte  qu'elle  est  moins 
foncœ. 

Des  rayons  verts  toinbant  sur  une  étofie  in- 
digo foncé,  la  rendent  d'un  vert  obscur. 

Des  rayons  verts  tombant  sur  une  étofie  vio- 
lette, la  rendent  d'un  brun-vert  bleuâtre. 

'  267.  S.""  Modifications  produites  par  la  lumière 
bleue. 
Des  rayons  bleus  tombant  sur  une  étofie  noire, 
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la  rendent  d*un  noir-bleu  plus  ibncé  que  la  partie 
éclairée  par  le  soleil. 

Des  rayons  bleus  tombant  sur  une  étoffe  lilan- 
die,  la  font  paraître  bleue. 

Des  rayons  bleus  tombant  sur  une  étoffe  bleue, 
en  rendent  la  couleur  plus  vive  que  celle  de  la 
partie  éclairée  par  le  soleil. 

Des  l'ayons  bleus  tombant  sur  une  étoffe  rouge, 
la  font  paraître  violette. 

Des  rayons  bleus  tombant  sur  une  étoffe  oran- 
gée, la  font  paraître  d'un  brun  ayant  une  teinte 
de  TÏolàtre  excessivement  paie,  si  le  verre  trans- 
met avec  les  rayons  bleus  des  rayonS'  violets. 

Des  rayons  bleus  tombant  sur  une  étoile  jaune, 
la  font  paraître  verte.  Si  les  rayons  sont  transmis 
par  un  verre  bleu  foncé,  coloré  avec  l'oxide  de 
cobalt,  l'étoffe  paraîtra  d'un  brun  ayant  une 
teinte  violette,  à  peine  sensible  si  la  lumière 
n'est  pas  vive. 

Des  rayons  bleus  tombant  sur  une  étoffe  verte, 
la  font  paraître  d'un  bleu  verdiilre,  mais  plus 
faible  que  quand  ils  tombent  sur  une  étoffe 
blanche- 

Des  rayons  bleus  tombant  sur  une  étoffe  in- 
digo foncé,  la  font  paraître  d'un  beau  bleu  in- 
digo foncé. 

Des  rayons  bleus  tombant  sur  une  étoffe  vio- 
lette, la  font  paraître  d'un  bleu  violet  foncé. 
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7l6&.6^  Mùâyioaiimis  produUes  par  labMÊn¥^ 
wokite. 

Des  rayona  yicdeU  tombant  sur  une  éloflè 
noire,  la  rendent  d*un  noir  trà-I^erement  .^îo- 
lâtra 

Des  rayons  yiolets  tombant  sur  une.  ëtoflb 
Uanche,  la  font  paraître  violetta 

Des  rayons  yiolets  tombant  sur  une  étoflfe  yio- 
lette,  la  font  paraître  dW  yiolet  foncé. 

Des  rayons  yiolets  tombant  sur  une  étoBt 
rouge,  la  font  paraître  d*un  rouge-yiolet  ponrpRi 

Des  rayons  yiolets  tombant  sur  une  ëtofi 
orangée,  la  font  paraître  d'un  rouge  l^er. 

Des  rayons  yiolets  tombant  sur  une  éloflk 
jaune,  la  font  paraître  d'un  brun  d'une  teinte 
rouge  excessiyement  pâle. 

Des  rayons  violets  tombant  sur  une  étoffe 
verte,  la  font  paraître  dun  pourpre  1^^. 

Des  rayons  violets  tombant  sur  une  étoffe 
bleue,  la  font  paraître  d  un  beau  bleu  violet 

Des  rayons  violels  tombant  sur  une  étoffe  in- 
digo foncé,  la  font  paraître  d  un  bleu-violet  très- 
foncé. 

269.  On  conçoit  que,  pour  se  représenter  eiac- 
tement  les  phénomènes  précédents ,  il  faut  tenir 
compte  de  la  facilité  qu'a  la  lumière  colorée  à 
traverser  chaque  espèce  de  verre,  tenir  compte 
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il''couleur  pliis  ou  moins  foncée  Je  letoffe 
sur  laquelle  tombe  la  lumière  colorée,  et  de  l'es- 
pèce des  gammes  auxquelles  la  couleur  de  J'étoffe 
et  celle  de  la  lumière  colorée  transmise  a] 
tiennent  respectivement 

ARTICLE    J. 

Modifications  produites  par  deux  lumières  diffë- 
rant  d'iiUensiié. 

370.  Je  distinguerai  deux  modifications  de  ce 
genre; 

1.**  La  modiGcation  produite  par  la  lumière 
du  soleil  tombant  sur  une  partie  de  la  suriâcc 
d'un  corps  coloré ,  pendant  que  l'autre  partie  est 
éclairée  par  la  lumière  diffuse  du  jour. 

3."  La  modification  produite  lorsque  deux  par- 
ties d'un  même  objet  sont  inégalement  éclairées 
par  la  lumière  diffuse. 

I."  MODIFICATION. 

Objet  en  partie  éclairé  par  le  soleil  et  en  partie 
par  la  lumière  dij/use  du  jour. 

271.  Pour  bien  observer  ce  genre  de  modifi- 
cation, il  faut  étendre  sur  une  table  exposée  au 
soleil,  UQ  morceau  d'étoire  carré  .48,  de  o^.oG 
de  côté  (lig.  65).  On  met  sur  le  milieu  un  fil  de 
fer  noa/f,  puis  on  place  parallèlement  à  ce  fil 
tt  au  milieu  de  ^  et  de  B,  deux  lames  de  fer 
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ÉMÂTci  eé  et  ^^\  de  o",oo5  de  largeur  enTiron. 
L'extrémité  ^  est  fixée  à  un  plan  perpendiêolaire 
kh,  long  de  o",o5,  et  asses  haut  pour  qikf,//^ 
étant  dans  le  plan  de  la  direction  des  rayoni 
solaires,  le  plan  h  h  courre  exactement  de  son 
ombre  toute  la  moitié  B  de  Tétofie 

379.  1.^  Si  V étoffe  est  rouge,  la  partie  ëdairéê 
jt  est  plus  orangée  ou  moins  bleue  que  la  partie 
JB  qui  est  dans  l'ombre,  et  la  portion  a  est  pim 
orangée  que  la  portion  a,  comme  la  portion  b 
est  plus  bleue  ou  plus  amaranthe  que  la  portion  i^. 

37$.  2.^  Si  t étoffe  est  orangée,  la  partie  éclai- 
rée est  plus  orangée  ou  moins  grise  que  la  partie 
qui  est  dans  Tombre,  et  la  portion  a  est  plm 
foncée,  plus  vive  que  la  portion  J,  comme  la 
portion  b  est  plus  grise  et  plus  terne  que  b\ 

374.  3.°  Si  F  étoffe  est  jaune,  la  partie  éclairée 
est  plus  vive ,  plus  orangée  que  la  partie  qui  est 
dans  lombre;  a  Test  plus  que  a,  comme  b  est 
plus  terne  que  U. 

375.  4'**  Si  r étoffe  est  verte,  la  partie  éclairée 
est  moins  bleue  ou  plus  jaune  que  la  partie  qui 
est  dans  l'ombre,  et  la  portion  a  est  d'un  vert 
plus  jaune  que  la  portion  d,  comme  la  portion 
b  est  plus  bleue  que  V. 
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276.  5.*"  Si  t étoffe  est  bleue  ^  la  partie  cclaîrée 
est  moins  violette  ou  plus  verdâtre  que  la  partie 
qui  est  dans  l'ombre,  et  la  portion  a  est  plus 
Tcnlâtre  que  la  portion  a,  comme  b  est  plus 
riolet  ou  moins  verdâtre  que  U. 

ik'jq.  6.**  Si  Vétoffe  est  indigo,  la  partie  éclairée 
est  plus  rouge  ou  moins  blei^e  que  la  partie  qui 
tsX  dans  Fombre,  et  la  portion  a  est  plus  rouge 
qoe  la  portion  d,  comme  la  portion  b  est  plus 
obscure  ou  plus  bleue  que  la  portion  V. 

278.  y.***?/  T  étoffe  est  violette ,  la  partie  éclairée 
est  plus  rouge  ou  moins  bleue  que  la  partie  qui 
est  dans  Tombre,  et  la  portion  a  est  plus  rouge 
^  la  portion  al ,  comme  b  est  plus  bleu  que  V. 
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Tkujc  parties  continues  et  un  même  objet  vues 
simultanément,  lorsqu'elles  sont  inégalement 
éclairées  par  la  même  lumière  diffuse,  diffè- 
rent  rune  de  Foutre  non-seulement  quant  à  la 
hauteur  du  ton,  mais  encore  quant  à  la  com- 
position optique  de  la  couleur. 

279-  Quoique  cette  modification  ne  soit  point 
CMQtiellement  différente  delà  précédente,  cepen- 
dant \e  crois  utile  ^  tu  la  disposition  où  Ton  a 
fié  jusqu'ici  de  la  négliger,  de  dire  comment  on 
peul  lobsenrer,  et  répéter  dans  quel  sens  sont 
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les  modifiralions  pour  le  rouge,  rorangé,  le  jaiiw, 
le  Tert,  le  blea  et  le  violet 

On  place  (fig.  66)  une  demi-feoille  de  papier 
de  couleur  $ur  la  paroi  b  d'une  chambre»  reoe- 
Yant  la  lumière  diffuse  du  jour  par  la  fenêtre/; 
on  place  l'autre  demi-feuille  sur  la  paroi  a,  es 
manière  que  celle-ci  se  trouve  ëdairée  directs- 
ment  par  la  lumière  diffuse,  tandis  que  Fautre 
ne  Test  guère  qu'indirectement  ■  par  la  lumière 
difiuse  que  réfléchissent  les  murs,  le  plancher  et 
le  plafond  qui  sont  en  rapport  avec  elle,  Uen 
entendu  que  la  lumière  difiuse  ainsi  réfléchie  ne 
doit  être  que  de  la  lumière  blanche;  puis  on  se 
j^ce  en  c>  de  manière  à  voir  les  deux  demi- 
feuilles  en  même  temps.  Je  désignerai  celle  qui 
est  sur  la  paroi  a  et  la  plus  éclairée  par  ji,  et 
l'autre  qui  est  sur  la  paroi  b  et  la  moins  édairëe 
par  B,  lettres  qui  indiquent  dans  la  figure  la  po- 
sition respective  des  demi-feuilles. 

Effets. 

Couleur  rouge. 

La  demi-feuIlIe  B  est  plus  foncée  et  d'un  rouge 
plus  amaranthe  ou  moins  jaune  que  la  demi- 
feuille  ^. 

Couleur  orangée. 

La.  demi-feuille  B  est  plus  foncée  et  d'un  orangé 
plus  rouge  ou  moins  jaune  que  la  demi-feuille  >/ 
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Couleur  jaune. 

La  demi -feuille  B  est  plus  leme,  d^un  jaune 
lus  yerdâtre  que  la  demi-feuille  j4. 

Couleur  verte. 

La  demi-feuille  B  est  plus  fencée  et  d'un  vert 
loins  jaune  ou  plus  bleu  que  la  demi-feuille  ^. 

Couleur  bleue. 

La  demi-feuille  Be&t  plus  fencée  et  d'un  bleu 
;  ne  dirai  pas  plus  violet,  mais  moins  yerdâtre 
ne  la  demi-feuille  A. 

Couleur  woleUe. 

La  demi-feuille  B  est  plus  fencée  et  d'un  violet 
noins  rouge  ou  plus  bleu  que  la  demi-feuille  A, 

a8o.  La  conséquence  de  ces  observations,  est 
pe  la  couleur  d'iui  même  corps  varie  non-seu- 
ement  d'intensité  ou  de  ton,  mais  encore  de 
mance,  suivant  qu'il  est  éclairé  par  la  lumière 
lirecte  du  soleil,  la  lumière  diffuse  directe,  et 
Mifin  la  lumière  difiuse  réfléchie.  Cette  consé- 
IQence  ne  doit  point  être  oubliée  touterles  feis 
pu  s'agit  de  définir  les  couleurs  des  objets  ma- 
arids. 
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ARTKXE  5.    ' 

Modifications  produites  par  la  lumière  diffuse 
du  four,  réfléchie  par  une  surface  dont  t^mtes 

les  parties  ne  sont  pas  dans  la  méhtè  pasitwn 

■ 

relativement  à  Vœil  du  spectateur* 

281.  Les  corps  à  distance  ne  nous  soQt  reodns 
sensibles  par  Torgane  de  la  vue,  qu'autant  qnfils 
rayonnent,  ou  réfléchissent,  ou  transmettepl.dé 
-la  lumière  qui  agit  sur  la  rétine. 

D'après  les  lois  de  la  réflexion  l[car  il  est  inu- 
tile pour  le  but  que  je  me  propose,  delnilerda 
cas  où. la  lumière  qui  pénètre  dans  Fodll  a.él^ 
réfractée),  il  arrive  que  les  parties  de  là- anclhtt 
d'un  corps  qui  sont  en  relief  ou  en  creux,  doi- 
Vent  réfléchir  la  li^mière  de  façon  que  l'œil  d*an 
spectateur,  dans  une  position  donnée.  Terra  ces 
parties  très-diversement  éclairées,  quant  à  l'in- 
tensité de  la  lumière  réfléchie,  de  telle  sorte  que 
les  parties  de  celte  sur&ce  seront,  relativement 
à  l'œil ,  dans  la  condition  des  parties  homogènes 
d'une  surface  plane,  qui  sont  éclairées  par  des 
lumières  inégalement  intenses. 

Il  pourra  y  avoir  cette  difierence  cependant, 
que  les  parties  de  la  surface  d'un  corps  qui  no» 
apparaît  en  creux  et  surtout  en  relief,  étant  va- 
riées, mais  faiblement,  pour  le  plus  grand  nom- 
bre des  parties  contiguës,  il  y  aura  en  général. 


*  ^ 
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une  dimioulion  graduée  dans  les  ellets  tjue  nous 
a  prèseiiLes  la  circonstance  où  nous  avons  étudié 
les  modifications  qui  apparaissent  lorsque  deux 
surfaces  planes  homogènes  sont  éclairées  par  des 
lamières  dilPuses  inégalement  intenses.  La  sphère 
olPre  un  exemple  remarquable  de  la  manière 
dont  la  lumière  est  distribuée  sur  une  sxu'face 
convexe  à  l'œil  d'un  observateur  qui  la  contemple 
d'tme  position  donnée.  ' 

282.  Je  ne  m'occupe  point  de  cette  dégrada- 
tion de  la  lumière  blanche  des  parties  éclairée» 
aux  parties  qui  ne  paraissent  pas  l'être.  Je  n'en- 
visage que  les  modiGcations  principales,  et  je 
prends  pour  exemples  les  cas  oii  elles  sont  le  plus 
seiuibles  possible.  Ces  modifications  peuvent  se 
rétluire  aux  quatre  suivantes. 

1."  Modification,  produite  parle  maximum  de 
lumière  blanche  (fue  la  surface  colorée  ifun 
corps  est  capable  de  réfléchir. 
a85.  Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  plus  la 
surface  d'un  corps  coloré  est  polie,  plus  elle  ré- 
fléchit de  lumière  blanche  et  de  lumière  colo- 
rée :  c'est  ainsi  qu'un  bâton  de  cire  à  cacheter 
ronge,  que  l'on  casse,  présente,  dans  la  partie 
mise  à  découvert,  une  siu-face  plus  terne  et  moins 
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foncée  en  couleur  que  la  surfiEice  unie  du  cylin- 
dre. D'un  autre  coté,  si  Ton  regarde  celte 


surface  cylindrique  convenablement  placée,  on 
aperoerra  une  zone  blanche  parallèle  à  Taxq.  du 
cylindre,  produite  par  une  si  grande  quantité 
de  lumière  incolore  réfléchie,  que  la  lumière 
rouge  réfléchie  par  cette  même  zone,  est  insett- 
sible  à  l'œil  qui  la  r^arde.  La  lumière  Manche 
renvoyée  par  un  corps  coloré,  peut  donc  tee 
assez  intense  pour  rendre  insensible  la  couleur 
de  ce  corps  dans  quelques-unes  de  ses  parties. 

2/  Modification  y  produite  par  des  parties  êtwà 
surface  colorée,  quirefwoient  à  Fœil propot^ 
tiormellement  à  la  lumière  colorée,  moins  d$ 
lumière  blanche  que  if  autres  parties  dijffS'ém- 
ment  éclairées  ou  dijffêremment  placées  par 
rapport  au  spectateur, 

a84-  Lorsque  l'œil  volt  certaines  parties  de  la 
surface  d'un  objet  coloré  plus  ou  moins  poli  ou 
plus  ou  moins  uni  s'il  n'est  }>a$  poli,  qui  lui  eo- 
Toient  proportionnellement  à  la  lumière  colorée 
moins  de  lumière  blanche  que  d'autres  partiel 
différemment  éclairées  ou  différemment  placéei 
par  rapport  au  spectateur,  les  premières  parties 
paraissent,  dans  la  plupart  des  cas,  d'un  ton  de 
couleur  plus  intense  que  les  secondes  ;  citons  dei 
exemples. 
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'■Exemple.  Un  cylindre  de  cire  à  cacheter 
auge  présente,  à  partir  de  la  zone  blanche  dont 
ous  avons  parlé  précédemment,  une  couleur 
>uge  d'autant  plus  foncée,  qu'il  y  a  moins  de 
imière  blanche  qui  arrive  à  l'œi!.  Ainsi,  dans 
ne  certaine  position  où  la  zone  hlanche  apparaît 
u  milieu  da  cylindre,  la  partie  la  plus  éclairée 
ui  parait  colorée,  réfléchit  un  rouge  tirant  sur 
?carlale,  tandis  que  celle  qui  l'est  le  moins,  ré- 
échît  un  rouge  tirant  siu'  l'amaranthe. 

3.*  Exemple.  Si  la  vue  plonge  dans  un  vase 
or  d'une  profondeur  sulfisante,  l'or  paraît  non 
lus  jaune  comme  à  la  surface  extérieure,  mais 
un  oraugé  rougcàtre,  parce  qu'il  arrive  à  l'œil 
roportionnellcmenl  à  la  lumière  colorée,  moins 
e  Imnière  hlanche  dans  le  premier  cas  que  dans 
'  second.  Cest  pour  cette  raison  que  les  parties 
)n(STes  des  ornements  d'or  paraissent  d'une 
inleur  plus  rouge  que  les  parties  convexes. 

5/  Exemple,  Le  sillon  spiral  d'une  torsade  de 
>ie  ou  d'tine  torsade  de  laine,  tenue  pevpendîcn- 
lîrement  devant  l'œil,  celui-ci  la  regardant  dans 
ne  direction  opposée  à  celle  de  la  lumière  inci- 
tate,  parait  d'une  coulexu-  hien  plus  prononcée 
ne  le  reste  de  la  siu-face. 

4-'  Exemple.  Les  plis  des  draperies  hrillantes 
résentent  la  même  modiGcation  à  un  œil  coa- 
enablemenl  placéj  l'efTet  est  surtout  remarquable 
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dans  les  étoffes  de  soie  de  couleur  jaune,  de  cou- 
leur bleu  de  ciel  ;  car  on  conçoit  aisément  qu'il 
est  peu  marqué  lorsque  les  étoffes  sont  peu  bril- 
lantes et  de  couleurs  obscures. 

5.*  Exemple.  II  y  a  des  étoffes  qui  semblent 
être  de  deux  tons  de  couleur  d'une  même  gamme, 
et  quelquefois  même  de  deux  tons  de  deux  gam- 
jnes  voisines,  quoique  la  trame  et  la  chaîne  de 
ces  étoflfes  soient  d'un  même  ton,  d'une  même 
couleur.  La  cause  de  cette  apparence  est  très- 
simple  :  les  fils  qui  forment  le  dessin ,  parallcfa 
entre  eux,  sont  dans  une  direction  différente  de 
celle  des  fils  qui  constituent  le  fond  de  rétofib 
Dès  lors,  quelle  que  soit  la  position  du  specta- 
teur à  l'yard  de  l'étoffe,  les  fils  du  dessin  léflé: 
cbiront  toujours  la  lumière  colorée  et  la  lumièie 
blancbe  dans  une  proportion  différente  de  celle 
réfléchie  par  les  fils  du  fond;  et,  suivant  la  posi- 
tion du  spectateur,  tantôt  le  dessin  semblera  plus 
clair  que  le  fond,  et  tantôt  il  paraîtra  plus  foncé. 

3.*  Modification  ,  produite  lorsquune  partie  de 
la  surface  d'un  objet  coloré  ou  non  coloré  » 
ne  renvoie  pas  ou  presque  pas  de  lumière  à 
fœil  du  spectateur. 

:i85.  Lorsqu'une  partie  de  la  surface  d'un  corps 
qui  i^i  dans  le  champ  de  la  vision  d'un  specta- 
timtf  n  envoie  pas  ou  presque  pas  de  lumière  à 
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ses  Tcux,  soit  parce  que  cette  partie  n'est  pas 
L-cIairéi;  immcdiatement,  soit  parce  que  la  lu- 
miéi'e  qu'elle  i-éfléchit  ne  l'est  pas  dans  une  direc- 
tion convenable,  alors  elle  parait  noire  ou  plus 
oa  moins  obscure. 

4.*  Modification.  Couleur  complémentaire  de 
celle  d'un  objet  coloré,  défeloppée  dans  une  de 
ses  parties  par  suite  du  contraste  simultané. 

286.  Une  conséquence  naturelle  de  la  loi  du 
contraste  simultané  en  général,  et  de  l'elfet  d'une 
couleur  sur  le  gris  et  le  noir  en  particulier,  est 
que,  puisqu'un  même  objet  présente  des  parties 
plus  ou  moins  obscures,  contiguës  à  des  parties 
qu'on  Toit  de  la  couleur  propre  à  l'objet,  les 
premières  parties  doivent  paraître  teintes  de  la 
complémentaire  de  cette  couleur;  mais  pour  que 
cet  effet  s'observe,  il  faut  que  la  partie  grise 
renvoie  à  l'œil  de  la  lumière  blanche,  et  pas  ou 
presque  pas  de  la  lumière  colorée  que  l'objet 
réfléchit  naturellement 

a)  4.'  Modification,  datis  une  étoffe  monochrome. 

387.  Par  exemple,  si  l'œil  est  dirigé  du  fond 
d'une  chambre  vers  une  fenêtre  d'où  vient  le 
jour,  et  (pie  quelqu'un  vêtu  d'un  habit  bleu, 
mf,  teint  soit  à  l'indigo,  soit  au  bleu  de  Prusse, 
ipàde  par  cette  fenêtre  les  objets  qui  sont  au 
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dehors  ( fîg.  67  ),  Foeil  verra  la  partie  b  de  rhabit 
autrement  que  la  partie  a,  par  la  raison  que  lei 
poils  du  drap  sont  disposés  en  sens  contMtfett 
b  et  en  a;  a  paraîtra  d'un  beau  bleu,  tandis  que 
b  sera  d'un  gris  orangé  par  l'effet  du  oontFttte 
de  la  partie  bleue  avec  une  partie  qui  ne'ren- 
Toie  à  l'œil  que  très-peu  de  lumière  blanobe, 
sans  ou  presque  sans  lumière  bleue. 

A  mesure  que  les  poils  perdent  leur  pôâtioa 
r^;ulière,  qu'ils  s'usent,  le  drap  devient  matcl^ 
terne,  la  lumière  colorée  est  réfléchie  de  tous  les 
points  irr^ulièrement,  et  si  l'effet  n'est  pas  a|i- 
solument  détruit,  il  est  du  moins  très-âfiaiblL 

paraîtra  rougeâtre;  s'il  était  d'un  violet  marran, 
nuance  à  la  mode  en  1 835,  la  partie  griae  pant- 
trait  jaunâtre. 

288.  La  complémentaire  ne  se  développe  que 
sur  des  draps  de  couleur  foncée  et  obscure  ;  ainsi 
des  habits  rouges,  écarlates,  orangés,  jaunes,  d'un 
bleu  clair,  etc. ,  ne  la  présentent  pas ,  parce  qu'il 
y  a  toujours  trop  de  la  couleur  essentielle  qui 
est  réfléchie }  la  modification  est  bornée  à  celle 
où  l'une  des  parties  est  éclairée  plus  vivement 
que  l'autre  par  la  lumière  diffuse  (279). 

289.  Il  est  peut-être  superflu  de  faire  remar- 
quer que  dans  une  draperie  dont  les  poils  sont 
tous  dans  la  même  direction,  mais  qui  présmte 
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t'*plis,  ceux-ci,  en  faisant  varier  la  position 
tics  poils,  peuvent  déterminer  la  modilication  que 
présentent  les  hahits  d'un  bleu  et  d'un  vert  fon- 
cés, ainsi  (jiie  ceux  d'un  violet  marron. 

ago.  Il  est  encore  une  circonstance  où  la  qua- 
trième modification  apparaît  d'une  manière  sen- 
sible j  c'est  loi-qu'on  regarde  une  série  de  tous 
clairs,  bleus,  rosés,  etc.,  appartenant  à  une 
même  gamme  d'écbeveaux  de  soie  et  même  de 
laine,  placés  sur  un  chevalet,  de  manière  qu'une 
moitié  du  même  écbeveau  préseole  à  l'œil  les 
fils  disposés  en  sens  coutraii-e  des  fils  de  l'autre 
moitié.  La  moitié  de  l'éclieveau  qui  ne  renvoie 
pas  à  l'œil  de  lumière  colorée,  paraît  teinte  de 
la  complémentaire  de  la  moitié  qui  en  renvoie. 
b)  4-'  Modification,  dans  une  étoffe  présentant 

un  Ion  foncé  et  un  ton  clair,  appartenant  à 

une  même  gamme. 

291.  Si  l'on  juxtapose  un  ton  foncé  et  un  ton 
clair  d'une  même  gamme  convenablement  choi- 
sis, le  ton  clair  pourra  paraître  de  la  couleur 
complémentaire  de  la  gamme  à  laquelle  îi  ap- 
partient. Cette  modification  est  trop  importante 
dans  l'explication  de  certains  phénomènes  que 
présentent  souvent  les  produits  de  l'art  de  l'in- 
dienneiu*,  pour  que  je  ne  cite  pas  plusieurs 
exemples  de  ce  lait. 
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^ga.  Lorsqu'on  regarde  pendant  qnelqnei  tch 
oondes  des  toiles  peintes,  à  fond  de  OQoleiir  et 
4  dessins  qu'on  a  youIu  fSûre  blancs»  mais  qui, 
par  l'imperfection  des  procédés  employés .  ont 
pris  une  l^ère  teinte  de  la  couleur  du  fond,  ks 
dessins  paraissent  de  la  complémentaive  4o  cette 
dernière.  Ainsi  ils  paraissent  ^iolâtres  sur  un  fend 
de  chromaie  de  plomb  jaune,  bleuâtres  sur  un 
fond  de  cbromate  de  plomb  orangé,  roiés  sur 
un  fond  rert,  eta :  il  suffit»  pour  dissiper  FiSa- 
sion  et  reconnaître  la  vraie  teinte  du  dessin»,  de 
couvrir  le  £3nd  avec  un  papier  découpé ,  qui 
alors  laisse  voir  exclusivement  ce  dessûji.  de^  la 
couleur  de  ce  fond.  L'influence  du  ton  Ibncié  sur* 
la  couleur  du  ton  iaible  est  donc  telle»  que  non- 
seulement  celle-ci  est  neutralisée  ^  mab  encore 
que  la  place  qu'elle  occupe  sur  la  toile  apparaît 
teinte  de  sa  couleur  complémentaire. 

295.  On  peut  déduire  de  1  observation  précé- 
dente qu'il  y  aura  telle  toile  peinte  dont  le  des- 
sin, quoique  coloré,  paraîtra  blanc  à  la  plupart 
des  yeux,  et  non  de  la  complémentaire  du  fond. 
Pour  les  yeux  qui  le  verront  ainsi ,  la  perception 
du  phénomène  du  contraste  viendra  corriger  Tim- 
perfection  de  l'art  du  fabricant  de  toiles  peintes. 

294.  Dans  les  leçons  que  j  ai  professées  en  i856 
aux  Gobelius  siu*  le  contraste ^  j'ai  fait  observer 
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o^  appliquant  un  papier  découpé  sur  des 
clairs  d'uoe  draperie  bleue,  appartenant  à  la 
Vierge,  dans  une  tapisserierepreseutant  la  sainte 
famille  d'après  Raphaël,  on  les  voyait  d'un  bleu 
clair,  tandis  tpi'ils  paraissaient  légèrement  oran- 
gés lorsqu'ils  étaient  vus  entourés  de  tons  bleus 
plus  foncés. 

aj)5.  En  définitive,  la  fpiatriéme  modification 
s'observe  : 

1."  Toutes  les  fois  qu'un  objet  monochrome, 
de  couleur  foncée  et  peu  vive,  est  vu  de  ma- 
nière qu'une  portion  renvoie  à  foeil  la  couleur 
qui  lui  est  propre,  tandis  que  l'autre  portion  ne 
renvoie  qu'une  faible  lumière  à  peine  colorée; 

a,"  Toutes  les  fois  qu'une  étoffe  présente  deux 
tons  d'une  même  couleur  convenablement  dîs- 
tauU  l'un  de  l'autre. 

39G.  On  conçoit  sans  peine  que  si  la  modifi- 
cation ne  se  manifeste  pas  avec  des  objets  mo- 
nochromes de  couleurs  vives,  comme  le  jaune, 
l'écarlate,  etc.,  c'est  que  la  partie  de  la  surface  de 
ces  objets,  qui  renvoie  le  moins  de  lumière  à 
l'œil ,  renvoie  cependant  toujours  assez  de  la  cou- 
leur qui  lui  est  propre  pour  neutraliser  la  com- 
plémentaire que  la  lumière  colorée  de  la  partie 
éclairée  teud  à  développer.  Si  je  ne  me  suis  pas 
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lâît  illusion,  j'ai  cru  Toir  qttc  cet  elTet  tendait  à 
alTaiblir  la  lumière  colorée  de  la  partie  omI>pée. 

397.  Quoique  Je  ne  me  sois  pas  proposé  de 
traiter  dans  ce  chapitre  des  modifications  que 
présentent  des  étofles  de  couleur  à  dessins  blancs, 
cependant  il  est  un  cas  tellement  lié  auK  déve- 
loppements dans  lesquels  je  suis  entré,  que  je  ne 
puis  m'empêcher  de  le  mentionuei'  ici.  Si  l'on 
regarde  une  étoffe  de  soie  bleu  de  cïel  clair  à 
fleurs  blanches,  dont  la  trame  est  dans  une  di- 
rection opposée  à  la  trame  du  fond  bleu,  on 
Terra  les  fleurs  blanches,  si  on  est  placé  de  la 
tnanière  la  plus  favorable  à  reccroir  la  lumière 
bloQcbc  réfléchie  pai'  elles;  tandis  que  dans  la 
position  contraire  on  verra  ces  fleurs  absolument 
orangées.  Il  y  a  bien  encore  de  la  lumière  blan- 
che réfléchie,  mais  elle  n'est  pas  assex  vire  pour 
neutraliser  le  développement  de  la  complémen- 
taire de  fond. 

396.  Ou  distingue,  en  peinture,  deux  sortes 
de  perspectives,  la  perspective  linéaire  et  la/w- 
spective  aérienne. 

La  première  est  l'art  de  reproduire  mr  une 
lurface  unie  ordinairement  plane,  les  linéamenB 
ou  contours  des  objets  et  des  diverses  parties  Je 
chacim  d'eux,  dans  les  rapports  de  position  et 
de  gnmdenr  où  l'œil  les  aperçoit 
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La  seconde  ert  Fart  de  distribuer,  dans  tmft 
imitation  peinte,  la  lumière  et  l'ombre,  comikie 
Foeil  du  peintre  les  aperçoit  dans  des  objets  pla- 
ces sur  des  plans  différents  et  dans  cbaque  objet 
en  particulier  qu'il  veut  imiter  sur  une  sur&ce.' 

n  est  évident  que  la  perspectiTe  aérienne  com- 
prend Tobseryation  et  la  reproduction  des  mo- 
difications principales  des  couleurs  que  je  viens 
d'examiner  successivement,  et  que  le  coloris  njrai 
ou  absolu  en  peinture  ne  peut  être  que  cette 
reproduction  aussi  fidèle  qu'il  est  possible. 
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CHAPITRE  II 
■  ^{ff^^^^cf^  qu'il  y  a  entre  un  objet 
yre  et  Fimitation  que  le  peintre  en  a 
tCj  lorsque  le  spectateur  choisit   un 
autre  point  de  vue  que  le  sien. 

399.  Entre  '"  litation  la  plus  parfaite  au 
moyen  de  la  peinliu-e  d'un  objet  coIoi"é  et  ce 
même  objet,  if  y  a  une  dîtlërence  très-grande 
Bar  laquelle  nous  devi  .  nous  arrêter  un  mo- 
ment, parce  qu'elle  nVsl  point  assez  généralement 
appréciée.  L'imitation  n'est  vraie,  relativement 
à  la  délinéation,  à  la  distribution  de  la  lumière 
et  de  l'ombre,  et  à  toutes  les  modiûcations  de 
couleurs  qui  en  résultent,  que  pour  la  position 
où  se  trouvait  le  peintre  à  l'égard  de  son  modèle; 
istr  hors  de  cette  position  toutes  ces  choses  Ta- 
rient  plus  ou  moins  relativement  au  spectateur, 
tandis  que  dans  l'imitation  on  verra  les  clairs, 
les  ombres,  les  lignes  qui  tes  circonscrÎTent  et 
les  modifications  de  couleiu-  constamment  de  la 
même  manière,  quel  que  soit  le  point  où  l'on 
se  trouve  placé. 

Par  exemple,  pour  un  spectateur  qui,  dans 
une  chambre,  regarde  vis-à-vis  d'une  fenêtre  le 
dos  d'une  personne  vêtue  d'un  habit  bleu ,  neuf 
((ig.  G7),  laquelle  est  placée  entre  cette  fenêtre 
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et  lui,  la  partie  a  de  riiahît  est  bleue  et  la  iiarlic 
b  tlun  gris  orangé.  Que  le  sjieclaleur  avance  do 
inaaîèrea  voir  leprolil  de  cette  personne,  si  aloi-s 
li  rf^ai-de  les  parties  «  et  b,  elles  lui  paraStront 
(linifrentes  de  ce  qu'elles  étaient  avant  qu'il  eût 
changé  de  position'.  Kh  bien,  si  le  peintre  a 
peint  riiabit  dans  lu  position  où  se  ti-ouvail  d'a- 
bord le  spectateui',  il  aura  coloré  en  beau  bleu 
la  partie  a,  et  en  gris  (probablement)  orangé  la 
partie  b. 

Si  maintenant  le  spectateur  regarde  l'imitatioa 
de  l'babit  dans  la  position  où  il  s'est  trouvé  en 
second  lieu  lorsqu'il  voyait  la  personne  de  profil, 
il  Terra  toujours  la  partie  a  bleue  et  la  partie 
A  d'un  gris  orangé,  quoique  dans  celte  position 
1  lia  bit-modèle  ne  présente  plus  ces  modîGcations. 

Au  reste,  j'insiste  beaucoup  pour  démontrer 
tme  chose  (pii,  en  définitive,  est  toute  simple. 

En  eflet,  Je  ce  que  les  clairs,  les  ombres,  les 
modifications  dans  les  couleurs  et  les  linéaments 
qui  circonscrivent  chaque  partie,  conservent  in- 
variablement les  mêmes  rapports  dans  une  pein- 
ture fuite  sur  un  plan,  il  s'ensuit  que  cette  imî- 
talioD  produit  sensiblement  la  même  impression, 
ijuoiqu'on  la  r^arde  de  points  très-dilléi'ents  de 


I  11  j  «  une  poùtioii  oit  le  spectateur  verra  la  partie  a 
•fan  grw  ona^é,  et  U  partie  b  d'un  beau  tik-u. 
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odoi  où  le  peintre  s  était  placé  pour  icpreteiiter 
•on  mod^e. 

Soa  Cest  pour  cette  ration  encore  qn'one 
porsonne  qni  rqprdait  le  peintre  lonqœ  cdni- 
ci  peignait  ion  image  tur  la  toile,  semble  dans 
cette  même  image  regarder  le  tpectateor,  qndle 
que  ioit  d'ailleurs  la  position  de  ce  dernier  à 
l'égsrd  du  tableau. 


Il 
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SECTION  II. 

rCRE  D'APRÈS  LE  SYSTÈME  DES  TEINTES  PLATES. 

CHAPITRE  UNIQUE. 

Peinture  d'après  le  système  des  teintes 

plates. 

5oi.  Dam  la  peiature  à  teintes  plates,  les  cou- 
leurs ne  sont  pas  nuancées  ni  fondues  les  unes 
dans  les  autres,  ni  modifiées  par  des  rayons  co- 
lorés, provenant  des  objets  voisins  de  celui  que 
le  peintre  a  imité.  Dans  les  tableaux  qui  se  rap- 
portent à  ce  genre  de  peinture,  la  représentation 
du  modèle  est  réduite  à  l'observation  de  la  per- 
spective linéaire,  à  l'emploi  des  couleurs  vives 
dans  les  premiers  plans,  et  à  celui  de  couleurs 
pâles  et  grises  dans  les  derniers.  Si  le  choix  des 
couleurs  contigucs  a  clé  fait  conformément  à  la 
loi  du  contraste  simultané,  l'efiet  de  la  couleur 
leia  plus  grand  que  si  l'on  eût  peint  d'après  le 
syslème  du  clair-obscur.  Lors  donc  qu'on  admire 
la  beauté  des  couleurs  des  peintures  à  teintes 
plates  qui  viennent  de  la  Chine,  il  faut,  pour 
les  comparer  exactement  aux  nôtres,  tenir  compte 
Ju  système  qu'on  a  suivi ,  autrement  on  porterait 
On  jugement  faux  en  comparant  des  tableaux 
exécutés  d'après  des  systèmes  ditférents. 


ES.  l 
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Soa.  S  11  est  incontestable  que  la  paaÊmtM 
teintas  plates  a  précédé  la  peinture  au  dair4ib- 
cHir»  ce  serait,  suivant  moi,  une  erreur  de 

j 

quau  |K>int  où  celle-ci  est  parvenue  ea 

tm  tlùt  renoncer  à  la  première  poor  pralifiiBr 

wclusivemoit  la  seconde;  car  dans  tom  ki«i 

••5,  •■  ■  • 

oil  la  peinture  est  un  accessoire  et  non  ime  dosé 
luincipale,  la  peinture  à  teintes  plates  eit  ni- 
figrable  à  Tautre  sous  tous  les  rapports» 


I 


So5*  Les  qualités  essentielles  de  la  pântme  à 
leinMa  plates  résident  nécessairement  dam  b 
eouleurs  et  dans  des  linéaments  bien  traoék  Ca 
linèammls  contribuent  à  rendre  les  aenmtioai 
dMconfeursph»  fortes  et  plus  agpéaUes,  lonqvt 
virconscrivant  des  formes  revêtues  de  ooolennt 
ils  wMHXHirenI  avec  dles  à  rappder  à  Fesprit  un 
wbjeC  ^racu'ux,  qudind  bien  même  rimitation  n'ea 
jierail  iKÙut  1  image  ikièle. 

5iV|.  iXi  conçoit  que  la  peinture  à  teînies  pUlo 
iHHUTa  èti:v  emplovêe  arec  Ji^aatoâe*  cunionné- 


iMeut  à  iV  que  je  viens  de 

1/  lAxrsquon  wmdn  rvprv^enter  des  objclsà 
Ui^  dUuoce  teiie  qne  le  dni  d'une  peiaUsesH- 
^iHV  d^vinitriic; 

(,  '  l.oi'^uuue  petucurv  e^  vm  jccenctze  d^ 
w^uut  utt  cb{^  d*.at  lusi^tf  «rn xtfp»ï<fi9Kn«t  im^ 
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)igiiée ,  qui  serait  d'ailleurs  d'un  prix  trop 

telles  sont  les  peintures  qui  ornent  des 
y  des  tables  à  ouvrage,  des  boites  à  jeu^  etc. 
)e  cas,  les  objets  préférables  pour  modèles, 
mx  dont  la  beauté  des  couleurs  et  la  sim- 

des  formes  se  font  remarquer,  de  sorte 
pairlent  à  l'œil  par  des  couleurs  vives  et  des 
belles  à  tracer.  Tels  sont  des  oiseaux,  des 
s,  des  fleorsi  etc. 


m» 


t  • 


12 
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5o6.  Diaprés  ce  qui  précède,  nous  croyons  que 

dans  l'usage  ordinaire  du  mot  coloris^  on  peut 

frire  allusion  à  la  manière  plus  ou  moins  par- 

frife  avec  laquelle  le  peintre  a  satisCsiit  aux  rè«> 

«M. 

i."*  De  la  perspective  aérienne  relatif^  à  lalu^ 
wdèrt  blanche  et  à  F  ombrer  ou  en  d*  autres  termes 
Asiracûon  faite  de  toute  couleur; 
3.*  De  la  perspective  aérienne  relative  à  la  lu'- 

dn^ersemenl  colorée; 
3.*  De  rharmonie  des  couleurs  locales  et  de 
des  couleurs  des  divers  objets  composant 
htMeau. 


ARTICLE   I.*' 


Dd  coloris  eu  égard  à  la  perspective  aérienne 

relative  à  la  lumière  blanche  et  à  Fombre. 

• 

S07.  n  ne  Êiut  pas  croire  que  remploi  de  plu- 
couleurs  dans  une  composition  soit  indis- 
lie  pour  que  l'on  applique  à  son  auteur 
[ttptibète  de  coloriste;  car  dans  la  peinture  en 
îeu,  la  plus  simple  de  toutes,  puisqu'on  n'y 
que  deux  couleurs,  y  compris  le  blanc, 
dste  poiurra  slionorer  du  titre  de  coloriste^ 
^«m  oeuvre  présente  des  lumières  et  des  ombres 
ribuées  comme  elles  Tétaient  sur  le  modèle  ^ 
lotion  faite,  bien  entendu,  des  modifications 
I^Tenant  des  couleurs  qui  manquaient  à  sa 
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palette;  et  pour  te  oonTainore  que  Feuprenon 
ne  manque  pas  de  jnstesM,  il  soffit  de  ramarqoor 
que  le  modèle  aoiait  pn  Sort  bien  apparattrean 
peintre  coloré  en  nne  seole  cooleor,  modiUii 
par  de  la  lumière  et  de  1  ombre  :  c'est  totqàlflJI^ 
dans  le  même  sens  qu'on  peut  rappliquer  ii 
gprayenr  qui,  au  moyen  de  son  burin,  a  rqpro- 
duit  un  tableau  le  |dus  fidèlement  possible  quant 
à  la  perspective  aérienne  des  difl&enti  '  plani 
qu'il  présente,  et  quant  au  relief  de  chaque  dfc)iBl 
en  particulier. 

jtRTICLE  3.  ^SfjÊ 

Du  coloris  eu  égard  à  ta  perspective  mUmS 
relative  à  la  lumière  diversement  colorée* 

!(o8.'  n  peut  se  fiiire  que  l'imitation  soiV^pÉil^ 
{aitement  fidèle  ou  qu'elle  ne  le  soit  pas  par&i* 
tement 

A.  Imitation  parfaitement  Jîdèle, 

5o9«  Un  peintre  qui  a  reproduit  fidèlement  11 
perspective  aérienne  avec  toutes  ses  modification! 
de  lumière  blanche ,  de  lumière  colorée  et  d'om- 
bre, a  un  coloris  vrai  ou  absolu  (riQd);  maisjt 
né  prétends  pas  en  conclure  que  l'imitation  danl 
laquelle  cette  qualité  se  trouvera,  sera  universd- 
Ipment  jugée  aussi  parfaite  que  telle  autre  dsof 
laquelle  cette  qualité-là  ne  se  trvouvera  pas,  da 
moins  au  même  degré. 


B.  Imitation  imparfaitement  fidèle. 


5io.  Cest  ici  le  lieu  d'examinei'  les  cas  prin- 
cipaux qui  peuvent  se  présenter,  loi'Stju'on  ob- 
serre  des  tableaux  dans  lesquels  les  modIfîcatloDs 
de  la  lumière  diversement  colorée  n'ont  point 
été  Hdèlement  imitées. 

5ii.  1."  Cas.  Un  peintre  a  parfaitement  saisi 
toutes  les  modifications  de  la  lumière  blanche  et 
de  la  lumière  colorée,  mais  dans  son  imitation 
toutes  ces  modifications  ou  une  partie  seulement 
sont  plus  prononcées  que  dans  la  nature. 

Eh  bien,  ïl  arrive  presque  toujoui-s  que  ce 
coloris  -vi-ai,  mais  chargé ,  est  plus  goûté  que 
le  coloris  absolu ,  et  on  ne  peut  se  dissimulei* 
tjue  beaucoup  de  personnes  qui  éprouvent  du 
plaisir  à  voir  des  modifications  de  lumière  colo- 
rée chargée  qu'un  tableau  leur  présente ,  n'éprou- 
veraient pas  le  même  plaisir  de  la  vue  du  mo- 
dèle, parce  que  les  modilications  coiTCSpondantes 
à  celles  qui  sont  imitées  eu  charge,  ne  sont  pas 
assez  prononcées  pour  leur  être  sensibles. 

Au  reste,  le  goût  de  l'œil  pour  un  excès  de  la 
cause  excitante,  est  essentiellement  analogue  au 
penchant  qui  nous  porte  vei-s  les  aliments  et  les 
boissons  d'une  saveur  et  d'une  odeur  phis  ou 
tnoins  prononcées,  et  ce  résultat  est  conforme 


"1 

prin-  M 
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Ji  la  companiion  que  j'ai  étaibli*  (^74Xw|bn  Je 
plaiiir  que  noua  éprocvom  à  h  vos  de  -nm 
conlenn,  abstraction  fiùte  de  toute  autre  qualité 
•«bou  l'objet  qui  les  pràente,  et  le  plaisir  restant 
de  la  Mnaation  des  saveim  agréables. 

Enfin,  dans  les  jugements  que  nous  pouvons 
porter  sur  un  tableau  dont  le  coloris  parait 
chargé,  et  qui  n'est  pas  à  la  place  que  le  peîatre 
lui  a  destinée,  il  ne  font  pas  oublier  de  tenir 
omnpte  de  la  lumière  du  llmi  qu'il  doit  occujmt, 
et  de  la  distance  à  laquelle  \v  spectateur  pourra 
le  voir,  autrement  on  courrait  le  risque  de  «e 
tromper  beaucoup. 

5ia.  3.'  Cas.  Un  peintre  a  parfaitement  saisi 
toutes  les  modifications  de  lumière  qui  font  ns- 
sortir  les  plans  et  le  relief  des  objets;  lesmoàh  J 
fications  de  ta  lumière  cotoive  tic  son  tahletm  1 
sont  vraies,  mais  les  couleurs  ne  sont  pas  cdkt 
du  modèle. 

Ce  cas  comprend  des  tableaux  dans  lesqudi 
il  y  a  une  couleur  dominante  qui  n'elait  pai 
dans  le  modèle.  Cette  couleur  dominante  est  ^ 
pelée  souvent  le  ion  d'un  tel  tableau  et  le  ion 
d'un  tel  peintre,  si  ce  peintre  l'emploie  habi- 
tuellement, i 

On  se  fera  une  idée  très-juste  de  ces  tableau,  , 
n  on  Hippose  que  l'artiste  les  ait  peint  en  tefftf^  ^ 
dant  sou  modèle  au  travei-s  d'un  verre  qui  aiait    , 
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précisément  la  couleur  convenable  pour  le  lui 
faire  apa-ceToir  de  la  teinte  qui  domine  dans 
l'imilatioa  qu'il  en  a  faite. 

On  peut  encore  citer  pour  exemple  d'une  imi- 
tation de  ce  genre,  le  paysage  peint  d'après  la 
réflexion  d'un  miroir  noir,  parce  que  l'effet  du 
tableau  est  très-doux  et  très-harmonieux. 

On  conçoit  en  outre  comment  il  se  fait  qu'un 
tableau  compris  dans  ce  cas,  ait  une  couleiir 
dominante  agréable  ou  désagréable;  on  conçoit 
ces  expressions  de  coloris  brillant  ou  chaud,  de 
coloris  terne  ou  terreux,  appliquées  à  des  ta- 
bleaux dont  les  couleurs  sei'ont  inGdèles  à  celle 
du  modèle,  mais  qui  auront  un  eifct  agréable 
ou  désagréable. 

ARTICLE  3. 

pu  color'is  eu  égard  à  l'harmonie  des  couleurs 
locales ,  et  à  celle  des  couleurs  des  divers  ob- 
jets composant  le  tableau. 

Si3.  Le  coloris  d'un  tableau  peut  être  njrai  ou 
absolu;  et  cependant  leiret  n'en  sera  pas  agréa- 
tle.  parce  que  les  couleurs  des  objets  n'auront 
pas  d'harmonie-  Au  contraire,  un  tableau  plaira 
per  l'harmonie  des  couleurs  locales  de  chaque 
objet,  par  celle  des  couleui-s  des  objets  voisins 
les  uns  des  autres,  et  cependant  îl  péchera  par 
la  dégradation  des  lumières  et  des  ombres,  par 


SaT 


Ié  fidâité  dei  oonleurtf  en  on  miÊiç^. 

par  le  coloris  mtu  ou  absobi;  et  la 

qu'il  pourra  plaire,  c'eit  que  des 

teintes  platét  dont  les  coukurs  sont  parAyltciri^ 

assorties  pour  l'œil,  quoique  opposées  à 

que  nous  savons  appartenir  aux  objelC 

produisent,  sous  le  rapport  de  Huunni 

raie  des  couleurs,  un  effet  e^bNâmeiMHil'a^tëBifl^ 

Conséquence  des  cowtf<fral&mj  jPnfa^liBtoi*^ 

5i4*  La  oonséquenoe  gaHUe  râtadiaiit  fk 
Fanalyse  que  nous  venons  dé  âuie  du  nsM  ettl^ 
ris  dans  la  langue  usuelle,  est  que 
coloriste  peut  être  appliqua  à  des 
à  des  degrés  très-difierents  de  la  fiiculi 
les  objets  colorés  au  moyen  de  la  pèiltbttKb;^''' 

S 1 5.  Des  personnes  qui  connaissent  toutes  lèl 
difficultés  du  clair-obscur  et  du  dessin,  peuvent 
donner  le  nom  de  coloristes  à  des  peintres  re- 
marquables par  Tart  avec  lequel  ils  font  ressortir 
les  objets  placés  sur  les  différents  plans  de  leufS 
tableaux,  au  moyen  dun  dessin  correct  et  d'une 
d^radation  habile  de  l'ombre  et  de  la  lumière, 
lors  même  que  leurs  tableaux  ne  reproduisent 
pas  exactement  toutes  les  modifications  de  la 
lumière  colorée,  et  qu'il  n'y  a  pas  cette  hair- 
monie  de  couleurs  diverses  convenablement  dis- 
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Iribuées  potir  compléter  les  eîTets  d'un  coloris 
parfait  V 

5 16.  Les  personnes  qui  n'ont  pas  une  grande 
haBitude  de  juger  de  la  peinture,  ou  qui  igno- 
rent la  science  du  clair-obscur,  sont  eu  général 
disposées  à  refuser  le  titre  de  coloriste  aux  pein- 
tres dont  nous  venons  de  parler,  tandis  qu'elles 
raccordent  sans  hésitation  à  ceux  qui  ont  repro- 
duit les  xnodiGcations  de  la  lumière  colorée,  et 
distribué  avec  goût  les  diverses  couleurs  de  leiu'S 
tableaux.  11  y  a  plus,  la  couleur  a  tant  d'empire 
sur  les  yeux,  que  Irès-souvent  des  gens  tout  à 
iait  étrangers  à  la  peinture,  ne  conçoivent  le 
talent  du  colorisie  que  là  où  les  teintes  sont  vi- 
TCS,  quoique  cependant  il  puisse  y  avoir  absence 
d'observation  dans  la  manière  dont  les  objets, 
diversement  colorés,  ont  été  reproduits  sur  la 
Utile. 

517.  On  voit,  d'après  cela,  combien  les  juge- 
ments que  plusieurs  personnes  porteront  sur  un 
taènie  tableau,  poun'ont  différer  les  tuis  des  au- 
tres, suivant  l'importance  qu'elles  altacberont 
respectivement  à  teUe  (paalité  du  coloris  plutôt 
ijti'à  telle  autre. 

3id.  Considérons  maintenant  ce  que  doit  être 
■m  coloriste  parÊtit,  ou  plutôt  les  conditions  qnc 
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cette  qualificatioQ  puisse  être 
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519.  Pour  qoW  peintre  aoit  nn  loIftriile^pMu 
frkt  il  &iit  mm-teDlement  que  riàtftÉJdbnt^Ai 
modèle  en  reptodaïae  fidèlement  FinuigHiMiiëjgfÉd 
à  la  perspective  «érienne  reLative  à-k  lûmilita 
drrcrsement  colorée,  mais  encore  que  rhiiraMjultf 
des  teintes  se  retrouve  dans  les  coulearrffacdn 
et  dans  les  couleurs  des  divers  objets  de'Fimita- 
tion;  et  c'est  ici  le  lien  de  fiiire  oltterifoer  qœ  si 
dans  toute  composition  il  7  a  des  couleurs  îiAé- 
fentes  au  modèle  que  le  peintre  nepeut<diaa|ilr 
ians  être  infidèle  à  la  nature,  il  en  est  «FauMÉ  1 
jqui,  à  sa  disposition,  doivent  être  choisies- A 
manière;  à  sliarmonier  avec  les  pirmlfiilt  ffrsl 
un  sujet  sur  lequel  nous  reviendrons  dans  le 
chapitre  suivant  (343). 

320.  Je  viens  de  définir  ce  qu'est  im  peintre, 
parfait  coloriste ,  conformément  à  l'analyse  que 
j'ai  £aite  du  mot  coloris  j  et  en  considérant  œ 
peintre  en  lui-même ,  c'est-à-dire  sans  le  mettre 
en  parallèle  avec  d'autres;  il  faut  maintenant 
considérer  cette  définition  par  rapport  aux  pein- 
tres contemporains  et  aux  peintres  déjà  assez  an- 
Ôens  pour  que  les  matières  colorantes  de  leurs 
tableaux  aient  éprouvé  quelque  altération,  et 
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que  le  verais  recouvrant  ces  matières  ait  plus 
ou  moins  jauni. 

5ai.  Il  est  évident  que,  lorsque  des  tableaux 
oDt  été  faits  récemment  et  qu'ils  représentent 
des  objets  connus,  on  peut  toujours  voir  si  le 
peîalre  a  rempli  toutes  les  conditions  du  parfait 
coloriste,  en  comparant  au  modèle  l'imitation 
qu'il  en  a  faite. 


322.  Il  est  évident,  d'après  tout  ce  qui  pré- 
cède, que  dès  qu'il  y  a  eu  cbangement  dans  les 
couleurs  d'un  tableau  par  l'eiret  du  temps,  il 
n'est  plus  possible  de  prononcei-  si  l'artiste  qui 
l'a  peint  doit  être  appelé  un  coloriste  parfait 
(3ig)j  mais  sî  on  se  rappelle  ce  cpie  j'ai  dit  du 
peintre  qui  a  parfaitement  saisi  toutes  les  mo- 
difications de  lumière  propres  à  faire  ressortir 
les  plans  et  le  relief  des  objets,  qui  a  représente 
des  modifications  de  lumière  colorée  parfaite- 
ment  ifaies,  mais  qui  n'étaient  pas  celles  du  mo- 
dèle (Sis),  oo  concevra  très-bien  comment  au- 
jourd'hui  on  peut,  après  un,  deux  et  trois  siè- 
cles, donner  le  nom  de  coloriste  à  l'Albane,  au 
Titien,  à  Rubens,  etc. 

Eueifet,  aujoui-d'builes  tableaux  de  ces  grands 
maîtres  nous  présentent  des  dégi-adations  plus 
ou  moins  jwrfuilcs  de  lu  lumière  et  de  l'ombre, 
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et  des  harmonies  de  couleurs  telles  qu'il  est  in& 

possible  de  les  méconnaître  et  de  ne  pas  les  ad- 
mirer; et  l'idée  que  tant  de  tableaux,  à  peine 
igés  de  vingt  à  vingt-cinq  ans,  peints  par  des 
"artistes  d'une  habileté  incontestable,  sont  tombés 
pour  la  coulem'  bien  au-dessous  des  précédents, 
augmente  encore  notre  admiration  pour  ceux-cî. 


P 
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CHAPITRE  II. 

Utilité  de  la  loi  du  contraste  simultané 

des  couleurs  pour  Vart  du  coloris. 

SaS.  Après  avoir  délinL  les  principales  modi- 
fications cjue  les  corps  éprouvent  loi-squ'ils  nous 
deviennent  sensibles  au  moyen  de  la  lumière 
blanche  ou  colorée  qu'ils  nous  envoient;  après 
avoir  envisagé  la  peinture  et  défini  le  coloris 
Gonformément  à  l'étude  de  ces  modifications,  il 
me  reste  à  parler  de  la  loi  du  contraste  des  cou- 
leurs relativement  aux  avanlages  que  le  peintre 
y  trouvera,  lorsqu'il  s'agit, 

1."  D'apercevoir  promptement  et  sûrement  les 
iDodifîcalions  de  lumière  du  modèle; 

2."  D'imiter  promptement  et  sûrement  ces  mo- 
difications ; 

5."  D'harmonier  les  coulein-s  d'une  composi- 
trôn,  en  ayant  égard  à  celles  qui  doivent  néces- 
lairement  se  retrouver  dans  l'imitation,  parce 
qu'elles  sont  inhérentes  à  l'essence  des  objets 
qu'il  faut  reproduire. 

ARTICLE   I." 

Ucilité  àe  la  lot  pour  apercevoir  promptement 
et  sdremetil  les  modifications  de  lumière  du 
modèle. 
S34.  Le  peintre  doit  savoir,  avant  toute  chow. 
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nH)ir  les  modifications  de  lumière  blanche,  d'ditt* 
bres  et  de  couleurs  que  lui  pr^ente  son  modèle 
dans  les  circonstances  où  il  yeut  le  reproduire. 

SaS.  Or,  qu'apprend  la  loi  du  contraste  si- 
multané des  couleurs  ?  Cest  que  dès  que  l'on  Toit 
avec  quelque  attention  deux  objets  colores  ieH^ 
même  temps,  chacun  d'eux  apparaît  non  de  ]$^ 
couleur  qui  lui  est  propre,  c'est-à-dire  tel  qu'il 
paraîtrait  s'il  était  tu  isolément,  mais  d'une  teints 
résultante  de  la  couleur  propre  et  de  la  compté' 
mentaire  de  la  couleur  de  l'autre  objet  I^uii 
autre  côté ,  si  les  couleurs  des  objets  ne  sont  pw 
au  même  ton,  le  ton  de  la  plus  claire  s'abais-  ^ 
sera,  et  le  ton  de  la  plus  foncée  s'élèvera.  En 
définitive,  elles  paraîtront,  par  la  juxtaposition, 
différentes  de  ce  qu'elles  sont  réellement. 

326.  La  première  conséquence  à  déduire  d6"  1 
là,  c'est  que  le  peintre  appréciera  rapidement' 
dans  son  modèle  la  couleur  propre  d'une  même  ^ 
partie,  et  les  modifications  de  ton  et  de  couleur', 
qu'elle  peut  recevoir  des  couleurs  qui  l'avoiSH  . 
nent  II  sera  donc  bien  mieux  préparé  à  imiter 
ce  qu'il  voit,  que  s'il  ignorait  la  loi.  Il  satnra  en  - 
outre  apercevoir  des  modifications  qui,  si  elles 
ne  lui  eussent  pas  toujours  échappé  à  cause  de 
leur  faible  intensité,  auraient  pu  cependant  être 
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VùtÊfy^fÊrœ  qw-roeil  est  sascei^tàiàe  Ae  se 
T^  anrfonk  lonqu^l  cherche  à  démélâp  êm' 
«tiiMit.  doQft  h  cause  est  inconiiae  tt  ^ 
a  praniDiicées.  .^ 
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Cest  idle  Ijea  de  reveiiir  sur  le  contrasté 

'01  et^MuTir)^  afin  de  faire  sentir  combieiï  ^  \  *< 

tfe  est  alon  exposé  à  voir  ineudement*  '^  ^^' 

lenss  du  modèle.  En  effet,  puisque  ittSài  ^   «. 

»ôb  regardé,  dorant  im  oertam  temp»/        \      • 

uleuTy  a  acquis  une  tendance  à  voir  sa   *  * 

inHBnlairei  et  que  cette  tendance  est  de 

e  durée^  ii  ^ensuit  quenon-seuleinent  les  ^  ^ 

1^'peintre,  ainsi  modifiés,  ne^p^ofurrodÉ*/  z:.^ 

■idettent  la  couleur  qu'ils  auront  regar-*^-    ^,    ^^ 

Igleiiips,  mais  encore  celle  qui  pourra  les         .  ^^ 

r  ensuite  pendant  que  durera  leur  modî*     ^    '  ^ 

1.  En  effet,  alors,  conformément  à  ce  que       .  .^ 

vfons  du  contraste  mixte  (81  et  suiy.),  ils  ^ 

t  non  la  couleur  qui  les  £rappe  en  second  v   ' 

nais  la  résultante  de  cette  couleur  et  de 

iplémentaire  de  celle  vue  en  preaûer  lieu. 

;  remarquer  en  ojÈÈf  le  défiaiut  de  netteté 

rision  qui  provic^ra  de  ce  que,  dans  la  ,      '^ 

t  des  cas,  la  seconde  image  ne  coïncidera 

actement  avec  la  première;  par  exemple, 

eil  ait  vu  la  feuille  de  papier  verte  A  (fig. 

.  premier  lieu,  et  qu'il  regarde  en  second' 
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Uea  la  feuHe  de  {Mipier  bkne  B  de 
MAI»  maitHqtii  eft  |diaoée  ^atremeiit,  H  aiiivcié 
que  cette  aecoiide  image»  ne.  coïncidaiit  pet  drti 
tonte  son  étendue  a^ec  k  prenûÀM^  JÊ^  Êbm, 
que  le  reprétente  la  figuie,  ïoeil  ne  iFerra  lé 
ftnille  B  yiolette  que  dans  la  putie  oà  lep  èmasL 
images  coïncident  iMs  lors  cedéfiMtt  d'otaexxAifr- 
ddenoe  par&ite  des  images  sera  nn  ofart^cfe^  It 
yf%te  ^distincte  de  la  dâimitation  de  la  sjBconde 
image  et  de  la  couleur  qu'elle  a  rëdlenneot. 


•  \ 


5a8.  On  peut  étaUir  trois  droonstanœs 
la  vinon  dW  même  objet  ralatiTemenfc  à,  IVEitf 
léeToeil:  dans  la  première»  PorgsneapeiiBttfc ri» 
j|iement  Timage  de  l'objet,  sans  se  rendte.ooa^ 
de  la  distribution  des  couleurs»  de  T^mbce  ékif^ 
la  lumière;  dans  la  seconde,  le  spectateur»  dio^ 
cbant  à  bien  tonnaitre  cette  distribution»  rs* 
garde  avec  attention,  et  c'est  alors  que  l'objet  U 
présente  tous  les  phénomènes  du  contraste  simnl» 
tané  de  ton  et  de  couleur  qu'il  est  susceptiUs 
d*excîter  en  nous.  Enfin»  dans  la  troisième  cir- 
constance, l'oi^ane,  pMmiite  de  l'impression  pro- 
longée des  couleurs  qâ^'ont  frappé,  possède  aa 
plus  haut  degré  la  tendance  à  voir  la  comjdé- 
mentaire  de  ces  couleurs  :  bien  entendu  que  cei 
différents  états  de  l'organe  ne  sont  pas  discon- 
tinus» mais  continus,  et  que  si  nous  les  avons 
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envisagés  séparement,  c'était  avec  l'intention  d'eX' 
pliquer  la  diversité  Je  la  seosatlon  d'un  même 
objet  sur  la  vue,  et  de  faire  sentir  aux  j>eintres 
tous  les  ÎDcoavénieots  d'une  vision  du  modèle 
trop  prolongée. 

Je  ne  doute  pas  que  le  coloris  terne  qu'on 
reproche  à  plusieiu-s  artistes  d'un  haut  mérite, 
ne  tienne  en  |)artie  à  cette  cause,  ainsi  que  je  le 
dirai  plus  particid  lé  rement  dans  la  suite  (5ûG). 

ahticle  2. 
Ulililé  de  la  loi  pour  imiter  pmmplement  et 
sûrement  les  modlficatioiu  de  lumière  du  mo- 
dèle. 

339.  Le  peintre  sachant  que  rimpresjioa  d'une 
couleur  vue  â  côté  d'une  autre  est  le  rtWltat  du 
mélange  de  la  première  avec  la  complémentaire 
de  la  seconde,  n'a  plus  qu'à  évaluer  mentalement 
rinteosité  de  l'intluence  de  cette  complémentaire 
pour  reproduire  Gdèlement,  dans  son  imitation, 
l'eSèt  complexe  qu'il  a  sous  les  yeux.  Après  avoir 
mis  sur  sa  toile  les  deux  couleurs  qu'il  veut  em- 
ployer, telles  que  son  esprit  se  les  i-eprésente  à 
rétat  isolé,  il  voit  si  l'imitation  s'accorde  a^TC  le 
modèle;  et,  s'il  n'est  pas  satisfait,  il  doit  bientôt 
reconnaître  la  correction  qu'il  a  à  £iire.  Citons 


^ 
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*  I."  Exemple.  '*' 

55o.  Un  peintre  veut  imiter  une  étoffe  blan- 
che, bordée  de  deux  galous  juxtaposés,  dont  Tua 
est  roiige  et  l'autre  est  bleu ,  il  voit  chacun  d'eux 
nuancé  en  vertu  de  leur  contraste  réciprocjae; 
ainsi  le  rouge  prend  de  plus  en  plus  de  l'orangé 
à  mesure  qu'il  s'approche  du  bleu,  comme  celtii- 
ci  prend  de  plus  eu  plus  du  vert  à  mesui-e  cpi'il 
s'apptoche  du  rouge. 

Le  peintre  connaissant,  par  la  loi  du  contraste, 
l'effet  du  bleu  sur  le  i-ouge  et  récîjtroquement,  a 
tout  lieu  de  penser  que  les  nuances  vertes  du 
bleu  et  les  nuances  orangées  du  rouge  résultent 
ihi  contraste;  (pi'en  conséquence,  eu  faisant  les 
■  galons  avec  un  seul  rouge  et  un  seul  bleu,  dé- 
r  gradé  dans  quehfues  parties  par  du  blanc  ou  de 
l'ombre,  l'efïet  qu'il  veut  imiter  sera  reproduit. 
Dans  le  cas  où  il  trouverait  que  ta  |ieîntnrc  ne 
serait  pas  assez  accentuée,  il  est  sûr  de  ce  qall 
fendrait  ajouter  sans  s'écarter  de  la  vérité,  aotre- 
ment  qu'en  l'exagérant  un  peu  {3ii). 

3."  Exemple. 
33i.  Un  dessin  gris  a  été  tracé  sur  un  fond 
de  fx>uleur  jaune  :  ce  fond  pourra  être  du  p»-, 
pier,  un  tissu  de  coton  de  soie  ou  de  laine;  d'a- 
près le  contraste,  le  dessin  paraîtra  d'une  cou- 
leur lilas  ou  TÏolàtre  (66). 
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5  peintre  qu!  voudra  imiter  cet  objet,  lequel 
sera,  je  suppose,  une  teotui-e,  uu  vêtement,  une 
draperie  quelconque,  pourra  le  reproduire  fidè- 
lement avec  du  gris. 

SSs.  Ces  deux  exemples  sont  propres  à  expli- 
quer les  difiicultcs  que  rencontrent  les  peintres 
qui  ignorent  la  loi  du  contraste  des  couleurs. 

En  eliet,  le  peintre  ignorant  l'influence  réci- 
proque du  bleu  et  du  rouge,  est  convaincu  qu'il 
doit  reproduire  ce  qu'il  voit;  en  conséquence  il 
va  ajouter  du  vert  a  son  bleu  et  de  l'orangé  à  son 
rouge,  comme  pour  le  second  exemple  il  ti-acera 
sur  un  fond  jaune  uu  dessin  plus  ou  moins  vio- 
iet;  dés  lors  tju'arrlvera-t-il  ?  C'est  que  son  imita- 
tioa  ne  poiura  jamais  éti-e  parfaitement  fidèle, 
elle  sera  exagérée,  en  supposant,  bien  entendu, 
d'abord  que  le  peintre  ait  parfaitement  saisi  les 
modifications  du  modèle,  et  ensuite  que,  si  s'é- 
tant  aperçu  de  l'exagération  de  son  imitation, 
il  ne  l'ait  pas  retouchée  suflisamment  pour  avoir 
on  effet  absolument  fidèle.  S'il  était  arrivé  à  ce 
dernier  résultat,  il  est  évident  que  ce  ne  serait 
qu'après  un  nombre  d'essais  plus  ou  moins  nom- 
breux, puisque  en  définitive  il  aurait  dû  effacer 
ce  qu'il  avait  fait  d'abord. 
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5.*  Exemple. 

?35.  Je  cite  un  troisième  exemple  (rinfliience 
(lu  contraste ,  qod  plus  relatif  aux  ronleurs 
conune  les  deux  préci*deiils ,  mais  relatif  aux 
diirérents  tous  d'une  même  couleur,  qui  sont 
fontigiis  les  uns  aux  autres. 

Plusieui-s  zones  juxtaposées,  i ,  a,  5,  4  (fig-S*"). 
de  diflerents  loos  à  teintes  plates  d'une  même 
gamme,  font  partie  d'uo  objet  qu'un  peintre 
veut  reproduire  dans  un  tableau:  pour  l'imiler 
absolument,  ît  est  évident  qu'il  feut  le  peindre 
à  teintes  plates;  mais  cet  objet  se  présentant  à 
Foeil  comme  une  surface  à  cannelures,  la  ligne 
où  deux  zones  sont  juxta|>osées,  apparaissant 
oomme  une  arête  par  l'elTet  au  contraste  du  toa 
(g — 11),  il  s'ensuit  que  si  le  [>eiiitre  l'ignore, 
il  reproduira,  non  une  copie  absolue  du  mod^, 
mais  une  charge;  ou  si,  mécontent  =d'uDe  pre* 
mière  imitation,  il  parvient  à  la  rqmMhicticA 
fid^e  du  modèle,  ce  sera  après  des  essais '^os 
6n  moins  multipliés. 

Je  cite  d'autant  plus  volontiers  cet  exemple, 
qu'il  a  été  pour  moi  l'occasion  de  faire  apprécier 
à  im  des  plus  habiles  fabricants  de  papiers  peints. 
Futilité  de  la  loi  du  contraste  simultané.  Ea 
parcourant  avec  lui  ses  ateliers,  il  me  présenta 
un  devant  de  cheminée  représentant  un  enfant 
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dont  la  (ïgure  se.  détactiait  d'un  fond  formé  de 
deux  zones  h  teintes  plates,  circulaii-es,  grises,  i 
ot  3  (fîg.  69)  :  la  première  était  plus  claire  que 
la  seconde;  le  phénomène  de  contraste  de  ton  se 
manifestait  à  la  limite  an  des  deux  zones,  de 
manière  que  la  partie  de  la  zone  3 ,  contîgiië  à 
la  zone  I ,  était  plus  foncée  que  le  reste,  comme 
la  partie  de  la  xone  1,  continue  à  la  zone  2,  était 
plus  claire  que  le  reste,  conformément  à  ce  qui 
a  été  dit  plus  haut  (11).  Eh  hien,  cet  effet  n'é- 
tauit  point  ce  que  l'habile  artiste  voulait  obtenir, 
2,nie  demanda  ce  qu'd  fallait  faire  poiu-  l'éviter. 
En  lui  répondant  qu'il  fallait  dégradei'  le  gris 
de  la  zone  2  avec  du  hlanc,  à  mesure  qu'on  ap- 
prochait de  la  limite  a  a,  et  soutenir  au  contraii-e 
avec  du  noîr  dégradé  de  plus  en  plus,  le  gi'is  de 
la  zooe  I ,  à  partir  de  cette  même  limite,  }e  lut 
donnai  la  preuve  tfue  pour  imiter  fidèlement  le 
modèle,  il  Joui  faire  autrement  qu'on  le  voit. 

534-  La  manière  dont  j'ai  envisagé  le  contraste 
doit  convaincre  le  peintre  de  l'exactitude  des  six 
pi-incipes  suivants. 

I."  Principe. 
535.  Mettre  une  couleur  sur  une  toile,  ce  n'est 
pas  seulement  colorer  de  cette  couleur  la  partie 
de  la  toile  sur  laquelle  le  pinceau  a  été  appliqué. 
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mais  c'est  encore  colorer  de  la  complémentaire 
de  cette  même  couleur,  l'espace  qui  y  est  contîgu. 
Aiosi  fl)  Un  cercle  rose  est  entouré  d'une  au- 
réole verdàtre,  qui  va  en  s'aflai- 
blissant  de  plus  en  plus  à  partir 
du  cercle  (fig.  4); 
Jf)  Un  cercle  vert  est  entouré  d'une  au- 
-éole  rose  (fig.  5); 
•A  cercle  orangé  est  entouré  d'une 

auréole  bleue  (fîg.  G); 
cercle  bleu    est  entouré  d'une 
réole  orangée  (lîg.  7); 
ercle  jaune  est  entouré  d'une 
éole  violette  {fig.  8); 
f        n  cercle  violet  est  entoure  d'une 
auréole  jaune  (fig.  9). 

3.'  Principe. 

3S6.  Mettre  du  blanc  à  côté  d'une  couleur» 
c'est  eu  rehausser  le  ton;  c'est  faire  comme  si  on 
6tait  à  la  couleur  la  lumière  blanche, qni  en 
afiMblit  l'intensité  (44 — Sa). 

3.'  Principe. 

337.  Mettre  du  noir  à  côté  d'une  couleur,  c'est 
Ctt  abaisser  le  ton;  dans  quelques  cas,  c'est  l'ap- 
pauTrir.  Telle  est  l'influence  du  noir  sur  c 
iaaiM8(55). 


I 
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Enfin,  cett  ajouter  au  noir  la  complémentaire 
de  Ja  couleur  juxtaposée. 

4.*  Principe. 

358.  Mettre  du  gris  à  côté  d'une  couleur,  c'est 
la  rendre  plus  brillante,  et  c'est  en  même  temps 
teindre  ce  gris  de  la  complémentaire  de  la  cou- 
leur qui  y  est  juxtaposée  (63). 

De  ce  principe  résulte  la  conséquence  que  dans 
beaucoup  de  cas  où  le  gris  est  près  d'une  couleur 
jfiranche  dans  un  modèle ,  le  peintre  n'a  pas  be- 
soin, pour  imiter  ce  gris,  qui  lui  parait  teint  de 
la  complémentaire  de  la  couleur  franche,  de  re- 
courir à  un  gris  coloré,  l'eiTet  devant  être  pro* 
doit  dans  l'imitation  par  la  juxtaposition  de  la 
couleur  et  du  gris  qui  y  est  contigu. 

Au  reste,  l'importance  de  ce  principe  ne  peut 

être  mise  en  doute,  quand  on  considère  que 

toutes  les  modifications  que  peut  présenter  un 

objet  monochrome,  abstraction  faite  de  celles  qui 

lërakent  des  reflets  de  lumières  colorées  émanées 

d'objets  Yoisins,  tiennent  aux  différents  rapports 

i     de  position  des  parties  de  l'objet  arec  l'œil  du 

I     spectateur,  de  sorte  qu'il  est  rigoureusement  Trai 

I    de  dire,  que,  pour  reproduire  par  la  peinture 

\   Umtes  ces  modifications,  il  suffit  d'une  couleur 

\    cudement  identique  à  celle  du  modèle ,  du  blanc 

\  f^du  noir.  Etfectivement ,  avec  le  blanc  vous 
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produirez  toulcs  les  niodiUcatioos  dues  »  l'afTai- 
blissement  de  la  couleur  par  la  lumière,  et  avec 
le  noir,  celles  qui  sont  dues  à  ta  hausse  du  Ion. 
Enfin,  si  la  couleur  du  modèle  donne  lieu  diuis 
certaines  parties  à  la  manifestation  de  sa  cotn- 
plémenlaire,  parce  <pie  ces  parties  ne  renvoient 
pas  à  rœiKsufiiaamment  de  lumière  colorée  et  de 
lumière  hiaucbe  pour  nc-utroliscr  celle  manifes- 
tation, la  modification  dout  je  parle  se  repro- 
duit dans  l'imita  ■  l'emploi  d'un  Ion  grït 
normal  convca  ui  entouré  de  la  couleta' 
e  l'objet 

a  proposition  pi      lidente  est  vraie,  je  re- 
is  dans  bea  e  cas  la  nécessité  d'em- 

jer,  avec  la  couleur  de  l'objet,  les  couleurf 
qut  en  sont  le  plus  voisines,  c'est-à-dire  les 
nuances  de  la  première.  Par  exemple  dans  rimi- 
tation  d'une  rose,  on  pourra  employer  ie«olige 
nuancé  d'un  peu  de  jaune  et  d'un  peu'da-'blm, 
ou*  en  d'autres  termes,  nuancé  d'orangé  et  de 
TÏolat;  mais  les  ombres  verdâtres  que  l'on  ■pM«. 
çoit  dans  certaines  parties,  devront  naître  dt  h 
îiutaposilion  du  jouge  et  du  ^is  normal.  » 

5.'  Principe. 

S  39.  Mettre  une  couleur  foncée  prà  ■d^nne 
cpuleur  diÏÏërentfi  plus  claire,  c'est  él«fer  le  ton 
de  la  première  et  abaisser  celui  de  la  t 
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indépendamment  de  la  modillcation  résultant  dn 
mélange  des  corapiémeotaires. 

Une  conséquence  importante  de  ce  principe, 
c'est  que  le  premier  ellel  peut  neutraliser  le  se- 
cond ou  même  le  contrarier. 

Par  exemple,  un  bleu  clair  mis  à  côté  d'un 
jaune,  lui  donne  de  l'oningé.  et  conséqiieinmem 
en  rehausse  le  ton,  tandis  qu'il  y  a  des  bleus 
tellement  foncés  l'elativement  au  jaune,  qn'iU 
l'aflàiblissent  au  point  que  non- seulement  la 
teinte  orangée  ne  pirait  pas,  mais  (pie  des  yeux 
sensibles  peuvent  même  remarquei-  que  le  jaune 
est  plutôt  verdi  qu'il  n'est  orangé;  elFet  tout  sim- 
ple, si  l'on  considère  que  plus  le  jaune  pâlit  et 
»ii  t^ad  à  paraître  vert. 
l-  6."  Principe. 

540.  Juxtaposer  deux  teintes  plates  de  tons 
diUërents  d'une  même  couleur,  c'est  produire  du 
clair-obscur,  par  la  raison  qu'à  partir  de  la  ligne 
de  juxtaposition,  la  teinte  de  la  zone  du  ton  le 
plus  haut  Ta  en  s'aHàiblissant  insensiblement, 
tandis  qu'à  partir  de  cette  même  ligne,  la  teinte 
de  la  zone  du  ton  le  moins  élevé  va  en  augmen- 
tant; il  y  a  donc  une  véritable  dégradation  de 
lamière  (555). 

La  même  d^adation  a  lieu  dans  toutes  les 
juxtapositions  de  couleurs  nettement  séparées. 
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«  54i*  Si  )e  ne  me  trompe  pas  »  Ï^AmBarmûon  de 
ces  principes,  et  raitoni  la  oonnaitBanoe  parfiiile 
de  toutes  les  conséquences  des  trob  derniers, 
euroen  une  influence  trè»-heurenie  iup  la  pra- 
tique de  Tart  de  peindre,  en  donnant  à  Fartisle 
une  connaiMance  des  couleurs  qu'il  ne  poamàt 
avoir  ayant  que  la  loi  de  leur  contraste  rânnt 
tané  eut  été  développée  et  suivie  dans  soi  cùd^ 
séquences  eraame  elle  Test  liiijoiutlIuiL 

343*  Le  prîntre  me  parait  devoir  fjtffaetfÈHi^ 
seulement  sous  le  rapport  de  la  rapidité  avec 
laqitelle  il  verra  Aih  modiste,  mais  encore  sov 
celui  de  la  rapidité  et  de  la  vérité  avec  lesqodlep 
il  en  reproduira  Timage.  H  me  semble  qiié  pdhfii 
lès  détails  qu'il  s'eflTorce  de  rendre,  il  êà^^mà 
foule  qui,  dus  au  contraste,  soit  de  la  couleur, 
soit  du  ton,  doivent  se  produire  d'eux-mêmes. 
Je  présume  que  les  peintres  grecs,  dont  la  pa- 
lette ne  se  composait  que  de  blanc ,  de  noir,  de 
rouge,  de  jaune  et  de  bleu ,  et  qui  ont  exécute 
tant  de  tableaux  dont  les  contemporains  n'ont 
parlé  qu'arec  une  admiration  si  yive,  devaient 
peindre  conformément  à  la  méthode  simple 
dont  je  parle;  s'attachant  aux  grands  effets,  beau- 
coup de  petits  en  étaient  des  conséquences. 
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'^""  ARTICLE  5.  * 

Utilité  âe  la  loi  pour  harmonier  les  couleurs 
qui  entrent  dans  une  composition,  en  ajant 
égard  à  celles  qu'il  faut  reproduire ,  parce 
qu'elles  sont  inhérentes  à  tessence  de  l'objet. 
34?'  Dans  toutes  ou  presque  toutes  les  com- 
positions de  peinture  projetées,  il  faut  distin- 
guer des  couleurs  que  le  peintre  est  dans  la  né- 
cessité d'employer,   et  des   couleurs  qu'il  peut 
choisir,  parce  qu'elles  ne  sont  pas,  comme  les 
premières,  inhérentes  au  modèle  (Sig). 

Par  exemple,  pour  peindre  d'après  nature  une 
6gure  humaine,  la  coulem'  des  carnations,  la  cou- 
leur des  yeux,  celle  des  cheveux,  sont  données 
par  le  modèle;  mais  le  peintre  a  le  choix  des 
couleurs  pour  les  draperies,  les  ornements  et  le 
fond. 

544-  Pour  un  tableau  d'histoire,  les  carnations 
sont  pour  la  plupart  des  personnages  au  choix 
du  peintï-e,  aussi  bien  que  les  draperies  et  tous 
les  accessoires  qu'on  peut  imaginer  et  placer 
comme  on  l'entend. 

345.  Pour  un  paysage,  les  couleurs  sont  don- 
nées par  le  sujet,  mais  non  pas  d'une  manière 
tellement  déterminée  qu'on  ne  puisse  substituer 
■  la  couleur  vraie  la  couleur  d'une  gamme  voi> 
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fine;  Fartùle  peut  chotsiç  .la  oouleiir  dtprqid^ 
imagiiier  une  fioule  d'acddents^  iitfroduire  dani 
sa  compoeition  des  animaux,  des  figures  drapées, 
des  Tpitures,  etc.,  dont  la  ferme  et  les  coi^ean 
seront  choisies  de  manière  à  produire  le  meilleur 
effet  possible  aTeo  les  objets  inhérents  au  modeleL 

i 
'.    ■      '        I 

346.  Enfin,  un  peintre  est  eoftsore  le  maltra 
de  choisir  une  couleur  dominante,  qui  produise 
sur  tous  les  objets  de  sa  composition  le  même 
efièt  que  s*ils  étaient  éclairés  par  une  liiji^yn 
de  la  teinte  de  cette  même  couleur;  ou,  ce  qui 
revient  au  même,  comme  si  on  les  Toyaitau  tn- 
vers  d*un  Terre  coloré  (179)* 

547.  Si  là  loi  du  contraste  donne  &Sêèèal$ 
procédés  de  &ire  valdbr  une  couleur  inhértalt 
au  modèle,  le  génie  seul  indique  le  procédé  qoe 
le  peintre  doit  préférer  aux  autres,  pour  réaliser 
sa  pensée  sur  la  toile  et  la  rendre  ainsi  sensible 
à  la  vue. 

348*  Toutes  les  fois  qu'il  voudra  firapper  lei 
yeux  par  des  couleurs,  nul  doute  que  le  prin- 
cipe de  r harmonie  du  contraste  ne  doive  le  gui* 
der.  La  loi  du  contraste  simultané  lui  indiqœ 
le  moyen  de  faire  valoir  les  couleurs  franches  Ifll 
unes  par  les  autres;  moyen,  quoi  qnon  en  diss* 
peu  connu,  quand  on  voit  cette  foule  de  portraiti 
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a  tantes  vives  si  mal  assorties,  et  ces  petites 
compositions  si  nombreuses  à  teintes  rompues 
par  dn  gris,  où  l'on  cherche  vainement  un  ton 
fininCf  et  qui  seraient  cependant  éminemmeiit 
propres^  par  les  sujets  qu'elles  représentent,  à 
neevoir  toutes  les  couleurs  vives  que  la  pein^ 
tore  à  teintes  plates  met  en  œuvre. 

549*  Le  contraste  des  couleurs  les  plus  oppo- 
sées est  aussi  agréable  que  possible  quand  elles 
lOQt  au  même  ton.  Mais  si  l'on  craignait  la  cru- 
dité et  la  trop  grande  intensité  des  couleurs ,  il 
Cindrait  recourir  aux  tons  clairs  de  leurs  gam- 
mes respectives. 

55o.  Lorsque  le  peintre  rompt  des  tons  par 
iu  gris  et  veut  éviter  la  monotonie,  ou  lorsque 
mt  des  plans  reculés ,  mais  qui  ne  le  sont  pas 
IMB  pour  que  les  diiTérences  de  couleur  soient 
inappréciables,  il  veut  que  les  parties  soient  les 
plus  distinctes  possibles ,  il  faut  qu'il  recoure  au 
principe  de  l'harmonie  de  contraste  et  qu'il  mêle 
n  couleurs  avec  du  gris. 

Cette  manière  de  faire  ressortir  une  couleur 
ftt  le  contraste,  en  employant  soit  des  tons  clairs 
Mnplémentaii^es  ou  plus  ou  moins  opposés,  soit 
b  tons  rabattus  plus  ou  moins  gris  et  de  teintes 
^^tomplémentaii^es  les  unes  des  autres,  soit  enfin 
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en  employant  un  ton  rabattu  d'une  teinte  céSf 
plémentaire  à  une  couleiu-  plus  ou  moios  franche 
qui  y  est  contiguë ,  doit  surtout  (îxer  l'attention 
des  peintres  de  portrait.  11  est  telle  iîgure  de 
femme  qui  sera  d'un  elFet  médiocre,  parce  qu'on 
n'aura  pas  choisi  conveuablemeut  uî  la  couleur 
des  vêtements  ni  celle  du  fond. 

35i.  Il  faut  fjue  le  peintre  de  porli-ait  s'attache 
à  trouver,  dans  une  carnation  qu'il  veut  peindre, 
la  couleur  qui  y  prédomine  ;  une  fois  trouvée  et 
reproduite  fidèlement,  il  doit  chercher  ce  qui 
peut  la  faire  valoir  dans  les  accessoires  qui  sont 
à  son  choix.  C'est  une  erreur  encore  trop  répan- 
due, que  la  carnation  d'une  femme,  pour  être 
belle,  ne  peut  être  que  blanche  et  rose  :  si  cette 
opinion  est  vraie  pour  la  plupart  des  femmes  de 
nos  climats  tempérés,  il  est  incontestable  qoe 
dans  des  climats  plus  chauds  il  y  a  des  carot- 
tions brunes,  bronzées,  cuivrées  même,  doo^ 
d'une  vivacité,  disons  même  d'une  beaaté  ^aa 
ne  méconnaissent  pas  ceux  qui,  pour  se  pro- 
noncer sur  un  objet  nouveau,  attendent  quHli 
aient  mis  de  côté  ces  impressions  habitudles 
qui,  à  l'insu  de  la  plupart  des  hommes,  exerœât 
une  si  puissante  influence  sur  le  jugement  qu% 
partent  des  objets  qui  les  frappent  pour  la  pn- 
toière  fois. 
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353.  J'avais  d'abord  pensé  à  donner  ici  quel- 
ues  exemples  des  couleurs  les  plus  avantageuses 

faire  valoir  les  carnations  de  femmes,  mais 
près  y  avoii-  réfléclii ,  j'ai  préféré  les  renvoyer 

la  section  où  je  traite  de  l'application  de  la 
)ï  du  contraste  à  l'habiltement. 

365-  Si  un  peintre,  voulant  toujours  tirer  le 
llU  grand  parti  possible  des  coideurs,  était  dans 
I  nécessité  de  ne  pas  les  multiplier;  s'il  avait  à 
eiadre  des  draperies  étendues  d'une  couleur 
nie,  il  pourrait  recom-ir  avec  avantage  à  des 
ayons  colores,  émanés  de  quelques  corps  voi- 
ins,  soit  que  ceux-ci  ne  parussent  [>as  à  l'œil 
u  spectateur,  soit  qu'ils  fussent  à  sa  portée  :  par 
xemple  une  lumière  verte  ou  jaune  tombant 
UT  une  partie  de  draperie  bleue,  lui  donne  du 
ert,  et  par  contraste  relève  le  ton  bleu  violet 
:u  reste;  une  lumière  jaune  dorée  tombant  sur 
tne  partie  de  draperie  pourpre,  lui  donne  un 
oadoréqui  fait  ressortir  le  pourpre  du  reste,  etc. 

554-  Le  principe  de  l'iiarraonie  du  contraste 
irocure  donc  au  peintre  qui  s'applique  à  pro- 
luire  les  effets  du  claîr-obscur,  le  moyen  de  réa- 
iicr,  sous  le  rapport  de  l'ivlat  des  couleurs  et 
le  la  distinction  des  parties,  des  effets  qne  le 
)eintre  qui  ne  dégi'ade  ni  les  ombres  ni  la  lu- 


1 
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itti^,  produit  niu  fmne  an  mùjmf4m  tttBbBi 
plates.  ■  ^  ■  ^  *t:\' 


ri 


SSS:  Après  a?oir  traité  de  FuiMité  de  laloidfi; 
contraste  simaltané  dans  Temploi  raisottné  4b( 
couleurs  franches  oppdheest  et  des  ooulettrs  «piph 
pues  pair  du  gris  pareillement  opposées»  lort^pffl 
•*agit  de  multiplier  les  couleurs  franchis  >ét  4a- 
rié9,  soit  dans  des  objets  dont  les  particpimi 
diverses  permettait  çfrt  emplin^».  aoit  div^  w^ 
multitude  d'objets  acoess^res,  il  me  resteAfnte 
des  cas  oit  le  peintre,  isoulant  moins  dh^4ii«iip 
dans  les  objets,  moins  de  Tariéfé  dans Jea  m» 
leurs,  n'emploie  qu'aTCC  réserre  ïharimm^wt 
oorUrasiej  lui  préférant,  pour  mieux  atleq^i^ 
§on  but,  Yhannonie  de  gamme  et  ïhammme^i^ 
nuances.  v 

356.  Plus  il  y  a  de  couleurs  diverses  et  dW 
cessoires  dans  une  composition ,  plus  les  yeux  da 
spectateur  sont  distraits  et  éproirvent  de  difiicullés 
à  se  fixer.  Si  donc  la  condition  de  cette  diversité 
de  couleurs  et  d  accessoires  est  obligatoire  pour 
l'artiste,  plus  il  a  d  obstacles  à  surmonter  s'il 
veut  attirer  et  fixer  les  regards  du  spectateur  sur 
la  physionomie  des  figures  qu'il  doit  reproduiret 
soit  quil  s'agisse  de  figures  représentant  les  ao 
teurs  d'ime  scène  unique,  soit  qu'il  s'agisse  de 
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simples  portraits.  Dans  ce  dei'nier  cas,  si  le  mo- 
dèle était  uoe  de  ces  physionomies  communes , 
tjm  ne  se  recommandent  ni  par  l'expression  ni 
par  la  beauté  des  traits,  et  à  plus  forte  raison 
s'il  fallait  cacher  ou  dissimuler  un  défaut  de  na- 
ture, tout  ce  qui  est  accessoire  à  cette  physio- 
nomie ,  tout  ce  cjui  est  contraste  de  couleurs,  bien 
assorties  d'ailleui's,  viendrait  au  secoursdu  peintre. 

557.  Mais  si  l'arlisle,  vivement  inspiré,  sent 
tout  ce  qu'un  modèle  a  de  pureté  dans  l'expres- 
sion ou  de  noblesse  et  d'élévation  dans  les  idées, 
ob  bien  encore  si  une  physionomie  commune, 
pour  la  plupart  des  yeux,  l'a  frappé  par  une  de 
ces  expressions  qu'il  juge  n'appartenir  qu'aux 
hommes  animés  de  grandes  pensées  dans  la  poli- 
tique, les  sciences,  les  lettres  ou  les  arts,  c'est  à 
la  physionomie  de  tels  modèles  qu'il  s'attachera, 
c'est  elle  qui  fixera  principalement  son  attention, 
afin  qu'en  la  faisant  revivi-e  sur  la  toile,  per- 
sonne ne  méconnaisse  d!  la  ressemblance  ni  le 
sentiment  qui  a  dirigé  le  pinceau.  Tout  étant 
accessoire  a  la  physionomie,  les  vêtements  seront 
noirs  ou  de  couleur  sombre  j  si  quelque  orne- 
ment les  relève,  il  sera  simple  et  toujours  en  rap- 
port avec  le  sujet. 

558.  Lorsqu'on  examine  sous  ce  point  de  vue 
leschefc-d'œuvredeVanDyck.que  l'on  remonte 
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de  la  beauté  des  effets  à  la  simplicité  d^  maycns 
qui  la  font  naître  f  que  l'on  considère  râ^Emoe 
des  poses,  qui  pourtant  sont  toujours.  DaturdleS| 
le  go&t  qui  a  présidé  au  choix  des  draperies9;des 
emements,  en  un  mot  de  tous  les  accessoire»^  on 
est  pénétré  d'admiration  pour  le  géniq  de  Tartistev 
qui  n'a  point  eu  recours  à  ces  moyens  d!atlmr 
l'attention  dont  on  a  tant  abusé  de  nos  jonsiv 
-{^soit  en  donnant  au  personnage  le  plus  Tulgaire 
une  pose  béroique,  à  la  pbysipnomie  la  plus  com- 
mune une  prétention  à  la  profondeur  des  pen- 
sées, soit  en  cbercbant  des  effets  de  lumière  timt 
à  &it  extraordinaires ,  par  exemple  en  inondant 
la  figure  d'une  vive  clarté,  tandis  que  le  reste  de 
la  composition  est  à  peine  éclairé. 

559.  Les  réflexions  précédentes  font  parfaite- 
ment comprendre  quel  est  le  point  de  vue  oii 
doit  se  placer  un  peintre  d'histoire,  lorsqu'il 
voudra  surtout  fixer  lattention  sur  les  physio- 
nomies des  personnages  qui  prennent  part  a  une 
action  remarquable.  Nous  observerons  seulement 
que  plus  il  emploiera  de  gammes  rapprochées,  et 
.  plus  il  devra  se  garder  de  choisir  celles  qui  per- 
dent trop  par  leur  juxtaposition  mutuelle. 

36o.  Il  est  encore  une  observation  importante 
à  faire  :  c  est  d'éviter  autant  que  possible  la  re- 
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prodocdon  des  images  d'un  même  genre  comme 
ornements  d'objets  différents.  Ainsi  des  figures 
létnet  de  draperies  à  grandes  fleurs,  que  le  peintre 
a  placées  dans  un  salon  où  un  tapis,  une  tenture, 
des  Tases  de  porcelaine,  retracent  au  spectateur 
les  mêmes  images ,  ne  sont  jamais  d'un  effet  irré- 
prochable, parce  qu'il  faut  une  étude  a  la  vue 
pour  apercevoir  d  une  manière  distincte  des  par- 
ties diverses  du  tableau,  que  la  similitude  d'or- 
nements taid  à  confondi*e  ensemble.  Cest  en- 
core d'après  le  même  principe  que  le  peintre 
(luit  éviter  en  général  de  placer  à  côté  de  la  re- 
pR)dQction  fidèle  d'un  modèle,  la  reproduction 
itaie  imitation  qui   rappelle  ce  modèle^  par 
exemple,  qu'il  s'agisse  d'un  vase  de  fleurs,  lar- 
tiste  j»-oduira  plus  d'effet,  toutes  choses  égales 
ailleurs,  en  supposant  qu'il  veuille  fixer  Tatten- 
liwi  sur  des  fleurs  qu  il  peindra  d'après  nature , 
en  représentant  un  vase  de  porcelaine  blanc  ou 
^,  au  lieu  d'un  vase  de  porcelaine  sur  lequel 
k  peintre  émailleur  a  déjà  prodigué  les  mêmes 
images. 

56 1.  Afin  d'achevéï»  ce  que  je  me  suis  proposé 
dédire  sur  le  coloris,  il  me  reste  encore  à  traiter 
des  cas  où  un  peintre  fait  prédominer  dans  sa 
Dsmposition  une  certaine  couleur;  ou,  pour 
Éd^er  plus  correctement,  des  cas  où  la  scène 
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qjOLil  reprnente  est  édairée  par  une  lumière  eo* 
lorée  qui  se  rëpand  sur  tous  les  objetSL  Four 
bien  comprendre  œ  qpe  je  Tais  dire^  il  finit  mm- 
seulement  |»endre  le  contracte  simultatfS  en  ooô- 
sidération,  mais  encore  la  modification  :t^  ré- 
sulte du  mâange  des  couleurs  (171),  j  compris 
la  recomposition  de  la  lumière  blandie  au  moyen 
d'une  proportion  couTenable  des  rayons  diverse- 
ment colorés  élémentaires. 

S6a.  Toutes  les  fois  qu'un  peintre  rent  fiuie 
prédominer  une  lumière  colorée  dans  une  com- 
position, il  doit  étudier  arec  attention  Faitide 
où  nous  ayons  examiné  les  principaux  cas'da 
modifications  de  lumière  résultant  de  rayoni 
colorés,  tombant  sur  des  corps  de  direrses  cou- 
leurs (pages  148  et  suivantes);  il  faut  qu'il  saçbe 
bien  que  si  la  lumière  colorée  choisie  fait  valoir 
certaines  couleurs  des  objets  sur  lesquels  elle 
tombe,  elle  en  appauvrit  et  même  neutralise  cer- 
taines autres.  Par  conséquent,  dès  que  l'artiste 
s'est  décidé  à  employer  telle  couleur  pi^omi- 
nante,  il  faut  qu  il  renonce  à  tirer  parti  de  telles 
autres;  car,  s'il  le  faisait,  lefiet  produit  serait 
faux. 

363.  Par  exemple  si,  dans  un  tableau,  la  cou- 
leur orangée  domine,  il  doit  en  résultei*  néces- 
saii^ment ,  pour  que  le  coloris  soit  vrai , 
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|ue  tes  rouges  pourpres  soient  plus  ou 
moins  rouges; 
a."  Qae  les  rouges  soient  plus  ou  moins  écar- 

lates; 
3."  Que  les  écarlates  soient   plus  ou  moins 

jaunes; 
4-"  Que  les  orangés  soient  plus  intenses,  plus 

Que  leS  jaunes  soient  plus  ou  moins  inten- 
ses et  orangés; 
Que  les  rerts  perdent  du  bleu  et  soient 

conséquemment  plus  jaunes; 
Que  les  bleus  clairs  deviennent  plus  ou 
moins  gris  clair; 
8."  Que  l'indigo  foncé  devienne  plus  ou  moins 

marron; 
9.°  Que  les  violets  perdent  du  bleu. 
On  voit  donc  en  détinitive  que  la  limitère 
iii-angée  rehausse  toutes  les  couleurs  qui  contien- 
nent du  jaune  et  du  rouge,  tandis  que,  neutra- 
lisant une  proportion  de  bleu  relative  à  son  in- 
tensité, elle  détruit  en  tout  ou  en  partie  cette 
couleur  dans  les  corps  qu'dle  éclaire,  et  dénature 
par  conséquent  les  verts  et  les  violets. 


364.  D'après  les  études  que  j'ai  pu  faire  des. 
Ubleaux  sous  le  rapport  de  l'imitation  vraie  du 
•■uloris,  il  m'a  s«nblé  que  les  peintres  d'intérieur 
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ont,  toutes  clioses  égales  d'ailleiurs,  pfas-dli^lMteté 
à  reproduire  fidèlement  les  modificatioiis  de  la 
lumière  que  les  peintres  d'histoire.  Eu  supposant 
que  je  ne  sois  pas  dans  Terreur,  les  causes  rai- 
Tantes  n'expUquentrt-dles  pas  cette  remarque? 

rTest-ce  pas  d'abord  parce  que  les  peinlxei 
d'histoire,^  attachant  plus  d'importance  à  la  pose 
de  leurs  figures,  à  leurs  physionomies,  qu'aux 
autres  parties  de  leur  composition,  cherchent 
moins  à  reproduire  une  foule  de  petits  détaUs 
dont  l'imitation  fidèle  est  le  mérite  essentiel  du 
peintre  d'intérieur? 

N'est-ce  pas,  en  second*lieu,  parce  que  le  pein- 
tre d'histoire  n'est  jamais  dans  la  position  de  Toir 
toute  la  scène  qu'il  veut  représenter,  comme  Tert 
le  peintre  d'intérieur,  qui,  ayant  constamment 
tout  son  modèle  sous  les  yeux  y  le  voit  par  con- 
séquent complètement,  comme  il  veut  l'imiter 
sur  la  toile? 

365.  !Nous  tei*minerons  ces  considérations  par 
une  remarque  générale;  c'est  que  dans  toute  com- 
position un  peu  étendue,  les  couleurs,  aussi  bien 
que  les  o])jets  rejircsentés,  doivent  être  distribués 
avec  une  sorte  de  symétrie,  de  manière  à  éviter 
ce  que  je  ne  peux  mieux  exprimer  que  par  le  mot 
tache.  Il  arrive,  en  effet,  faute  d'une  bonne  dis- 
tribution des  objets ,  que  la  toile  n'est  pas  remplie 
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î-unesdeses  parties,  ou,  si  elle  l'est, 
il  V  a  évidemment  confusion  dans  plusieurs  en- 
droits; de  même,  si  les  couleurs  ne  sont  pas  dis- 
tribuées convenablement,  il  peut  arriver  que 
telles  d'entre  elles  font  tache,  parce  qu'elles  sont 
trop  isolées  les  unes  des  autres.  C'est  ici  le  cas  de 
reporter  l'attention  du  lecteur  sur  les  remarques 
que  j'ai  faites  dans  le  §.  4  des  prolégomènes  (249 
et  25 1). 

566.  D'après  tout  ce  qui  précède,  je  crois  que 
les  peintres  qui  voudront  étudier  le  contraste 
mixte  et  le  contraste  simultané  des  couleiu^,  afin 
de  raisonner  l'emploi  des  éléments  colorés  de  leur 
palette,  se  perfectionneront  dans  le  coloris  ab- 
sout (398),  comme  ils  se  perfectionnent  dans  la 
penpective  linéaire  en  étudiant  les  principes  de 
géométrie  qui  concernent  cette  partie  de  leur 
arL  Je  serais  bien  dans  l'erreur,  si  la  difficulté 
de  reproduire  identiquement  l'image  du  modèle 
qu'ont  rencontrée  des  peintres  ignorant  la  loi  des 
contrastes,  n'avait  été  pour  plusieurs  la  cause 
d'aa  coloris  terne  et  inférieur  à  celui  d'artistes 
qui ,  moins  difficiles  qu'eux  sur  la  fidélité  de  l'imi- 
tation, ou  moins  bien  organisés  pour  saisir  toutes 
les  modifications  de  la  lumière,  se  sont  abandon- 
nés davantage  à  leur  première  impression,  ou 
eu  d'autres  termes,  voyant  plus  rapidement  le 
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modèle,  leurs  yeux  n'ont  point  < 
se  fatiguer,  et  contents  de  l'imitation  qu'ils  en  ont 
iaite,  ils  ne  sont  pas  revenus  à  diverses  reprises 
Bur  leur  ouvrage  pour  le  modifier,  l'effacer  même 
et  Je  reproduire  ensuite  sur  une  toile  salie  par 
des  couleurs  mises  en  premier  lieu  qui  n'auraient 
point  été  celles  du  modèle,  et  qui  n'auraient  pu 
être  enlevées  entièrement  lors  des  dernières  re- 
touches. Si  ce  que  je  dis  est  exact,  d  cxistLTait 
donc  des  peintres  auxquels  le  proverbe  :  /ti  per- 
fection est  tennemi  tlu  bien,  serait  parfaitement 
applicable. 
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DEUXIÈME  DIVISION. 

KITATION  DES  OBJETS  COLORÉS  AVEC  DES  MATIÈRES 
COLORÉES  D■L^E  ÉTENDUE  SENSIBLE. 

Introduction. 

567.  On  fait  (les  imitations  plus  ou  moins  rap- 
irocbées  de  celles  de  la  peinture  avec  des  élé- 
nenls  colores  d'une  grosseur  sensible ,  tels  sont 
es  iîls  de  laine,  de  soie  et  de  chanvre  propres  à 
a  confectioa  des  tapisseries  des  Gobelîus  et  de 
leauvais,  les  Gis  de  laine  employés  exclusivement 
I  la  làbrication  des  tapis  de  la  Savonnei-ie,  les 
>etits  prismes  plus  ou  moins  réguliers  des  mo- 
aïques,  les  verres  colorés  des  vitraux  des  égliseï 
gothiques. 

568.  Les  tapisso'ies  des  Gobelins  et  de  Beauvais 
tt  même  les  tapis  de  la  Savonnerie  et  certaines 
iaosa'ic[ncs  très-soîgnées ,  peuvent  être  considérés 
comme  des  ouvrages  ipii  tendent  à  s'approcher 
de  la  peinture  exécutée  d'après  le  système  du 
clair- obscur;  tandis  que  les  vitraux  des  églises 
gothiques  correspondent  plus  ou  moins  exacte- 
tneat  ït  la  peinture  à  teintes  plates.  Il  en  est 
encore  de  même  de  tapisseries  pour  meubles  et 
de  lapis  qui,  au  lieu  d'être  fabriqués  avec  des 
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gammes  de  16  ou  18  tons  an  momÉ,  dont  on  flik 
usage  dans  les  mdnn&etures  royalks/le  «ont  airec 
des  gammes  qni  ne  se  ccmiposent  que  dfe^  trou  on 
quatre  tons;  et  loin  qoe  l'on  n^lange  lès  fils  de 
diverses  couleurs  oïl  les  tons  d'une  même  gamme, 
dans  le  but  d'imitor  les  effets  du  claiivobicnrï^ei 
objets  colorés  reproduits  présentent  à  l'œil  de 
petites  zones  monochromes  et  d'un  seul  ton  joz- 
tapoaées. 

569.  Enfittv  il  7  a  des  ouvrages  qui  repréd» 
sent  des  images  colorées  d'après  un  sjstènie  mine 
en  quelque  sorte,  parce  que  ces  images  sont  k 
résultat  de  la  juxtaposition  de  parties: 
mes  et  d'un. seul  ton,  d'une  étendue 
àia  vue;  mais  en  juxtaposant  ces  parties;  ont 
cherché  les  efFets  du  clair-obscur  en  âtisant  àa 
d^adatioas  de  gamme  ou  des  mélanges  de  nuan- 
ces. Telles  sont  les  mosaïques  ordinaires,  des  ta- 
pis, des  tapisseries  à  l'aiguille,  etc. 

570.  Les  modèles  ont  une  si  grande  influence 
sur  les  tapisseries  et  les  tapis  des  manufacturei 
royales,  que  je  me  suis  cru  obligé,  d'après  ki 
nombreuses  observations  que  j'ai  eu  l'occasion 
de  flaire,  d'exposer  quelques  réflexions  relatitei 
au  genre  de  peinture  qui  leur  convient  le  plos» 
espérant  quelles  pourront  intéresser  les  artistes 
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qui,  lÎTrés  a  cette  sorte  d ouvrages,  veulent  se 
rendre  compte  de  l'objet  principal  de  leur  genre 
de  peinture.  Une  fois  qu'ils  auront  par&itement 
dàerminé  les  principaux  effets  qu'ils  doivent 
sVittachar  à  produire,  ils  verront  ceux  de  la  pein- 
tore  ordinaire  qu'ils  peuvent  sacrifier,  afin  d'ob» 
tenir  les  premiers.  Us  parviendront  ainsi  à  rai* 
tonner  ce  qu'ils  auront  à  faire  pour  perfectionner 
la  partie  spéciale  de  leur  imitation.  C'est  en  par» 
tant  de  l'état  physique  même  des  éléments  colo- 
rés que  le  tapissier  des  Gobelins  emploie,  et  de 
la  structure  de  la  tapisserie,  que  je  déduis  la  né- 
oessité  de  ne  représenter  dans  ces  sortes  d'ouvrages 
que  de  grands  objets  bien  circonscrits,  et  remar- 
fubles  surtout  par  d'éclatantes  couleurs.  Je 
prouve  par  des  raisonnements  analogues  que  les 
Modelés  des  tapisseries  pour  meubles  doivent  plu- 
tôt se  recommander  par  l'opposition  des  couleurs 
foe  par  un  fini  minutieux  dans  les  détails.  En- 
fin, après  avoir  considéré  d'une  manière  analo- 
gue les  modèles  pour  les  tapis ,  je  recherche  par 
les  mêmes  considérations  à  prouver  que  préten- 
dre rivaliser  avec  la  peinture  à  l'aide  des  éléments 
colorés  de  la  mosaïque,  ou  des  vitraux  colorés» 
c'est  établir  une  confusion  des  plus  fâcheuse 
foor  le  progrès  d'arts  absolument  distincts  de  la 
fônture  par  le  but  et  leurs  moyens  d'exécution. 
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57  t.  Les  priocipes  vraiment  essentiels  de  < 
arts  d'imitation  ainsi  déduits  de  la  spécialité  de 
chacun  d'eux,  se  trouvant  fixés  d'une  manière 
incontestable,  il  devient  facile  de  distinguer  ies 
tentatives  dont  on  peut  es|)érer  de  vrais  perfec- 
tionnements de  celles  qui  ne  sont  propres  qu'à 
ameaer  le  résultat  contraire. 
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PREMIÈRE  SECTION. 

TAPISSERIES  DES  GOBEUNS. 

CHAPITRE  PREMIER. 
Iks  éléments  des  tapisseries  des  GobeUns^ 

Sya.  Les  éléments  des  tapisseries  des  Grobeiins 
tont  au  nombre  de  deux  :  la  chaîne  et  la  trame. 

La  chaîne  est  formée  de  fils  de  laine  non  colo* 
its,  tendus  verticalement  sur  le  métier. 

La  trame  est  formée  de  fils  colorés  qui  recou* 
Treot  entièrement  les  fils  de  la  chaîne. 

Dans  le  langage  du  tapissier,  la  chaîne  est  dé- 
signée par  le  laolfil,  et  la  trame  par  le  mot 
brin. 

Cest  avec  des  fils  d'un  diamètre  sensible  de 
diyerses  couleurs  qu'on  imite  toutes  les  couleurs 
des  tableaux  les  plus  parfaits. 

573.  L'art  de  la  tapisserie  repose  sur  le  priri" 
dpe  du  mélange  des  couleurs,  et  le  principe  de 
kur  contraste  simultané. 

574.  Il  y  a  mélange  de  couleurs  toutes  les  fois 
çie  des  matières  de  diverses  couleurs  sont  si 
fitisées  et  si  rapprochées  que  l'œil  ne  peut  dis- 
taguer  ces  matières  l'une  de  l'autre  :  dans  ce  cas 
3  reçoit  une  impression  unique;  par  exemple,  si 
les  matières  sont  l'une  bleue  et  l'autre  jaune  à 
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la  même  hauteur  et  en  proportion  conTeoablc , 
l'œil  reçoit  U  seiuation  du  vert 

575.  n  y  a  contraste  de  couleurs  touUs  les  fois 
que  les  surfaces  dilTéremmeut  colorées  sont  con- 
Trenablement  rapprochées  et  susceplililes  d'être 
Tues  simultanément,  et  parfaitement  distinctes 
l'une  de  l'autre,  et  nous  rappellerons  <[ue,  si  une 
furface  bleue  est  juxtaposée  à  une  surface  jaune, 
loin  de  tendre  au  vert,  elles  s'éloignent  au  con- 
traire l'une  de  l'autre  en  prenant  du  rouge. 
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CHAPITRE  IL 

Du  principe  du  mélange  des  fils  colorés 
dans  ses  rapports  auec  Fart  du  tapissier 
des  Gohelins. 

576.  Avec  un  certain  nombre  de  gammes  de 
Averses  couleurs  franches  et  rabattues  par  du 
iKÛr,  oa  parvient,  en  les  mélangeant,  à  faire  une 
infinité  de  couleurs. 

Les  mélanges  sont  de  deux  sortes  : 

S77.  Premièrement  on  mêle  un  fil  du  4*''  ton 
de  la  gamme  de  couleur  A  avec  un  fil  du  4-*  ton 
de  la  gamme  d'une  couleur  A'  plus  ou  moins 
«oalogae  à  A.  Cest  le  mélange  par  fils.  Il  ne  se 
bit  sur  broche  que  pour  la  soie. 

378.  Deuxièmement  on  travaille  la  trame  de 
manière  à  intercaler  ensemble,  soit  des  fils  d  une 
{amme  de  couleur  A,  soit  des  fils  de  la  gamme 
i^  mêlée  à  des  fils  de  la  gamme  A^  avec  des  fils 
toit  d'une  gamme  de  couleur  Bj  soit  avec  des  fils 
<^la  gamme  B  mêlés  à  des  fils  d'une  gamme 
^  plus  ou  moins  analogue  à  celle  de  B.  Cest 

le  mélange  par  hachures. 

m 

^19-  Ou  conçoit  dès  lors  comment,  avec  ces 
^sortes  de  mélanges,  on  parvient  à  imiter 
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tous  les  toDs  et  toutes  les  (liverses  conleurs'  des 
tableaux  qui  servent  de  modèles  au  tapissier; 

38o.  Dans  les  mélanges  par  (Ils  et  par  hachures, 
il  est  toujours  indispensable  de  pi-eodre  en  con- 
sidération les  (aits  dont  j'ai  parié  (i58),  et  j'in- 
siste d'autant  plus  sur  ce  sujet,  que  M.  Deyrolle, 
chef  d'atelier  aux  Gobelins,  parfailemenl  ÎDStniit 
des  procédés  de  son  art,  ayant  bien  roulu,  à  ma 
sollicitation,  exécuter  diiTérents  mélanges  de  (ils 
de  soie  colorés  sur  le  métier  à  tapisserie,  m'a  mis 
à  portée  de  faire  des  observations  que  je  vais 
exposer;  elles  sont  véritablement  fondamentales 
pour  tous  les  arts  dont  les  palettes  se  composent 
de  fila  colorés,  et  ont  en  outre  l'avantage  de  ra- 
mener aux  mêmes  règles  l'art  de  modifier  par  le 
mélange  la  coideur  des  matières  colorées,  soit  qu'il 
s'agisse  île  matières  divisées  à  l'iufinj ,  soit  quil 
s'agisse  de  matières  d'une  étendue  appréciable. 

Les  mélanges  dont  il  va  être  question,  ont  été 
faits  avec  des  fîls  de  deux  couleurs  pris  au  même 
ton;  chaque  fil  recouvrait  la  chaîne,  ils  étaieiit 
disposés  parallèlement  l'un  à  l'autre,  et  bien  en- 
tendu perpendiculairement  à  la  cbaSne.  Lorsque 
le  mélange  se  composait  d'un  nombre  égal  àe 
fîls  de  chaque  coideur,  il  présentait  des  raie 
très-étroites  et  d'égale  étendue  altematiremiot 
de  couleurs  diiTéreutes. 


J 
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Pour  dire  les  mélanges  des  fils  colorés  arec 
connaissaiioe  de  cause,  il  faut  satisfaire  aux  trois 
règles  que  je  vais  donner.  Les  deux  premières 
sont  principales,  parce  qu'elles  résultent  immé- 
diatement de  lobservation  des  faits;  la  troisième 
est  secondaire,  parce  qu'elle  est  la  déduction  na-* 
tareile  des  Êiits  compris  dans  les  deux  premières. 

L  Règle  concernant  le  mélange  binaire  des  cou^ 
leurs  primitives  des  artistes. 

Lorsqu'on  allie  par  le  mélange  le  rouge  au 

jaune  ^  le  rouge  au  bleu^  le  jaune  au  hleu,  cou- 

kurs  primitives  des  artistes  y  il  ne  faut  pas  que 

ksjils  quon  mélange  réfléchissent  en  quantité 

unsible  la  troisième  couleur  primitive,  si  Von 

tau  avoir  des  orangés,  des  violets  et  des  ^verts 

ier  plus  brillants  qu'il  est  possible  d'obtenir  par 

ce  procédé. 

Exemples  : 

A.  Rouge  et  jaune. 

3  Fils  rouges  contre  i  fil  jaune; 
3  Fils  rouges  contre  i  fil  jaune; 

1  Fil  rouge  contre  i  fil  jaune  ; 
5  Fils  jaunes  contre  i  fil  rouge; 

2  Fils  jaunes  contre  i  fil  rouge, 

I  donnent  des  mélanges  qui  sont  à  l'œil  ce  qu'ils 
doivent  être  relativement  à  la  pr;>portion  des 
deux  couleurs  mélangées.  Il  n'y  a  pas  apparence 

i5 
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4e^grii  dans  aucun  des  mâanges,  lonqiAm  a 
pria  du  rouge  tirant;  sur  l'orangé  plulftt  ^paf^for 
famaranthe,  et  du  jqjme  tirant  fori^oMuaigé  pfa»* 
tôt  ^pie  sur  le  Tert 

B.  Bouge  et  bleu.  jj.;.; 

3  Fila  rouges  ooatre  i  fil  bleu; 

2  Fils  rouges  contre  i  fil  bleu; 

1  Fil  rouge  contre  i  fil  bleu; 
5  Fils  bleus  contre  i  fil  rouge; 
a  Fils  bleus  contre  i  fil  teuge, 

donnent  des  mélanges  qui  sont  à  Toeil  ce  qiAb 
dpiTent  être  relativement  à  la  proportion  do 
deux  couleurs  mâangees.  Si  Ton  a  pris  un  roqge 
«t  un  bleu  tirant  sur  le  violet,  le  mâange'àe 
présente  pas  de  gris. 

C.  Jaune  et  bleu. 

4  Fils  bleus  contre  i  fil  jaune; 

3  Fils  bleus  contre  i  fil  jaune; 

2  Fils  bleus  contre  i  fil  jaune; 
1  Fil  bleu  contre  i  fil  jaune , 

donnent  des.  mélanges  qui  sont  à  l'œil  ce  qu'ils 
doivent  être  relativement  à  la  proportion  dei 
deux  couleurs  mélangées.  Si  Ion  a  pris  un  jaune 
et  un  bleu  tirant  sur  le  vert  plutôt  que  sur  le 
rouge,  le  m  ('lange  ne  présente  pas  sensiblement 
de  gris. 
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L'observation  de  tons  les  mélanges  piÀ^entâ 
démontre  donc  la  règle  énoncée  plus  haut,  on 
plutôt  cette  règle  n'est  que  Fexpression  des  Êiîts 
gé&éFalisés. 


E  Règle  concernant  le  mélange  des  couleurs 

complémentaires. 

Lorsquon  allie  par  le  mélange  le  rouge  et  le 
vert,  r  orangé  et  le  bleu  y  le  Jaune  et  le  violet, 
ks  couleurs  se  neutralisent  plus  ou  moins  corn-- 
plétement  y  suivant  quelles  approchent  et  être  plus 
oumoins  parfaitement  complémentaires  et  quelles 
oni  été  mélangées  en  proportion  convenable.  Le 
résultat  est  un  gris  dont  le  ton  est  généralement  : 
supérieur  à  celui  des  couleurs  mélangées,  si  celles-- 
i  éuUeat  à  un  ton  convenablement  élevé. 

Exemples  : 
D.  Rouge  et  vert 

d  3  Fils  rouges  contre  i  fîl  vert,  donnent  un 
rouge  terne. 

2  Fils  rouges  contre  un  fil  rert,  donnent  un 
ifouge  plus  terne  et  plus  foncé  que  le  roiîge  pur 
k&ployé. 

1  Fil  rouge  contre  i  fîl  vert,  donnent  un  gris 
ivKigeatre  dont  le  ton  est  un  peu  supérieur  à 
jtfS^^i  du  mélange  précédent. 

^  Fils  verts  contre  i  fil  rouge,  donnent  un 


^  • 


I  •, 


tiertf^rit  dont  le  toff  cM  ma^f/fbpear  jtjujtt^]^^ 

.^  a  FQs  ^fcrls  oontie  i  JEL  rouge,  dodoiaat  «b 
pb  à  pane  Tevd&tre  el  d'un  ton  sapérienF^WB 
deux  GQokanL 

■  t 
.  \    • 

d^  En  répâanl  les  mêmes  mâanget  â^ec jdei 
tons  ptps  âefés  des  mêmes  gimmes  de  ireft  el 
de  ronge»  on  lemerqne  qne  le  ton  du  «i^iiy 
de  2  fils  Tcrts  contre  i  fil  roag^»  rdatmanenti 
çAd  des  ooulenn  mâangées,  e^  fbam  âe^é  qiâ 
ne  Test  dens  les  mâanges  d. 

d'^  1  Fil  ronge  et  i  fil  d'un  yert  îennâlre, 

donnentunmâangecermâileyonnn  grisonm- 

.*    gefttn,  dont  le  ton  est  égil  k  cdui  des  toulBpi 

^kiêlées. 

*     ^f"  1  FSl  ronge  et  i  fil  d'un  Tert'nn^|eB 

Dlenâtre,  donnent  un  mélange  conlenr  de  csp 

chou  ou  cuirre  sensiblement,  d'un  ton  plus  éleré 

que  celui  des  couleurs  mélangées. 

Conclusion. 

On  peut  conclure  de  là  que  des  fils  rouges  et 
des  fils  Terts,  convenablement  assortis  et  en  pro- 
portion convenable,  donnent  du  gris. 

E.  Ot^angé  et  bleu. 

e  3  Fils  oranges  contre  i  fil  bleu ,  donnent  an 
orangé  terne. 


^a^TOoiaDges  contre  1  fil  Wen,  donuenl  vtn 
orazigé  plus  terne  encore. 

1  Fil  orangé  contre  i  fil  hïtu,  donnenl  <id 
gris  ciiocolat  plus  brun  que  les  couleurs  mêlées. 

3  Fils  bleus  contre  un  fil  or<ingé,  donnent  un 
^ris  violâtre. 

3  Fils  bleus  contre  1  III  orangé,  donnent  un 
gris  d'un  violet  plus  rougeàtre  que  le  précédent. 

e'  Les  résultats  sont  les  mêmes  avec  des  tons 
plos  foncés  que  les  précédents,  sauf  que  les  mé- 
langes correspondants  sont  plus  bruns. 

e"  5  Fils  orangés  contre  3  fils  bleus,  présenleul 
un  phénomène  remarquable  suivant  la  position 
où  on  les  regarde  et  l'inlensilé  de  la  lumière  :  la 
tapisserie  étant  placée  sur  un  plan  verùoal  devant' 
la  lumière  incidente,  lorsque  la  cbaîne  est  hori- 
zontale, on  aperçoit  des  rayures  bleues  et  oran- 
gées}  mais  si  la  chaîne  est  verticale,  on  peut  voir 
la  partie  supérieure  de  chaque  zone  bleue  vio- 
lette, et  sa  partie  inférieure,  ainsi  que  la  partie 
supérieure  de  chaque  zone  orangée  verte,  tandis 
que  le  reste  de  chacune  de  ces  dernières  zones 
parait  rouge,  bordé  inférieurement  de  jaune.  On 
\Kut  encore  voir  la  partie  supérieure  de  chaque 
zone  bleue  violette  et  sa  parité  inférieure,  ainsi 
que  la  partie  supérieure  de  chaque  zone  orangée 
verte,  et  le  reste  de  chacune  de  ces  zones  rouge 
bordé  supérieurement  de  jaune  et  inféi-îeuremenl 
^^vert.  Nous  disoos  qu'on  petit  voir  de  cette  ma- 
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nière,  parce  que  si  la  lumière  était  assez  vire 
pour  que  la  yision  fut  distincte,  on  ne  verrait 
que  des  zones  horizontales  bleues  et  orangées. 

F.  Jaune  et  violet. 

3  Fils  jaunes  contre  i  fil  violet,  donnent  un 
jaune  grisâtre. 

2  Fils  jaunes  contre  i  fil  violet,  donnent  un 
gris  jaunâtre. 

I  Fil  jaune  contre  i  fil  violet,  donnent  un  gris 
plus  près  du  gris  normal  que  le  précédent. 

3  Fils  violets  conti^  i  fil  jaune,  donnent  un 
violet  grisâtre. 

:2  Fils  violets  conti*e  i  fîl  jaune,  donnent  un 
t^Tiolet  plus  terne,  plus  gi4s  que  le  précédent. 

II  est  remarquable  qu'en  regardant  le  mélange 
d'un  fil  jaune  et  d'un  fil  violet  à  une  plus  grande 
distance  que  celle  où  les  deux  couleurs  paraissent 
seti'e  le  plus  neutralisées,  le  jaune,  relativement 
au  violel,  safTaiblit  lellemenl,  (|ue  le  mélange 
parait  violet  terne. 

Le  jaune  et  le  bleu  présentent  un  résultat  ana- 
logue. 

III.  Règle  co7^ctV7^r7///  le  mélange  des  tiois  couleurs 
prwiitU'es  des  artistes  dans  des  proportions  oit 
elles  ne  se  neutralisent  pas  y  parce  (piilj  n 
ejccès  d'une  ou  de  deux  de  ces  couleurs. 

Lorsqu'on  allie  par  le  mélange  des  couleurs 
(fui  présentent  du  rouge  j  du  jaune  et  du  bleu  en 
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xiHions  où  ils  ne  se  neutralisent  pas,  te  f^ 
tultat  est  une  couleur  d'autant  plus  grise  ou  ra- 
battue, qu'il  j  avait  une  proportion  plus  forte 
de  couleurs  complémentaires. 

Cette  règle  est  la  consétjiience  «les  deux  pre- 
tnièresj  mais  l'énoncé  en  était  indispensable  pour 
comprendre  tous  les  cas  qui  peuvent  se  pi-ésenter 
dans  le  mélange  des  Hls  colorés  relativement  au 
point  de  vue  qui  nous  occupe. 

Au  fait,  que  du  rouge  mêlé  avec  un  vert  jaunâ> 
Ire  a  donné  im  mélange  carmélite  cité  plus  haut 
'58o  d")t  j'ajouterai  les  suivants. 

(i)  Du  rouge  amaranlhe  et  du  jaune  verddtre, 
donnent  des  mélanges  d'autant  plus  ternes,  que 
les  couleurs  sont  plus  près  de  se  neutraliser,  Un 
métange  de  i  fil  rouge  amarantlie  contre  i  01 
janoe  verdàti-e  produit  un  orangé  brique  ou 
:iuTré  dont  le  ton  est  plus  haut  que  celui  des 
couleurs  mélangées. 

(a)  Du  rouge  écarlate  et  du  bleu  ■verddtre, 
lonnent  des  mélanges  qui  sont  sans  vigueur,  s^ds 
[jureté,  relativement  aux  mélanges  correspon- 
ianla  faits  avec  du  rouge  amarantbe  et  du  bleu 
Fiolàtre. 

(3)  Du  rouge  travaillé  avec  du  gris  bleuâtre, 
ilooDeot  des  mélanges  violets,  quî  sont  moins 
ternes  que  les  précédents,  parce  que  les  couleurs 
ne  contiennent  pas  de  jaune. 


i 
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(4)  Le  rouge  du  mélange  (5)  traVaillé  àrec^tm 
gris  terdâtre,  a  donné  des  méhmgfti  biea  {dus 
ternes  que  les  préoédents ,  ainsi  ^'qa  â^fgA^j^j 
attendre ,  à  cause  du  jaune  contenu  dant  le  gris 
verdâtre, 

(5)  De  Torangé  et  un  yiolet  bleo,  ont  donné 
des  mélanges  très-ternes. 

(6)  L'orangé  et  un  violet  rougeatre  ont  donné 
des  mélange  pareillement  ternes,  mais  |^»  mm* 
ipâtrai  ou  moins  bleuâtres  que  les  pécédeni»- 


•« 
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CHAPITRE  III. 

Hncipe  du  contraste  dans  ses  rapports 
avec  tart  du  tapissier  des  Gohelins. 

38 1.  Si  la  loi  du  contraste  est  imDortante  à 
onnaiLre  lorsqu  il  s  agil  d  imiter  eo  peinture  un 
ibjet  coloré  donné,  ainsi  que  je  l'ai  dit  précé- 
lemment  (SaS  et  suiv.),  elle  l'est  bien  davantage 
orsqu'ii  s'agit  d'imiter  en  tapîssei'ie  un  tableau- 
aodèlej  car  si  l'imitation  du  peintre,  comparée 
I  son  modèle,  n'en  reproduit  pas  fidèlement  les 
ouleurs,  l'artiste  a  sur  sa  palette  le  moyen  de 
:orriger  le  défaut  qu'il  aperçoit,  puisqu'il  peut, 
aiw  grand  inconvénient,  effacer  et  refaire  plu- 
leurs  fois  la  même  partie  de  sou  tableau.  Le 
apissier  n'a  pas  cette  ressource;  car  il  lui  est  îm- 
rossibte  de  revenir  sur  les  couleurs  qu'il  a  pla- 
ces, autrement  qu'en  défaisant  son  ouvrage,  et 
a  recommençant  entièrement  tout  ce  qui  est 
téfectueux;  or,  cela  demande  un  temps  plus  ou 
□oins  considérable,  puisque  la  tapisserie  est  un 
ravail  excessivement  lent. 

Que  faut-il  pour  cpie  l'artiste  des  Gobelins  ne 
omhe  pas  dans  le  défaut  que  je  signale?  qu'il 
ronnaisse  assez  bien  l'elfet  du  contraste  pour  sa- 
'oîr  rinttuence  que  la  {>artie  de  son  modèle  qu'il 
'Ht  propose  d'imiter,  reçoit  des  couleiu-s  qui  l'en- 
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Tironnenl,  et  qu'il  juge  par  là  qiielle  ett  la  cou- 
leur  des  fils  qu'il  couvient  de  choisir.  Les.  exenti 
pks  suivants  fisront  mieux  s^itir  la  nécessité  de 
la  connaissance  de  la  loi  du  contraste  pour  le 
tapissier  que  de  plus  longs  raisonnements. 

^  ^      jRnefiitfr  exemple,  ^ 

SSa.  Un  peintre  a  &it  dans  un  tableau  dem 
bandes  colorées,  Fune  en  rouge  et  Fautre  en. 
bleu.  Elles  se  touchent,  de  sorte  que  le  ^^phéno- 
mène du  contraste  des  deox  couleurs  jmtaposéas 
aurait  eu  lieu,  i^il  n'avait  soutenu  par  du  falea 
le  ronge  voisin  de  la  bande  bleue,  et  si  dans 
cdlfr^u  il  n'avait -îoQtenu  par  du  rouge  oo  dâ' 
vièlet  le  bleu  voisin  de  la  bande  rouge  (S5o)»>  *' 

Le  tapissier  veut  imiter  les  deux  bandes  dsMt 
nous  parlons;  s'il  ignore  la  loi  du  contraste  des 
couleurs,  il  ne  manquera  pas,  après  avoir  choisi 
des  laines  ou  des  soies  convenables  pour  imiter 
le  modèle  qu'il  a  sous  les  yeux,  de  faire  deux 
bandes  qui  présenteront  le  phénomène  du  con- 
traste, parce  qu'il  aura  choisi  des  laines  ou  des 
soies  d'un  seul  bleu  ou  d'un  seul  roUge  pour 
imiter  deux  bandes  de  dîfTérentcs  couleurs  que 
le  peintre  n'est  parvenu  à  faire  de  deux  conleun, 
dont  chacune  est  homogène  à  l'œil  dans  toute 
son  étendue,  qnen  détruisant  le  phénomène  du 
contraste  que  les  bandes  auraient  indubitable- 
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ni  présenté  si  elles  eusseat  été  peintes  chacune 
en  couleur  unie. 

Deujcième  exemple. 


H^: 


Supposons  que  le  peintre  les  ai  faites  de 
cette  dernière  manière,  alors  elles  coulrasleront , 
de  sorte  que  le  rouge  conligu  au  bleu  paraîtra 
orangé,  et  le  bleu  cootigu  au  rouge  paraîtra 
verdàtre. 

Si  le  tapissier  ignore  la  loi  du  contraste,  il  ne 
manquera  pas,  pour  imiter  son  modèle,  de  mêler 
du  jaune  ou  de  l'orangé  à  son  rouge,  et  du  jaune 
ou  du  vert  à  son  bleu,  dans  les  parties  des  ban- 
des qui  se  touchent,  dès  lors  l'cilét  du  contraste 
sera  plus  ou  moins  e&a^éré.  puisqu'on  aurait  ob- 
tenu l'eOet  du  tableau  en  travaillant  deux,  ban- 
des avec  des  coiUeui-s  homogènes. 

Troisième  exemple. 

584-  Supposons  qu'un  tapissier  ait  à  copier 
l'assemblage  des  dix  zones  grises  à  teintes  plates, 
fig.  5*",  dont  il  a  été  question  dans  ta  premièr« 
partie  (iS),  il  est  évident  que,  s'il  ignore  l'eiRa 
du  contraste  des  zones  contiguës,  il  l'exagérera 
dans  l'imitatioa,  parce  qu'au  lieu  de  travailler 
dix  tons  d'une  nicme  gamme,  de  manièiH;  à  pru- 
dix  zones  k  teintes  plates,  il  i'era  dix  zuues 
chacune  sera  dégradée  conlbrmément  à  ce 
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qu^il  voit,  6t  il  ett  extrâmemeiit  prohaUèF^Blil 
^  aura  recours  à  des  tons  jdm  clairs  ^  plnslbiios' 
que  œnx  qui  correspondent  exactement  au  mo- 
dèle; conséquemment  il.  estieztrêmemenf  proba- 
ble qo'ii  lui  fiiudra  un  plus  "^nd  nombre  de 
,tons  qu'il  ne  lui  en  aurait  fallu,  s'il  e&t  oomm 
le  contraste,  et  il  est  certain  que  la  copie  sert 
une  chat^  du  modèle  ' 

« 

Quatrième  exemple. 

'  585.  Lorqu'on  regMrde  ayec  attention  les  tw^ 
nations  rosées  d'un  grand  nombre  de  tabléànxi' 
»  on  aperçoit ,  dans  les  parties  ombrées,  une  teioBr 
Ttrdâtre  -  plus  ou  moins  sensible,  résultant  dU' 
*  contraste  du  rose  atec  du  gris  (ici  je  waf^fom^ 
que  le  peintre  a  fiiit  cette  partie  ombréé-iâsM  y 
mettre  du  vert,  et  qu'il  n'a  pas  corrigé  par  dn 
rouge  FefTet  du  contraste)  ;  eh  bien ,  si  le  tapissier 
ignore  l'efTet  du  rose  sur  le  gris,  dans  l'imitation 
qu'il  fera  de  la  partie  ombrée  il  am^a  recours  à 
un  gris  verdâtre  qui  exagérera  un  eflet  qui  au- 
rait été  produit  tout  simplement  par  l'emploi 
d'une  gamme  grise  non  verdâtre. 

Cet  exemple  est  propre  à  démontrer  que,  si 
un  peintre  a  lui-même  chargé  des  eflets  de  con- 
traste dans  son  imitation,  ces  eiiets  pourront 
encore  1  être  davantage  dans  la  copie  qu'on  en 
fera  en  tapisserie ,  si  on  ne  se  prémunit  pas  contre 
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les  illusions  produites  par  les  causes  dont  nou* 
parlons. 

586.  Après  ces  exemples,  je  citerai  comme  nou- 
relie  application  Je  la  loi  du  contraste  simultané 
des  couleurs  à  l'ai't  du  tapissier  des  Gobelins, 
l'explication  du  fait  que  j'ai  mentionné  dans 
l'introduction.  Depuis  soîxante-dix  ans,  à  ma  con- 
oaissance,  on  se  plaignait  aux  Gobelins  du  dé- 
faut de  vigueur  des  noirs  teints  dans  l'atelier  des 
manufactures  royales,  lorsqu'ils  étaient  employés 
1  faire  des  ombres  dans  les  drapei-ies  bleues,  in- 
iigos  et  violettes  particulièrement,  les  faits  con- 
L^ernant  la  juxtaposixîon  du  noir  au  bleu,  à  )'in- 
Jijjo  et  au  violet  cités  (6o,  6i,  Ga)  et  expliqués 
:M)nformément  à  la  loi,  par  les  complémenlairea 
ntrêmement  brillantes  de  ces  trois  couleurs  qui 
nodiUeut  le  noir,  en  faisant  connaître  la  véritable 
:^a$e  du  phénomène,  ont  démontré  que  le  repro- 
L;be  adressé  au  teinturier  était  sans  fondement, 
et  que  l'inconvénient  de  ces  juxtapositions  ne 
pouvait  disparaître  ou  diminuer  que  par  l'art 
(lu  tapissier. 

Voici  quelques  observations  que  M.  Deyrolle 
m'a  mis  à  même  de  faire. 

D'après  un  modèle  d'une  partie  dé  draperie 
présentant  un  pli  très-profond,  il  a  exécuté  deux 
morceaux  de   tapisserie  dilléraut  en  ceci,  que 
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l^im  (n.''  i)  «Tait  été  confeclioimé  «^  dariodi 
Ufos  de  la  gamme  laine  violette,  tandis  tpmVmU" 
Ire  (n.^  a)  l'avait  été  avec  ces  mêmes  tons;  mais 
le  CTQox  du  pli  était  exclusÎTement  isàt  de  laine 
noire  au  lieu  de  laine  du  ton  violet  brun. 

A  une  lumière  diffuse,  fisiible  plutôt  que  fiwie, 
H  au  premier  aspect,  Fensemhle  du  n."  t  éldt 
plus  sombre  que  celui  du  n.^  a,  et  il  présentait 
plus  d'harmonie  d'analogue;  avec  {dus  d'atièn* 
tion,  on  apercevait  un  efiet  de  contraste  faiol 
plus  prononcé  dans  le  n.^  a  que  dans  le  n^  t^ 
résultant  de  ce  que  le  noir  juxtaposé  au  Tidel 
^air,  qui  bordait  I0  creux  du  pli,  rendait  ce 
inolet  plus  dair,  plus  rouge  ou  moins  bleu  ^jina 
ne  paraissait  le  violet  clair  correspondait  du 
B.^  1;  en  outre  le  noir  du  n.^  a,  par  TinflueDoe  de 
la  complémentaire  jaune  verdâtre  du  violet  datr 
contigu,  contrastait  plus  que  le  violet  brun  foncé 
du  n."  1  ;  je  dis  plus,  car  ce  dernier  recevait  du 
voisinage  de  son  ton  clair  une  teinte  l^ère  de 
jaune  verdâtre. 

A  une  lumière  diffuse  intense,  lefiet  du  con- 
traste était  encore  augmenlé. 

Ainsi  qu'on  devait  s  y  attendre,  il  y  avait  donc 
plus  de  différence  de  contraste  entre  l'ombre  et 
.  le  clair  dans  le  n.°  2  que  dans  le  n.''  1 ,  et  les  dif- 
férentes parties  de  celui-ci,  envisagées  comme 
dépendances  d'un  même  tout,  présentaient  ua 
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ensemble  plits  harmonieux  (jue  ne  paraissait  l'en- 
semble des  ]>arties  du  n."  a. 

Deux  morceaux  de  tapisserie  représentant  le 
même  modèle ,  l'un  avec  les  seuls  tons  de  la  gamme 
bleue  et  Vautre  avec  les  mêmes  toas  et  le  noir, 
ont  donné  lieu  à  des  remarques  analogues;  mais 
les  diliërenccs  étaient  moins  prononcées  que  cel- 
les observées  entre  les  deux  morceaux  violets. 

Les  exemples  précédents  me  font  croire  qu'il 
y  3  des  cas  où,  dans  le  ta'avail  en  tapisserie  des 
gammes  violettes  et  bleues  particulièrement,  ii 
paraît  avantageux  d'employer  les  tons  les  plus 
foncés  de  ces  gammes  de  préférence  au  noir  j  et 
que,  si  l'on  voulait  avoir  plus  de  contraste  qu'il 
y  en  avait  dans  les  exemples  précités,  il  faudrait 
juxtaposer  aux  tons  foncés,  des  tons  plus  clairs 
des  mêmes  gammes  que  ceux  qui  auraient  été 
emplovés  si  on  se  fût  servi  de  noir.  En  un  mot, 
la  règle  qui  me  semblerait  devoir  guider,  serait 
de  produii-e  entre  le  brun  et  le  clair  d'une  même 
gamme,  le  même  contraste  de  ton  qui  alunit  été 
produit  par  la  juxtaposition  du  noir. 


387.  Les  faits  énoncés  dans  ce  chapitre,  dé- 
montrent surabondamment,  je  pense,  que  toutes 
les  fois  que  le  tapissier  sera  incertain  sur  la  juste 
appréciation  d'une  couleur  qu'il  voudra  imiter, 
il  devra  circonscrire  cette  pariie  de  son  modèle 
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58S.  Je  terminerai  oe.  chapitre  en  affirnumt 
que  des  modèlo  d'une  .J^e  couleor  points  dV 
près  le  syftème  dn  dair-obscnr,  et  réaoîiinjQi 
qualités  du  cdloris  absolu  (agS),  peurrat- 
reprodnits  en  tapisserie,  en  n'emjj^cgrant  que.la 
ooukur  locale,  ses  nuttoèes  les  plus  voisioçi,  le 
Uanc  et  le  gris  nomud.  En  effet,  toulfs  ig^fV^ 
tim  où  la  couleur  ]ocaif.,a|qparalt  aTac;  i^^sodf 
modification  de  sesjhiuaiices,  étant  cmitignft|j| 
d'itfitTCp  parties  qiii,  dans  le  modâe  onybil» 
piésenlàient  au  peintre  les  modi$9«tio».dR«4 
imeieàs  de  lumière  hlmche  ou  à  son,«jB|[^|i|^ 
sèment,  il  arrivera  nécessairement  que  lora^pe 
ces  dernières  parties  auront  été  reproduites  par 
le  tapissier  avec  du  blanc  et  du  gris  normal,  elles 
recevront  du  voisinage  des  premières  parties, 
siège  de  la  couleur  locale,  les  mêmes  modifica- 
tions que  les  parties  correspondantes  du  modèle 
présentaient  au  peintre. 

M.  Deyrolle,  que  j  ai  déjà  plusieurs  fois  cité, 
a  eiiécuté,  d  après  cette  manière  de  voir,  un  mor- 
ceau de  tapisserie  du  plus  bel  effet,  représentant 
des  fleurs.  C'est  donc  encore  un  exemple  de  l'ac- 
cord de  la  théorie  avec  la  pratique  de  l'art 
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CHAPITRE  IV. 

Qualités  çue  tîoivent  avoir  les  modèles  des 
tapisseries  des  Gobelins. 
SSg.  Pour  bien  comprendre  quelles  sont  les 
qualités  que  doivent  avoir  les  tableaux -modèles 
pour  la  tapisserie  des  Gobelins,  il  est  indispen- 
sable de  fixer  ce  qu'il  y  a  de  spécial  dans  l'imita- 
lioD  propre  à  ce  genre  de  travail. 

5go.  Le  tapissier  imite  les  objets  avec  des  fils 
colorés  d'un  diamètre  sensible.  Ces  fils  sont  ap- 
pliqués autour  des  fils  de  la  cbaîne,  La  surface 
qiuls  ofirenl  aux  regards  n'est  point  unie,  mais 
tTCUsée  de  sillons,  dont  les  uns,  parallèles  aiut 
fils  de  la  cbaine,  sont  plus  }irofonds  (pie  les  au- 
tres cpii  y  sont  perpeiidioiilaires  :  l'efiet  de  ces 
sillons  est  le  même  que  celui  que  produirait  sur 
un  tableau  un  système  de  lignes  parallèles  obs- 
cures, qui  serait  coupé  à  angle  droit  par  im  auti-e 
système  de  lignes  parallèles  plus  (ines,  moins  obs- 
cures que  les  précédentes.  Il  y  a  donc  cette  diiFé- 
rence  eutre  ime  L-tpisserie  et  un  tableau  : 

i.°  Que  celle-là  ne  présenle  jamais  ces  cou- 
leurs fondues  (pie  le  peintre  obtient  si  aisément, 
en  inélang(!aut  on  divisant  ses  couleurs  à  l'intini, 
au  moyen  d'un  excipient-liquide  plus  oit  moins 
TÎsqueux  i 
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3."  Que  la  symétrie  et  l'uniformité  des  sillons 
de  la  tapisserie  s'opposent  à  ce  que  les  lumières 
soient  aussi  vives  et  les  ombres  aussi  vigoureuses 
qu'elles  le  sont  dans  un  tableau;  car  si  les  sillons 
obscuiTissent  les  clairs ,  les  parties  saillantes  des 
fils  qui  sont  dans  les  ombres,  ont  l'inconvénient 
d'affaiblir  celles-ci  par  la  lumière  qu'elles  réflé- 
chissent; 

5."  Que  les  lignes  qui  circonscrivent  les  diffé- 
rents objets  dans  un  tableau,  peuvent  être,  quoi- 
que droites  ou  courbes  en  toutes  sortes  de  sens, 
d'une  finesse  extrême,  sans  cesser  d'être  parfaite- 
ment distinctes,  tandis  que  les  (ils  de  ta  chaîne 
et  de  la  trame,  qui  se  croisent  toujoui-s  à  an^e 
droit,  sont  un  obstacle  à  un  pareil  résultat,  toutes 
les  fois  que  les  lignes  du  dessin  ne  coïncident  pas 
exactement  avec  ces  fils. 

4-°  Ajoutons  que  le  peintre  a  encore  des  res- 
sources pour  augmenter  la  vivacité  des  lumières 
et  la  Tignear  des  ombres  qui  manquent  tout  à 
Ëiit  au  ta[HS»er.  Par  exemple,  il  oppose  des  cou- 
leurs empâtées  opaques  à  des  couleurs  glacées;^  il 
modifie  un  objet  d'une  seule  couleur  en  Ëtisant 
Tarier  l'épaisseur  de  la  coxKhe  de  peinture  qu'il 
met  sur  k  toile;  il  peut  même,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  produire  des  modifications,  en  chafr- 
géant  la  direction  des  coups  de  pinceau. 


5<)i.  De  cet  élat  de  chosc?s  jt!  conclus  que,  pour 
élever  autant  que  possible  les  elTels  de  la  tapis- 
serie près  de  ceux  de  la  peintui-e ,  il  faut  : 

i."  Qu'elle  représente  des  objets  d'une  telle 
candeur,  que  h;  point  où  le  S|)e<rtateur  doit  être 
placé  pour  les  bien  voir,  ne  permette  pas  de 
distinguer  les  éléments  colorés  les  uns  des  au- 
tres, ainsi  que  les  sillons  qui  les  séparent,  de 
telle  sorte  que  noa-seulemeut  les  iUs  de  deux 
gammes  mélangées  (377),  et  les  hachures  de  di- 
verses gammes  plus  ou  moins  éloignées,  qui  sont 
intercalées  ensemble  {578),  se  confondent  en  une 
couleur  homogène  à  l'œil,  malgré  la  dimension 
finie  des  éléments  diversement  coloi-és  qui  con- 
stituent cette  couleur,  mais  encore  que  les  cavi- 
tés et  les  parties  saillantes  se  présentent  comme 
une  surface  unie; 

a."  Que  les  couleurs  soient  les  plus  vives  et  les 
plus  contrastées  possibles,  n(ia  tp^ie  les  lignes  qui 
circonscrivent  les  dliiéi-cnts  objets  soient  plus 
distinctes,  et  que  les  lumières  et  les  ombres  soient 
plus  différentes. 

5g3.  Il  est  clair  maintenant  que  des  modèles 
de  tapisserie  ne  devront  pas  seulement  se  recom- 
mander par  un  dessin  coirect,  des  formes  élé- 
gantes, mais  qu'ils  devront  présenter  aux  regards 
de  grands  objets,  des  ligures  plutôt  drapées  que 
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bUes,  (les  vêtements  chargés  d'omemenls  plutôt 
que  simples  et  unis;  enlin,  des  couleurs  variées 
et  aussi  contrastées  que  possible;  que  par  consé- 
quent tout  ce  qui  rappelle  ta  mignature  par 
la  petitesse  ou  par  le  Hni  des  détails,  s'étoigoc 
du  bot  spécial  de  la  tapisserie. 


^ 
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SECTION  II. 

TAPISSERIES  DE  BEAUVAIS  PODH  MEUBLES. 

CHAPITRE  PREMIER. 
Des  éléments  des  tapisseries  de  £eau\ 
pour  meubles. 
SgS.  Les  éléments  des  tapisseries  de  Beauvais 
pour  meubles  sont  essentiellement  les  mêmes  que 
ceux  des  tapisseries  des  Gobelins;  mais  il  y  a 
cette  différence ,  que  les  clairs  et  même  les  tOQS 
moyens  des  gammes  qu'on  y  emploie  sont  en 
soie,  tandis  que  pour  les  tapisseries  des  Gobelins 
ces  tons  sont  presque  toujours  en  laiae;  d'un 
autre  côté,  les  gammes  de  Beauvais  sont  moins 
Tariées  eu  couleiu-  que  celles  des  Gobelins,  et 
leurs  tons  sont  moins  nombreux.  Du  reste,  le 
travail  des  fils  est  le  même  pour  les  deux  genres 
de  tapisseries,  de  sorte  que,  l'emploi  des  fils  colo- 
rés reposant  pareillement  sur  la  connaissance  et 
l'observation  du  principe  du  mélange  et  du  prin- 
cipe du  contraste  des  couleurs,  je  n'ajouterai  rien 
à  ce  que  j'ai  dit  à  ce  sujet  dans  la  section  précé- 
dente  (chapitres  II  et  III). 

5g4-  Je  ferai  remarquer  que  les  sillons  occa- 
sionnés par  la  cliainc  et  la  (rame,  n'ont  point 
l'inoonTénient  qu'ils  présentent  dans  les  tapis- 
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séries  des  Gobelins  (3go).  En  effet,  le  grain  ré- 
gulier (le  la  tapisserie  pour  meubles  est  si  loin 
de  produire  un  mauvais  effet  dans  l'image  qui 
s'y  trouve  représentée,  cpie  l'on  s'efforce  de  don- 
ner à  plusieurs  papiers  peints  pour  tenture  l'ap- 
parence de  ce  grain,  au  moyeu  de  lignes  paral- 
lèles qui  se  coujjcnt,  ou  de  points  symétrique- 
ment placés. 


b 


CHAPITRE  IL 

Des  sujets  représentés  dans  les  tapisseries 
de  Beaw^ais  pour  meubles. 

3g5.  Les  sujets  représentés  sur  les  tapisseries 
de  Beauvais  pour  meubles,  sont  plus  simples  que 
ceux  des  tapisseries  des  Gobdins,  puisqu'ils  se 
bornent  en  général  à  des  ornements,  des  fleurs, 
des  animaux,  particulièrement  des  oiseaux  et  des 
insectes;  je  dis,  en  général,  parce  qu'autrefois  on 
exécutait  de  petits  tableaux  pour  écrans,  si^ges^ 
dessus  de  porte  et  de  glace. 
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CHAPITRE  III. 
Des  modèles  de  tapisseries  de  Beauvais 
pour  nieubli's. 
3g6.  Les  objets,  quoique  plus  petîls  eu  gcncral 
que  ceux  qui  se  voient  sin-  une  tapisserie  ties 
Gobclins,  claul  d'une  furtuc  plus  simple,  sou- 
vent symétriques,  présentent  moins  de  diflîculté 
pour  être  exécutés  Je  manière  à  être  yus  tïîstinc- 
teinent,  et  la  nature  même  Je  ces  objets  nVxi|>e 
pas  absolument  l'emploi  de  couleurs  très-variées 
dans  leurs  tons  et  dans  leurs  nuances;  cai-  je  sup 
pose  que  le  tapissier  de  lîeauvais  n'a  pas  la  pi-é- 
tention  de  rivaliser  avec  la  iieintui-e,  conséquem- 
ment,  lorsqu'il  représentera  des  fleurs  par  exem- 
ple, il  n'exigera  point  un  modèle  qui  sei-aït  peint 
il  la  manière  (!onf  un  élève  Je  Van  .Spandonck 
ferait  un  tableau  ou  un  dessin  pour  un  livre  de 
botanique. 

597.  Dans  les  modèles  de  tapisseries  pour  meu- 
bles, on  néglige  trop  souvent  l'opposition  des 
fonds  avec  la  couleur  dominante  des  sujets  qu'on 
y  place.  Par  exemple,  s'agit-il  d'un  fond  cramoisi 
orué  d'une  guirlande  de  fleurs,  il  laut  que  les 
fleurs  bleues,  jaunes,  blancbes  en  composent  la 
plus  grande  partie;  si  on  y  place  des  fleurs  rou- 
tes, celles-ci  tireront  sur  l'orangé  plutôt  que  sur 


(a49) 

le  pourpre;  elles  seront  entourées  de  feuilles  vertes 
contiguës  au  fond.  S'il  s'agit  d'un  fond  yerdâtre, 
des  fleurs  roses  et  rouges  doivent  au  contraire 
dominer  sur  les  autres.  Si  le  fond  est  feuille- 
morte,  des  fleurs  bleues,  violettes,  blanches  et 
roses  s'en  détacheront  parfaitement. 

598.  Les  modèles  de  tapisseries  pour  meubles 
doivent  avoir  les  qualités  que  nous  avons  désirées 
dans  ceux  des  tapisseries  des  Gobelins.  Ainsi  des 
formes  simples,  gracieuses,  se  détachant  parfai- 
tement du  fond  où  elles  se  trouvent,  revêtues 
des  couleurs  les  plus  fraîches  et  les  plus  harmo- 
niquement  choisies,  sont  préférables  à  toutes  au- 
tres. Les  harmonies  de  contraste  de  couleur  doi- 
vent généralement  dominer  sur  celles  d'analogues. 
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SECTION  III, 

T*HS  M  LA  SAVOJWERIE. 

CHAPITRE  PREMIER. 
Des  éléments  des  tapis  de  la  Savonnerie. 

599.  1-1  fabrication  lies  tapis  de  ta  Savonnerie 
est  toute  différente  de  celle  des  tapisseries  des 
Gobelius. 

Les  éléments  de  ces  tapis  sont  au  nombre  de 
Ifois  : 

1.°  Des  JiU  de  laine,  blancs  jwur  la  plupart, 
constituant  la  cbaiuc  du  lapis  ; 

a."  Des  ftls  de  laine  teinte  diversement,  qui 
se  nouent  sur  les  premiers; 

5.*  Des  fils  de  chanvre  qui  servent  à  assujeitîr 
Jes  iïis  de  Ja  cbaino  enirc  eus.. 

400.  I.  Chaîne.  Les  fils  de  laine  qui  la  consti- 
tuent sont  bien  tendus  sur  le  métier,  parallèle- 
ment les  uns  aux  autres  et  à  des  intervalles  ^ux. 

401.  IL  Laine  teinte.  C'est,  à  proprement  par- 
ler, l'élément  coloré  des  tapis  de  la  Savonnerie.. 

Quoique  les  gammes  de  laine  teinte  ne  soient 
pas  aussi  nombreuses  que  celles  des  tapisseries 
des  Gobelins ,  cependant  elles  le  sont  assez  pour 
imiter  toutes  les  nuances  de  la  peinture,  et  on 
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vra  sans  peine,  lorsqu'on  saura  que  le  fJ 
employé  à  la  confection  d'un  tapis  est  toujours 
complexe;  il  se  compose  de  cinq  ou  six  lils.  Or, 
pour  imiter  un  modèle  peint  en  diverses  coideurs 
d'après  le  système  du  clair-obscur,  le  fil  complexe 
se  compose  de  fils  de  2 ,  de  5 ,  de  4,  de  5  et  même 
,<Je6  couleurs  différenles  :  on  a  donc  une  grande 
ratitude  pour  modifier  les  couleiurs  d'après  le 
principe  du  mélange. 

Lorsqu'il  s'agit  d'un  fond,  le  fil  complexe  se 
compose  de  cinq  ou  six  111s  d'un  même  ton  de  la 
même  couleur. 

Les  tons  de  chaque  gamme  sont  presque  tou- 
jours au  nombre  de  seize  ou  dix-huit. 

Lorsqu'un  fil  complexe  se  compose  de  (Us  ap- 
partenant à  des  gammes  diverses,  ceux  que  l'on 
réunit  doivent  généralement  avoir  le  même  nu- 
méro, quant  à  la  hauteur  de  leur  ton,  dans  les 
gammes  auxquelles  ils  appartiennent  respectiye- 
«nenL  Si  on  s'écarte  de  cette  règle,  c'est  qu'on 
prend  en  considération  l'altérabilité  différente 
des  couleurs  mélangées,  par  exemple,  quand  on 
mêlera  des  fils  violets  à  des  fils  rouges ,  les  pre- 
miers seront  d'un  numéro  plus  élevé  (pie  les 
seconds,  parce  qu'ils  salifièrent  davantage  sous 
finfluence  des  agents  de  l'atmosphère. 

Chaque  fil  complexe  se  fixe  sur  un  fil  de  la 
chaîne  au  moyen  d'un  noeud  particulier,  et  per- 
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ppndiculairement  fi  la  direclion  de  ce  dernier; 
c'est  ce  qu'on  nomme  le  point.  Ijorsqu'il  v  a  eu 
un  certain  nombre  de  fils  colorés  ainsi  lîxés. 
oITraDt  à  l'œil  une  ligne  colorée  qui  est  à  angle 
droit  avec  la  chaîne,  on  coupe  ces  fils  perpendi- 
culairement à  leur  axe,  de  manière  que  la  super- 
licie  colorée  d'un  tapis  de  la  Saronaerie  préente 
l'iuléricur  de  la  laine  colorée  mise  à  découver? 
par  cette  sectiou. 

403.  ni.  Fils  de  ckam-re.  On  parvient  à  con- 
solider le  point,  ou,  en  d'autres  termes,  les  (ils 
de  laine  teinte  qui  ont  été  noués  sur  les  fils  de 
la  chaîne,  en  faisant  usage  d'un  (U  de  chanvre 
double,  appelé  duiie,  et  d'un  fil  de  chanvre sim- 
jJe,  appelé  traîne,  lequel  est  ordinairement  co- 
loré en  bleu,  en  giis  ou  eu  noir.  Ces  lîls  for- 
ment, avec  ceux  de  la  chaîne,  une  véritable  toile, 
qui  est  absolument  cachée  lorsque  le  tapis  est  mis 
en  place;  le  spectateur  ne  voit  alors  qu'un  plan« 
parallèle  à  celui  de  la  chaîne  sur  lequel  apparait 
l'imitation  du  modèle  :  ce  plan  est  la  surËice 
supérieure  d'im  Teritable  velours  de  laine. 

4o3.  On  voit  eombirai  le  travail  du  tapis  de 
la  Savonnerie  difiere  de  celui  des  tapisseries,  et 
si  nous  rapportons  encore  ici  la  beauté  des  effets 
à  la  connaissance  et  à  l'ob^valion  des  principes. 
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du  mélange  et  du  contraste  des  couleurs,  il  y  a 
quelques  remarques  à  faire  relativement  à  l'ap- 
plication spéciale  de  ces  principes  à  la  confection 
des  tapis,  parce  que  cette  application  n'est  pas 
absolument  identique  à  celle  des  mêmes  prin- 
cipes à  l'art  de  la  tapisserie  des  Gobelins.  C'est 
ce  que  je  vais  démontrer  dans  les  deux  chapitres 
suivants. 


I 


l 


I 
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CHAPITRE  II. 

Du  principe  du  mélange  des  couleurs  dans 

ses  rapports  avec  la  fabrication  des  tapis 

de  la  Savonnerie. 

4o4-  Le  mélange  des  couleurs  dans  la  fabrica- 
tioD  des  tapis  de  la  Savonuerie  s'exérute  toujours 
par  le  mélaDge  de  fils  diversement  colorés,  ainsi 
qu'il  a  élé  dit  plus  haut  (401);  conséquemment 
on  ne  fait  pas,  comme  dans  la  tapisserie  des  Go- 
belÏDS,  de  mélange  par  hachure  (578)  :  on  con- 
çoit sans  {>elne  ({ue  l'on  dégrade  une  couleur 
en  juxtaposant  des  fils  de  cette  cotdeur  de  plus 
en  plus  clairs,  à  mesui-e  qu'on  s'éloigne  du  ton 
le  plus  élevé  ;  enfin,  on  conçoit  pareilleinent  que 
l'on  passe  d'une  couleur  dans  une  autre ,  en  jux- 
taposant des  (ils  complexes  dans  lesquels  la  pro- 
portion de  la  première  couleur  va  en  diminuant 
avec  d'autres  (ils  complexes  dans  lesquels  la  se- 
conde couleur  va  en  augmentant. 

4o5.  Le  mélange  par  fils  est  la  chose  qui  ini' 
porte  le  plus  à  la  beauté  et  à  l'éclat  des  couleurs^ 
mais  s'il  est  vrai  que,  pour  le  faire  avec  succès, 
il  suffit  d'observer  les  règles  que  j'ai  exposées  plos 
haut  (38o)  en  parlant  des  tapisseries  des  Gobe- 
lins,  et  que  sous  ce  rapport  il  doive  paraître  su- 
perflu de  revenir  sur  ce  sujet,  cependant,  par  la 
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raison  que  l'artiste  en  tapis  l'ait  usage  de  fils  com- 
posés de  cinq  ou  six  fils  qui  peuvent  être  diver- 
sement colores  (401)»  ''  *^  trouve  par  là  même 
bien  plus  exposé  à  commettre  des  fautes  que  ne 
l'est  le  tapissier  des  Gobelins,  lorsqu'il  s'agit  de 
méJaoger  des  fils  auxquels  il  faudra  conserver 
réclal  de»  couleui*».  Tel  est  donc  le  motif  qui  me 
détermine  à  considérer  de  nouveau  l'art  de  mé- 
langer des  fils  colorés  pour  en  faire  des  tapis  de 
La  Savonnerie. 

I.  RiOLE  concernant  le  mélange  tïes  fils  rouges 
et  /aimes,  des  fils  rouges  et  bleus,  des  fils 
jaunes  et  bleus.  * 

Toutes  les  fois  que  le  tapissier  veut  faire,  par 
le  mélange,  de  Torangé  vif,  du  violet  vif,  du  vert 
vif,  il  ne  doit  mêler  que  des  fils  dont  la  réunion 
ne  présentera  que  deux  couleui-s.  En  conséquence 
le  fil  complexe  ne  devra  contenir  que  des  fils  ap- 
partenant à  deux  gammes  élémentaires  ou  à  leurs 
nuances  intermédiaires;  dans  le  cas  où  il  vou- 
drait modifier  ie  ton  d'une  des  coulem-s  ou^e 
toutes  les  deux ,  il  pourrait  mélanger  divers  tflks 
d'une  même  gamme.  Mais  il  n'est  pas  inutile  de 
remarquer  que  le  mélange  de  trois  fils  des  tons- 
3  ,  4  et  5  dune  même  gamme  bien  dégradée, 
donnent  le  même  résultat  que  si  l'on  eût  pris 
trois  fils  du  ton  4-  '  Mf 
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^^M      II.  Règle  ooncenuint  le  mélange  complémenimre 
^^B  des  fils  rouges  et  -verts ,  âes  fils  oranges  et 

^^V  bleus,  des  fils  faunes  et  xnolets. 

^^H  Ces  mélanges  donnant  lieu  à  du  gris,  le  lapU- 

^^^  SÎer  ne  peut  y  ajouter  des  couleurs  briliantcs 
sans  que  celles^:!  ne  soient  ternies  ou  rabattues 
par  les  premiers,  précisément  comme  elles  le 
seraient  si  on  les  eiit  alitées  avec  du  gris.  Une 
conséqtience  de  cette  r^le  est  donc  de  ne  jamais 

I      faire  entrer  de  couleurs  complémentaires  dans 
les  mélanges  destinés  à  composer  des  couleurs 
brUlantes. 
IIL  Règle  concernant  te  mélange  de  fils  présen- 
tant les  couleurs  complémentaires,  mais  en 
proportion  où  elles  ne  se  neutralisent  pas  com- 
plètement. 

Le  tapissier  ne  doit  recourir  aux  mélanges  qui 
rentrent  dans  là  troisième  règle,  que  lorsqu'il  a 
l'intention  de  rabattre  ou  de  ternir  des  couleurs; 

(est  évident  que  moins  il  restera  d'une  cou- 
en  excès  sur  les  quantités  de  celles  qui  sont 
mutuellement  complémentaires,  et  plus  cet  excès 
de  la  première  se  trouvera  rabattu  par  le  mélange 
des  secondes. 

On  voit  donc  qu'on  peut  rabattre  les  couleurs 
sans  recoiu-ii-  à  des  tons  rabattus,  et  que  si  l'on 


e^  c 
lêÊt  t 
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veut  passer  d'une  couleur  à  l'autre  sans  tomber 
dans  le  gris,  on  doit  éviter  toute  juxtaposition  de 
couleurs  qui,  en  se  confondant  dans  l'œil ,  pro- 
duiraient l'efTet  des  couleurs  complémentaires 
mélangées  (38o). 


»7 


CHAPITRE  III. 
*       Du  principe  du  contraste  des  coideurs, 
dans  ses  lapports  avec  la  fabrication 
des  tapis  de  la  Savonnerie. 
'    .  4**6.  S'il  csl  vrai  cpe  la  connaissance  du  prin- 

cipe tlu  contraste  ne  semble  point  aussi  néces- 
saire à  l'artiste  de  la  SaTounerïe  qu'elle  l'est  à 
cehii  des  Gobelins,  cependant  ce  serait  une  a-- 
reur  de  croire  que  ie  premier  peut,  sans  incon- 
vénient, l'ignorer. 

En  eiret,  quoique  l'artiste  de  la  Savonnerie  ne 

soit  pas  aussi  assujetti  à  copier  lidèiement  son 

modèle  sous  le  point  de  vue  du  coloris  que  le 

^^     tapissier  des  Gobelins,  et  que  les  cinq  ou  six  lils 

f^^     diversement  colorés  qu'il  peut  mélanger  poiu-  en 

^4    ',  formel' un  lilcomplcic,  soient  très-favorables  à  la 

•         dégradation  et  au  passage  d'une  coulem-  dans 

une  autre,  cej>endant  celte  liberté  même,  qui 

permet  de  s'écarter  un  jxru  de  la  eoideur  du  mo- 

'  dèle,  impose  l'obligation  de  ne  le  {aire  que  pour 

produire  le  meilleur  efiet  possible.  Or,  y  a-t-ii 

un  meilleur  guide  à  suivre  que  la  loi  du  cod- 

,     traste,  lorsqu'il  s'agit  d'atteindre  ce  but? 
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CHAPITRE  IV. 

Conditions  que  doivent  remplir  les  modèles 

des  tapis  de  la  Savonnerie. 

407,  Le  tapissier  de  la  Savonnerie  travaillant 
d'après  des  modèles  peinis,  comme  le  tapissier 
des  Gobeliiis  et  celui  de  lïeauvais,  je  vais  parler 
des  conditions  principales  que  ces  modèles  doi- 
vent remplir,  afin  (|iie  les  tapis  qui  en  repro- 
duisent l'image  remplissent  parfaitement  leur 
destination. 

AiirrcLE  I." 

Condition.  Etendue  respective  des  objets 
figurés. 

408,  I^  grandeur  des  objets  représentés  doit 
être  en  rapport  avec  la  surface  totale  du  tapis; 
de  grands  lix>pbées,  degi-ands  ornements,  ne  vont 
qu'à  un  grand  tapis,  et  des  dessins  simples  con- 
viennent surtout  aux  petils. 

409,  D'un  autre  côté,  si  la  pièce  qui  doit  re- 
cevoir un  (apis  a  un  défaut  de  proportion  dans 
sa  largeur  relativement  à  sa  longueur,  le  com- 
positeur doit  bien  se  garder  d'augmenter  à  l'œil 
ce  défaut  par  le  dessin  qu'il  imagine  et  par  !a 
manière  dont  îl  distribue  ses  masses. 


à 
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•■EKLE   3. 


yue  tCxiùirtr, 
i^iOk  ToHta  Ks  ourtttf  t^a.  pracitlBttl  tlcfl  coik 
le^n  TTVci  et  des  J*™»«i«  bien  ciiroaarrtls.  dot- 
«CBt  AiF  TÎMbla  «n  ratier.  LimqiK  les  metihlf* 
Kml  à  i>  piaee  (inUs  dormit  occnner  étn»  b 
pièce  »  btpefle  Ir  tapis  eu  tlcuiiiè.  cette  piècr 
étant  tx  qa'oo  appeQe  ralgainaneitt  rongnE. 
I^exempie: 

l^s  bords  cTan  tapû  na-  lesqnris  soot  poan 
ks  canapâ,  les  bateoils,  les  châûa.doÏTraiêtre 
ooîn  on  brnns:  dans  le  cas  où  Ton  pnrfereraît 
à  an  fond  ont  des  dc^siioft,  t-mx-n  duirait  rti¥ 
tro-umpto  et  cumpows  seulement  de  deux  oo 
|jrv»  tocs  de  CDukuis  beaucoup  plus  lôocêes  qof 
celles  do  reste  dn  tapis.  I>tr«jiie  cv  lapis  pour- 
tant ne  présente  pas  de  grandes  masses  noires  : 
et  c'est  l'occasion  de  rappeler  les  hannooies  d'a- 
nalogues que  l'on  peut  obtenir  avec  des  tons 
Ibncéi  des  gammes  bleneet  violette,  et  même  avec 
ceux  des  autres  gammes  (si 8). 


41  ■■  La  Téritable  bordure  Uu  tapU  ne  doit 
pas  être  sotu  les  situes.  Elle  offrira  à  la  Tue  ub 
encadrement  conlian  de  toos  les  objets  r^ré- 
•entés  sur  le  tapis.  Cet  encadrement  ne  pourra 
être  interrompu  que  vis-à-vis  de  la  cheminée. 


^ 
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4 1 2.  Si  quelque  meuble  doit  être  placé  à  <Ie- 
meui-e  au  milieu  de  la  pièce,  ou  plus  {■éaérale- 
ment  dans  l'encadrement,  il  faut  que  les  dessins 
<lu  tapis  soient  exécutés  en  consécpience,  c'est-à- 
dire  de  manière  qu'ils  commencent  à  la  ligne  de 
circonscription  de  la  place  occupée  par  le  meu- 
ble, et  qu'ils  s'étendent  au  delà  de  cette  place. 

4.i3.  Tout  trophée,  tout  dessin  présentant  un 
objet  l)ien  circonscrit,  ou,  en  d'autres  termes,  tout 
dessin  qui  ne  fait  pas  ligne,  qui  ne  se  déploie 
pas  à  l'œil  parallèlement  aux  bordures,  doit  être 
découvert  dans  toutes  ses  parries  pour  que  la  vue 
en  saisisse  sans  peine  i'ensemblc.  En  outre,  il 
<loit  toujoiu's  y  avoir  un  intervalle  suHisant  entre 
la  bordure  et  les  tropliées,  ou  plus  {généralement 
les  objets  circonscrits  sur  lesquels  l'artiste  appelle 
principalement  les  regards. 

ARTICLE   5. 

*'  Condition,  jénahgie  avec  les  lieux  ou  les 
personnes- 

4 1 4-  Les  objets  autres  que  des  arabesques  ou 
des  figures  imaginaires,  représentés  sm-  un  grand 
tapis,  doivent  avoir  quelque  analogie  avec  la 
<le$tinalion  de  la  pièce  oii  le  tapis  doit  être 
posé,  ou  onVir  queltjuc  allusion,  soit  aux  lieux, 
soit  aux  personnes. 


I 
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ARTICLE  4- 

4.*  Condition.  Distribution  des  couleurs. 

41 5.  Les  couleurs  doivent  être  distribuées  de 
manière  à  se  faire  valoir  dans  (ootcs  les  |»rtics 
du  lapis,  non -seulement  dans  chaque  objet  en 
parUctdier,  mais  encore  dans  l'ensemble  des  ob- 
jets formant  une  composition  imique 

Des  couleurs  locales  et  des  couleurs  dans  chaque 
objet  en  particulier. 

416.  Chaque  objet  doit  se  détacher  parfaile- 
inent  dn  fond  sur  lequel  il  est  placé.  Dès  lors, 
si  te  rose  ou  le  rouge  domine  dans  un  objet,  le 
fond  ne  devra  être  ni  cramoisi,  ni  écarlate,  ni 
même  violetj  si  le  bleu  y  domine,  le  fond  ne 
devra  pas  être  violet  ni  même  veri  eu  généraL 
Si  l'objet  est  jaune,  l'orangé  devra  être  proscrit 
du  fond.  Je  rappellerai  au  reste  ce  qne  j'ai  dit 
plus  haut  (596,  597,  598)  en  pariant  des  con- 
ditions que  doivent  remplir  sous  ce  rapport  les 
modèles  des  tapisseries  pour  meubles  de  Beauvais. 

De  Iharmonie  générale  des  couleurs  d'un  tapis. 

417-  II  y  B  des  observations  d'autant  plus  im- 
portantes à  iaire  sur  l'harmonie  générale  des 
couleurs,  que  généralement  elle  est  négligée  par 
le  compositeur  des  modèles  de  cette  sorte  d'où- 


vrage;  cependanl  sans  elle  l'eiret  d'un  tapis  est 
eu  grande  partie  manqué,  quel  que  soit  d'aillexu-s 
la  perfection  avec  laquelle  chaque  objet  est  reudu 
en  particulier. 

4t8.  Si  le  tapis  présente  plusieurs  objets  sépa- 
ré», ceux-ci  doivent  avoir  cbacuu  une  couleur 
dominante  qui  s'accorde  avec  celles  des  auti-es 
objets,  soit  que  les  couleui-s  dominantes  se  rap-  . 
portent  à  des  Ions  diiréi-ents  d'une  même  gamme, 
soit,  ce  qui  est  l'etlet  le  plus  satisfaisant,  que  ces 
couleurs  contrastent  entre  elles. 

L'ememble  de  ces  objets  doit  se  détacher  du 
fond,  qui  sera  en  général  plus  terne  qu'eus,  la 
lumière  étant  censée  presque  toujours  émaner  du 
centre  de  la  composition. 

La  manière  dont  les  objets  sont  circonscrits  el 
la  nature  des  lignes  de  circonscription  de  chacun 
d'eux,  contribuent  beaucoup  k  rendre  une  com- 
position harmonieuse  ou  discordante.  Par  exemple 
des  carrés,  des  parallélogrammes  qui  attirent  l'œil 
par  leur  étendue  et  la  vivacité  de  leurs  couleurs, 
vont  mal  avec  des  ligures  circulaires,  elliptiques, 
surtout  quand  ils  en  sont  très-rapprochés. 


X- 
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Twil  BÏsïe  rtsnmUr  ée  ti  cvmfMlitm,  Tan  ^ 
a  préndé  à  la  dîftnfaotwa  de»  p  laiei  marna 
it  cxMÔean,  dulû  cdcoc  pour  f^anBoaie  4e  ces 
Mc-Mei.  owilcnn  arec  cdl»  de  oty*>  ^^  cqb- 
cooreot  avec  le  lapt»  à  laifnblfM»!  J^ae  pièce 
dooaée  :  c'est  tout  ce  dernier  rapport  «■l^neat 
que  îe  fisaî  kâ  quelques  rrfleaions,  qae  ïe  oob- 
pléteraî  plat  ba>,  lonqœ  feiawnaw  la  déco- 
nUÎOD  dtx  appartemenU. 


430^  La  manière  de  rendre,  sous  le  rapport 
<lc>  coulenr»,  rbannooie  d'un  grand  U[hs  la  plus 
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facile  possible  ayec  les  couleurs  des  autres  meu^- 
blés  d'un  même  appartement,  c'est  d'abord  de 
faire  partir  la  lumière  du  centre  du  tapis;  c'est 
donc  là ,  c'est>4-dire  dans  la  partie  la  plus  éloi- 
gnée des  siégqs>  des  tentures,  etc.,  qu'on  pourra 
employer  sans  inconyénient  les  couleurs  les  plus 
Tives  et  les  plus  fortement  contrastées.  En  ména- 
geant entre  cette  yive  peinture  de  la  partie  cen- 
trale de  l'encadrement  une  partie  beaucoup  moins 
«W«e.  ,n  pourn.  «cor.  donn«  à  l'encd* 
ment  des  couleurs  assez  vives  pour  qu'il  trancbe 
sur  les  parties  cotitigués,  sans  cependant  nuire  à 
la  couleur  des  sièges,  des  tentures,  etc. 


SECTION  IV. 


CHAPITRE  PREMIER. 
Des  tapùserûs  pour  meubles  du  coaumerce, 
43t.  Lc3  tapbserics  da  Gobdins  rt  ks  tap»- 
•erïes  ponr  meubles  de  BeaoTaîs,  coiBpoaëéa  i*- 
près  le  système  de  U  peînfnrr  an  cUir-ofiaenr, 
rxigeat  nn  temps  si  Ion|(  pour  ètic  conlêction- 
néa,  tant  de  soins  et  d'habHetê  de  la  part  dfS 
artistes  qui  les  exécutent,  que  le  prix  en  ot  beau- 
coup trop  élcré  pour  le  commerce.  Sans  exami- 
ner si  l'on  a  eu  tort  ou  raison  de  préféra-  le 
papien  pants  aux  tentures  de  laine,  les  étoffes 
unies,  les  étofiès  de  Lyon,  les  étofles  imprimées', 
aux  tapisseries  jmur  meubles ,  je  dirai  (ju'aï^ec 
des  gammes  de  cinq  ou  six  tons  au  plus,  ou  peçt 
exécuter  de  ces  derniers  ouvrages  d'après  la  pein- 
ture à  teintes  plates  (563),  qui  sont  d'un  bd 
efiet  et  d'un  prix  tel ,  si  ob  ne  m'a  pas  trompé, 
.  fpi'on  pourrait  les  livrer  au  commerce  si  la  mode 
les  adoptait. 


CHAPITRE  H. 
Des  tapis  du  commerce. 

ARTICLE   1." 

Tiipis  d'après  le  sjslème  du  clair-obscur. 
433,  Oa  sait  combien  le  goût  des  tapis  est 
aujourd'hui  répandu,  et  on  ne  saurait  douter 
que,  loin  de  diminuer,  il  s'accroîtra,  précisément 
comme  cela  est  arrivé  pour  les  glaces  de  nos  ap- 
partements. Si  les  tapis  de  la  Savonnerie  sont  trop 
cbers  pour  le  commerce ,  il  n'en  est  pas  de  même 
de  ceux  qui,  composés  à  leur  imitation  d'après 
des  modèles  peints  suivant  le  système  du  clair- 
obscur,  sortent  de  plusieurs  fabriques  pai'ticu- 
lîères  de  France  et  de  l'étranger. 

423.  Ces  tapis  coûtent  beaucoup  moins  que 
ceux  de  la  Savonnerie,  parce  qu'il  y  entre  moins 
de  laine;  que  celle-ci  est  généralement  d'une  qua- 
lité inférieure;  que  toutes  les  couleui-s  ne  sont 
pas  aussi  solides;  qu'on  travaille  avec  des  gammes 
moins  variées  en  coideur  et  moins  nombreuses 
en  lonsj  enfin,  que  ces  ouvrages,  fabriqués  bien 
plus  rapidement  que  ceux  des  manufactures  roya- 
les, ne  sont  point  aussi  soignés, 

424-  Si  les  qualités  intrinst-ques  du  tapis  de  la 
SaTonnerie  et  celles  du  l^is  que  l'industrie  par- 
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bcnliêre  ^brique  à  sea  îiaKar,  mbC  rérikirat 
■■  difiamle*.  oo  >e  titmftnh  hamBo^,  û  faa 
cronrait  <p»  U  dîflérence  cm  «*»«^M»  à  tm  pte- 
mitr  examen  «qier&âd,  M  qn'cile  pmt  mène 
bx^oon  être  recunntie  par  TexAiaeik  phu  pnv 
loo^  qu'en  ten  uœ  per>om>e  qui  ac  ooamll 
pointloaiale*  difliciiito  de  ce  sjRve  d'ocnragei. 
EAettiveiDeot,  ceqw  U  plupart  de»  Tnn  redier- 
cfacnt  dans  on  la|Hf .  c'est  le  briUaai  ds  œoleBES. 
E3i  bien!  le  fabricaol  de  Up»  do  cmaaing,  coih 
aatManl  ce  goût  du  coosoaunatmr,  sait  très-bm 
s'y  conformer,  ei  il  arrÎTe  a  aon  bol  «n  emplovaat 
moins  de  tons  rabattus  et  plo»  de  o:<uieiirs  frao- 
cbeset  rires  ^a'on  en  emploie  dans  là  manti&c- 
Uires  rojales.  Il  obtient  ainsi  pins  d'et&t  aj^iareal 
avec  moins  de  depenaet.etîeMiisooavaincaqaB 
dans  plusieurs  r.is  oii  Ton  mtlp  à  la  Navonoerie 
un  grand  nombre  de  fils  colorés  eosemble,  il  SuA 
beauconp  d'babileté  et  de  connaissances  pour  M 
pas  éteindre  des  couleurs  brillantes  les  unes  par 
le»  autres,  en  mélangeant  des  comptémenUifcsj 
œ  danger  n'existe  pas  ou  se  présente  bien  moins 
sovrent  dans  le  iraTail  des  tapis  du  commaxe 

433.  Les  considérations  que  j'ai  émises  sur  le 
mélange  des  ctmleurs,  conduisent  à  penser  que 
tout  industriel  qui  voudi-a  se  mettre  au  courant 
de  la  iabricaliou  des  lapis  façon  de  la  SaTonnene* 
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(3(59) 
1  par  îles  moyens  très-simples  a  des  résul- 
lata  dont  le  succès  me  parait  certain ,  loi-s(pi'après 
s'être  bien  pénétré  des  règles  que  nous  avons 
prescrites  (58o  et  4o5),  il  se  livrera  â  un  sys- 
tème d'expériences  propres  à  lui  révéler  ce  que 
la  plupart  de  ses  confrères  ignorent ,  la  valeur 
des  couleui-s  de  sa  palette;  et  dans  celte  valeur 
nous  comprenons  la  connaissance  de  la  résultante 
colorée  qui!  obtiendra,  soit  en  raclant  un  nom- 
bre donné  de  Hls  d'une  même  gamme,  mais  à 
des  tons  différents,  soit  en  mêlant  im  nombre 
donné  de  fils  diversement  colorés  appartenant 
â  des  gammes  différentes.  * 

Les  premières  expériences  qu'il  devra  tentei* 
auront  pour  objet  de  fixer  le  nombre  minimum 
des  tons  de  ses  gammes,  après  qu'il  aura  eu  fixé 
le  nombre  des  lils  de  laîne  qui  coniposei-ont  ses 
tils  complexes;  car  on  conçoit  C[ue,  s'il  enti'e  trois 
(ils  dans  un  fil  complexe,  on  pourra,  avec  une 
gamme  d'un  même  nombre  de  tons,  obtenir  par 
le  mélange  un  plus  grand  nombre  de  tons  mixtes 
que  si  le  lil  complexe  n'était  que  binaire  :  par 
e&emple  (pi'une  gamme  se  compose  de  dix  tons, 
et  qu'il  s'agisse  d'un  fil  complexe  ternaire;  deux 
61s  au  tOD  dix  avec  un  fil  du  ton  neuf,  donne- 
ront un  ton  mixte  plus  rapproché  du  dixième, 
que  si  on  était  dans  la  nécessité  de  ne  mêler  qu'un 
lil  du  ton  dix  avec  un  lil  du  ton  neuf  pour  faire 
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un  ni  complexe  binaire;  lîl's  lors  on  conçoit  qu'on 
poiura  obtenir  du  mélange  ternaire  bien  plus  de 
tons  mixtes  intermédiaires  entre  le  premier  et  le 
dixième,  qu'on  ne  pourra  en  obtenir  du  mélange 
binaire. 

Après  avoir  déterminé  le  nombre  des  tons  qui 
composeront  ses  gammes ,  il  déterminera  le  nom- 
bre des  {gammes  non  rabattues  qui  lui  seront  né- 
cessaires pour  composer  des  nuances  brillâmes, 
en  ayant  égard  à  la  première  règle  ;  et  plus  il 
emploiera  de  fils  pour  un  lil  complexe,  et  plus, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  il  pourra  consti- 
tuer de  mélanges  qui  se  rapporteront  à  autant 
de  gammes  distinctes,  et  qui  viendront  s'inlei'- 
caler  entre  les  gammes  qui  auront  été  mêlées. 

Cette  détermination  faite,  il  s'occupera  de  con- 
stater quels  sont  les  gris  résultant  du  mélanine 
de  ses  gammes  complémentaires  conformément  à 
notre  seconde  règle,  et  il  se  rendra  compte  du 
rabat  ou  du  gris  que  ces  mélanges  complémen- 
taires donneront  aux  lils  de  couleur  franche  aux- 
quels ou  les  associera. 

Enfin,  il  verra  quelles  sont  les  gammes  de  cou- 
leurs rabattues,  ainsi  que  les  gris  plus  ou  moins 
pur3,>qu'il  lui  importe  d'avoir. 

Bien  entendu  que  dans  tout  ce  qui  précède 
il  n'est  question  que  des  couleurs  d^radée»  et 
DuUeiBeiit  des  couleurs  pour  fondi.     - 


(a7.) 

ARTICtX  3. 

Tapis  d'après  le  système  des  teintes  plates- 
4aG.  Dans  la  plupart  des  cas  où  il  s'agit  de 
choisir  un  lapis  pour  des  pièces  d'une  gi-andeur 
moyenne,  et  à  plus  forte  raison  pour  celles  qui 
sont  petites,  je  donnerai  la  préféi'ence  au  tapb 
à  teintes  plates,  parce  qu'il  est  possible  d'avoir 
un  ouvrage  d'un  très-bel  ellet,  sans  que  le  prix, 
en  soit  trop  élevé,  tandis  qu'en  payant  beaucoup 
plus  cber  un  tapis  d'un  autre  genre  rappelant  le 
tableau ,  on  sera  loin  d'avoir  ce  qu'on  peut  faire 
de  mieux  dans  ce  genre. 

Le  tapis  à  teintes  plates  est  le  plus  favorable 
à  la  vivacité  des  couleiu-s;  en  eifet,  des  zones 
droites  ou  ondulées,  des  dessins  points  de  Hon- 
grie, des  palmes,  ou  le  jaune  est  opposé  au  vio- 
let, l'orangé  au  bleu,  le  vert  au  rouge,  etc.,  pro- 
duisent les  contrastes  les  plus  brillants.  Mais  je 
ne  conseilie  l'emploi  de  ces  tapis  que  pour  les 
lieux  où  les  coideurs  éclatantes  ne  |)euvent  nuire 
ni  aux  meubles  ni  aux  tentures  ;  par  exemple  dans 
les  pièces  où  les  tentures,  les  étolTes  des  sièges 
sont  gris,  blancs,  noirs,  ou  choisis  de  manière  à 
se  lier  barmoniquement  aux  tapis  par  leui-s  cou- 
leurs et  leurs  dessins. 

427.  Des  tapis  d'un  bel  effet  sont  encore  ceux 
qui  présentent  sur  un  fond  de  couleur  brune 
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des  fleurs  détachées  et  une  guirlande  au  centre, 
à  teirites  plates  et  parfaitement  assorties,  suivant 
la  loi  du  contraste. 

ARTICLE  3. 

Tapis  d'après  un  système  intennédiaire  entre  U 

clair-obscur  et  les  teintes  plates.    ■ 

428.  Je  n'ai  pas  d'observations  spéciales  sur  ce 
genre  de  tapis  à  ajouter  à  celles  qui  précèdent; 
je  remarquerai  seulement  que  ceux  qui  se  rap- 
prochent le  plus  du  tapis  à  teintes  plates  me 
paraissent  préférables  aux  tapis  que  l'artiste  s'esi 
eflbrcé  de  rapprocher  du  tapis  de  la  Savonnerie. 


k 
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SECTION  V. 


CHAPITRE  UNIQUE. 

%2g.  Tout  le  monde  sait  qu'on  donne  le  nom 
de  mosaïques  aux  imitations  colorées  que  l'on  fait 
d'un  modèle  peint,  en  employant  des  fragments 
de  marbre,  de  pierres,  d'émaux  diversement  co- 
lorés, convenablement  taillés,  que  l'on  juxtapose 
les  uns  contre  les  auti-eSj  et  qui  sont  en  outre 
ùxés  au  moyen  d'un  mortier  tin  ou  ciment. 

S'il  était  possible  de  faire  de  la  mosaïque  avec 
des  éléments  aussi  déliés  et  aussi  serrés  que  le 
sont  tes  nts  des  tapisseries,  un  pareil  ouvrage  se 
placerait  entre  le  tableau  peint  à  l'buile  et  la 
tapisserie  des  Gobelins;  il  ressemblerait  à  celle- 
ci,  parce  qu'il  résulterait  de  la  juxtaposition  d'é- 
léments colorés  d'une  étendue  appréciable,  et  il 
se  rapprocherait  du  tableau  par  une  surface  unie 
et  rendue  brillante  au  moyen  du  poli  quelle  au- 
rait reçu;  en  outre,  l'opposition  d'éléments  opa- 
ques et  d'éléments  vitreux  rappellerait  celle  des 
couleurs  opaques  et  des  couleurs  glacées  de  la 
peinture  à  l'buile. 

Mais  en  ayant  égard  aux  considérations  pré- 
cédentes relatives  aux  qualités  spéciales  de  cha- 
que genre  d'imitation,  la  mosaïque  ayant  été 
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frite  pour  ienrir  de  pelage  oa  da  ifeomi 
écie  exposée  aux  intémpériei  de  Ti 
rfanmidité  des  itt^de-dumnéet»  elc,  lafrftiltiàpn 
à^c»  agenu  dertmcle».  doit  an.  «  q.d|^ 
Mentielle;  dW  autre  oôlé,  la  place  qa*dleoooii^ 
gfawraleBeiit  dans  ks  édifices  ne  penneUaAl  fas 
que  fœil  saisisse  tons  les  détails  q^il  pent4ÉiÉ^ 
cher  dans  un  taUean,  <m  ^éloigne  dn  Im^hé^ 
qi^oft  ptvmd  donner  à  des  ouvtages-dto 
MAon  le  fini  déia  peinture;  oft 
éeoQc  «is  absolument  distincts  par  le  huiatgw' 
la  nature  méaae  des  élrfBMnts  ctdorés  que  ^kil^ 
JBwtt  emploie  '^-^tti 

■ 
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SECTION  VI. 

lAOX  COLOn^  DES  GEIANDES  EGLISES  GOTHIQIJES. 

CHAPITRE  UNIQUE. 

XZo.  Je  vais  examiner,  d'après  les  idées  pré* 
côlentes,  ce  que  sont  les  vitraux  colorés  lorsqu'ils 
concourent  si  puissamment  avec  l'architecturv 
pour  donner  aux  vastes  églises  gothiques  l'har- 
monie que  ne  peuvent  méconnaUre  tous  ceux  qui 
y  pénètrent,  après  avoir  admiré  la  variété  et  la 
hardiesse  de  leurs  ornements  extérieurs,  et  qui 
mettent  ces  monuments  au  nomhre  des  ohjets  de 
l'art  ([ui  frappent  le  plus  par  la  grandeur,  la 
subordination  de  leurs  différentes  parties ,  et  enfin 
par  le  rapport  intime  qu'ils  ont  avec  leur  desti- 
nation. Les  vitraux  des  églises  gothiques,  en  in- 
terceptant la  lumière  blanche  qui  donnerait  un 
jour  trop  vif  et  moins  propre  au  recueillement 
que  ne  l'est  la  lumière  colorée  qu'ils  transmettent, 
ont  cependant  le  plus  bel  éclat.  Si  on  en  recher- 
che les  causes,  on  les  trouvera  non -seulement 
dans  le  contraste  de  leurs  coulem-s  si  heureuse- 
inent  opposées,  mais  encore  dans  le  contraste 
même  de  leur  transparence  avec  l'opacité  des 
murs  qui  les  entourent  et  des  plombs  qui  les 
joignent  les  uns  aux  autx-es.  Les  impressions  pro- 
daites  snr  l'œil  en  vertu  de  cette  double  cause 
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«mt  d'antant  plus  tÎTet,  qu^on  le»  veneBl^t^plw 
IpUTcnt  et  plus  longtemps  chaque,  fois. 

■  ■  ■ 

,443i*  Les  fenêtres  de  l'^jlise  gothique 
IjÊniéral  ou  circulaires  ou  cintrées  ààk  horik 
dgÎTe  et  à  côtes  yerticaux.  Les  Titraux  desfm* 
lluères  représentent  ordinairement  de 
aiJBCCi  où  le  jaune,  le  violet,  le  Uea, 
li^range,  le.vert  semblent  jaillir  des  pieniasi* 
les  [dus  précieuses.  Les  TÎtraui:  des  seooodî 
présentent  presque  toujours,  au  milieu  d^uneliei^ 
dlire ou d*uâ fimdanalogue aux  TifrswT inii>yss| 
llpe  *  figure  de  ttwt  en  pwAite  hannflOMîieMl 
Md)e|:qui  se  détachent  en  relief  anttynr  idfiLfilÉI 
H^  de  Tédifiee,  et  ces  dernieves^j^guns»»  "fi^ 
4M.appréciées  à  leur  piste  iralecùr,  doimilf  étof 
jugées  comme  parties  d'un  msemble  et  non  comme 
une  statue  grecque  qui  est  destinée  à  être  vue 
isolément  de  tous  les  côtés. 

43  a.  Les  yerres  qui  composent  les  diverses 
parties  d'une  figure  humaine  sont  de  deux  sortes  : 
les  uns  ont  été  peints  sur  leurs  faces  avec  des 
préparations  quon  a  ensuite  vitrifiées;  les  autres 
ont  été  fondus  avec  la  matière  même  qui  les  oo* 
lore  :  en  général,  les  premiers  entrent  dans  la 
composition  des  parties  nues  de  la  figure,  comme 
le  visage,  les  mains ,  les  pieds;  et  les  seconds  en- 


*^Hfat  dan»  celle  des  draperies  :  tous  ces  verre» 
sont  réunis  par  des  lames  de  plomb.  Ce  qui 
m'a  frappé  dans  les  vitraux  à  figure  humaine 
du  plus  bel  eflet,  c'est  l'observation  exacte  des 
rapporu  de  la  grandeur  des  figures  et  de  l'inten- 
sité de  ta  lumière  qui  les  rend  visibles,  avec  la 
dùtance  où  le  spectateur  est  placé;  distance  telle 
que  les  lames  de  plomb  qui  circonscrivent  cba^ 
que  pièce  de  verre,  ne  paraissent  plus  qu'une 
l^oe  ou  une  zone  noire  de  peu  de  largeur. 

^^HH5.  Il  n'est  pas  nécessaire,  pour  l'effet  de  l'en- 
^TftÛ)!e,  que  les  verres  peints ,  vus  de  près,  pre- 
aentent  des  hachures  fines,  un  pointillé  soigné, 
des  teintes  fondues;  car  ils  doivent  composer, 
avec  les  verres  colorés  pour  draperies,  un  système 
qni  se  rapporte  à  la  peinture  à  teintes  plates; 
et  certes,  on  ne  peut  douter  qu'une  peinture  sur 
Terre,  esécutée  complètement  d'après  le  système 
du  clair-obscur,  aurait  ce  désavantage  sur  l'au- 
tre, sans  parler  du  prix  de  l'exécution,  que  le 
fini  des  détails  disparaîtrait  tout  à  fait  à  la  dis- 
tance où  se  trouve  placé  le  spectateur,  et  que  la 
rision  de  l'ensemble  sei'ait  moins  distincte;  or, 
la  première  condition  que  doit  remplir  tout  objet 
et  art  destiné  à  parler  au  j::  yeux,  est  qu'il  sy 
présente  sans  confusion  et  le  plus  distinctement 
possible.  Ajoutons  que  des  peintures  sur  vei-re. 
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d'après  fai  teéthode  éà^^M  yjjfcl 
tae*^  prêtent  point  k  recevoir  lei  lioiiJiMÉiftii^^ 
iMkdi  à  vitnvDL  roetceB  (45i)  qpu  eoBT- Aii*# 
M  eflbk  de  conleor;  qn'dlei  ont  ■dudus  dMf^ii^ 
de  limpdité,  que  les  Ten»  dent  lemnA  lu jpp 
tifoe  ooicmuite  e  ëtë  inoorporëe  au  aM^oem^Mi 
ttqpië&fitioB  igaëe  <i^a),  et  enfin^  qiifrBp  yiil 
nom*  nueaptiUei  de  réuiter  eux  injimHjii^ 
Imp9«  ■  ^;^ 

. .  ^4«  Ia  Tariété  dei  couleon  dan>  ler'tilBmB 
ÎBilfi jeéoeMaire  pour  fa'ils  prodiiienift^]f|.jp|« 
(j^pnd  dOi^  pontble,  que  oeAs  4^  nppëHi|||^| 
des  6gprai  entièrement  nnei,  des  édi^oei«^jBttiM 
nio|,  des  objeti  étendna  d'une  wmùp  OQ^ibiiip^a 
pea  ananeée»  qudle  que  soit  d'aillean  la  pdMaD» 
tion  de  leur  exécutioa  sous  le  rapport  du  fini  et  de 
la  yérité  de  l'imita  tion,  seront  d  uu  eifi^  infierieor 
à  celui  des  vitraux  composés  de  pièces  de  couleurs 
variées  et  heui^usement  opposées.  Cependant  je 
ne  peux  manquer  de  signaler  le  mauvais  efiet  qui 
resuite  du  mélange  des  vitraux  colorés  avec  dei 
verres  incolores  transparents,  du  moins  quand 
ceux-ci  ont  une  certaine  étendue  dans  une  fenêtre; 
mais  je  reconnais  en  même  temps  l'effet  qiAm 
peut  obtenir  du  mélange  des  verres  dépolis  avec 
les  vitraux  colorés ,  ou  encoi^  de  petits  Terres  in- 
colores transparents  enchâssés  dans  du  plomb,  de 


(  379) 
maaière  c[ua  la  distance  où  ils  doivent  être  vus, 
ils  produisent  l'eÛct  d'une  juxtaposîtiou  symé- 
U'ifjue  de  parties  blanches  et  de  parties  noii'es. 

455.  Je  conclus  qu'il  faut  rapporter  les  causes 
des  beaux  elFets  des  vitraux  colorés  des  grandes 
églises  gothiques  : 

1 ."  A  ce  qu'ils  présentent  un  dessin  ti-ès-simple, 
dont  les  diverses  parties  bien  circonscrites  peu- 
vent être  vues  sans  confusion  à  une  grande 
distance; 

3."  A  ce  qu'ils  offrent  un  ensemble  de  parties 
colorées  distribuées  avec  une  sorte  de  syméti-ie, 
et  qui  sont  en  même  temps  vivement  contras- 
tées, non-seulement  entre  elles,  mais  encore  avec 
les  parties  opaques  qui  les  circonscrivent 

456,  Les  vitraux  colorés  ne  me  paraissent  véri- 
tablement  produire  tout  l'effet  dont  ils  sont  sus- 
ceptibles, que  dans  un  vaste  vaisseau  où  les 
rayons,  diversement  colorés,  arcivent  à  l'oeil  du 
spectateur  placé  sur  le  sol  de  l'église,  tellement 
écartés  par  l'effet  de  la  Jîgure  conifjue  des  rayons 
de  lumière  émanés  d'un  seul  point,  qu'ils  em- 
piètent les  uns  sur  les  autres,  et  qu'il  en  résulte 
nu  mélange  harmonieux  qui  n'a  pas  lieu  dans 
on  petit  local  éclairé  par  des  vitraux  colorés, 
Cest  ce  mélange  intime  des  rayons  coloi-és,  trans- 
mis daos  un  vaste  vaisseau,  qui  pei'met  la  vision 
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v^  lias-eftiéi  n'ont  pM  de  finètroi  m 

'pjivi:  il  CM ^éfident  qœ  fi  les 

'tvient  trop  lapprochiéi  des  iritruB  oolnë^idbi 

.  f/BÊribnàeat  tooie  lliannome  de  lems  esnlnn» 

initqaB  dttnyoos  Ueoi  foanwkalt'tomùmt  éàf. 

dai  draperies  loayt  on  des  CMPrtioM,  Jet  wj^ 

^  jaunei  sur  des  draperies  Uenet,  elc.     ^     »  j;v«» 

Ainsi,  lorsqu'il  s'agit  de  mettre  des  ffMPPi 

cdores  à  une  fenêtre,  il  me  pandit  con^^iftiMe 

.non  Seulement  d'aToir  qprd  à  leur  i«nl||;^pâl 

çMioore  a  Tefiçt  que  les  inmîèns  €oloBéer>^p|pjl| 

transmettent  auront  sur  les  oliîett  qu'ils  deilnl 
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457.  Lea  Titranx  colorés  d'une 
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paraissent  de  yentables  tapisseries  transpanaass, 

destinées  à  transmettre  la  lumière  et  à  se  lier 
harmoniquement  avec  les  sculptm^es  qui ,  à  Fex- 
térieur,  détruisent  la  monotonie  des  liautes  mu- 
railles de  lediuce,  et  avec  les  ornements  divers 
de  l'intérieur,  parmi  lesquels  les  tapisseries  doi* 
vent  être  comptées. 

438.  Je  résumerai  mes  idées  sur  l'emploi  des 
verres  colorés  pour  fenêtres  dans  les  termes  sui- 
vants: 

1.^  Ils  ne  produisent  véritablement  tout  l'eflfet 
dont  ils  sont  susceptibles,  que  dans  la  fenêtre 


la  fenêtre  cintrée  ou  terminée  en  ogjve 
des  gi-andes  églises  gothiques; 

3."  Ils  ne  produisent  tout  leur  efïèt  que  quand 
ih  présentent  les  harmonies  de  contraste  les  plus 
fortes,  non  du  verre  incolore  transparent  avec 
le  noir  produit  par  l'opacité  des  murs,  des  bar- 
reaux de  fer,  des  lames  de  plomb,  mais  de  ce 
noir  avec  les  tons  intenses  du  rouge,  du  bleu,  de 
l'orangé,  du  violet  et  du  jaune; 

5."  S'ils  présentent  des  dessins,  ceux-ci  doivent 
toujours  être  les  plus  simples  possibles,  etcom- 
porter  tes  harmonies  de  contrastej 

4.°  Tout  en  admirant  des  vitraux  dont  un 
grand  nombre  de  pièces  sont  des  peintures  sur 
verre  d'un  mérite  incontestable,  sm-tout  en  exa- 
minant les  dinicidtés  vaincues,  j'avoue  que  ce  n'est 
pas  un  genre  qui  doive  être  très-encouragé,  parce 
que  le  produit  n'a  jamais  le  mérite  d'un  tableau 
proprement  dit ,  qu'il  est  plus  coûteux  et  qu'il 
produira  moins  d'effet  dans  une  grande  église 
qu'un  vitrail  d'un  prix  beaucoup  moins  élevé; 

5*  Des  vitraux  à  fond  gris-clair  avec  des  ara-  ' 
besques  légères,  sont  d'un  triste  effet  partout  où 
on  les  place. 

Je  reviendrai  sur  l'emploi  des  vitraux  coloré» 
dans  les  églises,  lorsque  je  traiterai  des  rapports 
de  la  loi  du  contraste  avec  la  décoration  des  iu- 
térleor*  d'églises. 
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TROISIÈUE  DIVISION. 

IMPRESSION  DES  M.\TltRES  COLOnÉES  SUR  LES  ÉTOITES 
i  ET  L£  PATIEB. 

PREMIÈRE  SECTION. 

DE  L-WPBESSlOff  DE  DESSINS  SUR  LES  ETOFFES.         « 

CHAPITRE  UNIQUE. 

439-  Le  but  que  je  me  propose  dans  ce  cha- 
pitre, est  l'examea  des  effets  optiques  que  préseu- 
tent  des  dessins  produits  au  moven  de  l'impres- 
lion  sur  les  étoffes  tissées,  et  nullement  la  iTCcher- 
clie  des  effets  chimiques  qui  [peuvent  avoir  lieu 
,  entre  elles  et  les  matières  qu'on  y  imprime. 

Pendant  lougtemps  l'impressiou  des  tissiis  s'est 
bornée  exclusivement,  potu-  ainsi  dire,  à  celle  de 
la  toile  de  cotonj  ce  n'est  que  dans  ces  demiè|)iy 
•naéet  qu'elle  «'e>t  étendue  aux  tissus  4e  USi» 
«t  de  «oie,  destinés,  soit  à  l'ameublemeat,  pqtt 
Miz  Tctements.  Cette  industrie  a  .prû  vn^.pnn 
1*  diglenae  extension,  la  nuide  en  ayant  a<xciàUI 
/  .  lesproduitsaTecuneextrêmeiareur;maisquelk 
que  soit  l'importance  du  sujet  sous  le  point  4( 
vue  commercial  f  je  dois  le  traiter  brièrenwiit, 
puisque  cet  ouvrage  n'y  est  pas  exclvÛTeiaflitt 
UDiisacré*  et  que  d'ailleurs  tout  ce  qui  pnjpjrif 
s'y  trouve  lié  si  essenUellement,  que  se  livrer  « 


(^83) 
I  détails  approfondis,  serait  s'exposer  aux  in- 
coDvéuients  de  redîtes  qu'aucun  avantage  ne 
c<An penserai  t.  Je  me  contenterai  d'eDoncer  plu- 
sieurs faîu  propres  à  démontrer  que,  faute  de 
coonaitre  la  loi  du  contraste,  le  fabricant  de 
toiles  peintes,  l'imprimeur  sur  étoiles  de  laine  et 
de  soie,  sont  sans  cesse  exposés  à  porter  de  faux 
jugements  sur  la  valeur  de  recettes  pour  compo- 
sitions colorantes,  ou  bien  à  méconnaitre  la  vé- 
ritable teinte  de  dessins  qu'ils  ont  eux-mêmes 
appliqués  sur  des  fonds  dont  la  couleur  difiére 
de  celle  de  ces  derniers. 

faux  jugements  sur  ht  valeur  de  recettes 
pour  composition  colorante. 

ê^J^o.  Dans  un  atelier  de  toiles  peintes  on  pos- 
sédait, pour  le  vert  par  impression,  une  recette 
qui  avait  toujours  réussi ,  justgu'à  une  époque  où 
l'on  crut  a|>ercevoir  qu'elle  donnait  de  mauvais 
résultats.  Ou  se  perdait  en  conjectures  sur  la 
cause  de  cet  elTet,  lorsqu'une  personne,  qui  avait 
suivi  aux  Gobetins  mes  travaux  sur  le  contraste,  "f 
reconnut  que  le  vert  doat  on  se  plaignait,  étant  A 
imprimé  sur  un  fond  bleu,  tirait  au  jaune,  à 
cause  de  l'iniluence  de  t'orangé  complémentaire 
de  la  cuuletu-  du  fond.  Elle  conseilla  en  consé- 
qneace  d'augmenter  la  proportion  du  bleu  dans 
ta  compositioa  coloi'ante,  aiin  de  corriger  l'effet 
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V^44^.^Cek  esniipti  dbSmonlra  qpé  «bmt  MsHto 

mfa'^air  na  fiiadf  dfimft  -anin  csGtdflBrtflBBdb 

ti^HM,  doit  ètié  ■odifinBConforiméiem  fcJii 
^  le  tàoà  prodnin  Mr  k  ooolevdéifti 
pititioiL  U  pE0Qf6  cucove  qiiil  èrt  hMi  pnb^fi^ 
«It  k  na  peûrtrt  de  eomger^va  flflbl  Ât^^ib^ 
trMte,  qu'il  ne  Val  à  on  fiibvkftni'de  leilwpejy 
In,,  en  nqipoMiit  que  tow  les  denz  igpNNnauâk 

pe^teBft  im  domn  ^ert  0iir  une  dh»pÉÉis>)itMa)i 
^pMi  |«  :irart  prend  trop  de  janne^  il  Idkaipt 
d'ajouter  un  peu  de  bleu  au  yert  pour  coii'igi^ 
lè  dé&ut  qui  le  frappe.  Cest  cette  grande  fiMÛlitt 
qu'U  a  de  corriger  le  mauvais  effet  de  ceruim 
contrastes ,  qui  explique  pourquoi  il  y  parvicBl 
•ouTcnt  sans  s'en  rendre  compte  à  lui-même 

B.  Véritable  teinte  de  dessins ,  imprimés  sur  des 
fonds  de  couleur,  méconnue. 

443-  En  traitant  des  modifications  que  non 
apercerons  dans  les  corps  par  Tintermédiaire  de 
la  lumière,  jai  cité  des  toiles  de  coton  à  fand 
de  couleur  et  à  dessins  que  Tindienneur  avait 
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ea  riutenlion  de  faire  incolores,  et  qui  à  cause 
de  l'imperfection  des  procéilés  étaient  réellement 
fie  la  couleur  du  fond,  mais  d'un  ton  excessive- 
ment  clair  (392,  395),  comme  on  pouvait  s'en 
assurer  en  les  regardant,  après  les  avoir  isolés 
de  ce  fond  au  moyen  d'un  papier  blanc  découpé. 
J'ai  fait  remarquer  que,  malgré  leur  couleur, 
l'ceil  les  jugeait  ou  incolores,  ou  de  la  teinte  com- 
plémentaire de  celle  du  fond. 

44^-  Je  vais  rappeler  la  cause  de  ces  appa- 
rences, parce  qu'elle  a  été  l'objet  de  questions 
qui  m'ont  été  fréquemment  adressées  par  des 
{abricants  de  toiles  peintes  et  des  marchands  de 
noDTeautés;  elle  est  donnée  par  la  loi  du  coq- 
traste  simultané  des  couleurs.  En  elFet,  lorsque 
les  dessins  semblent  blancs,  le  fond  agit  par 
contraste  de  ton  (9);  s'ils  semblent  colorés,  et 
cette  apparence  succède  en  général  à  celle  où  ila 
paraissent  blancs,  c'est  que  le  fond  agit  alors  par 
contraste  de  couleur  (i5);  le  fabricant  de  toiles 
peintes  ne  doit  donc  pas  chercher  à  rapporter  la 
canse  de  ces  phénomènes  à  des  actions  chimiques 
qui  se  manifesteraient  dans  ses  opérations. 

444*  L'ignorance  de  la  loi  du  contraste  a  été, 
entre  des  marchands  de  nouTeautés  et  des  impri- 
le  sujet  de  plusieurs  contestations  que  j'ai 
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été  CMK  Immux  cto  Ifirminef  à  ftnwÉMB^^ifc  'M* 
Aidiitnnt  aux  parties  qi/il  n'j  avah|iMÎ4a  jyodh 
iMMilile  âàiSB  Mtu  ^oUk  me  wnwwitlalttÉfe^Jfe 
^aii  en  rapporter  tind^oes-^iiiSy  afin  diB  prMHv 
fetMottr  de  paMOki'OOiiteMatioiim 
*  Dei  marcnanas  de  iioiiveatitrfs  ÈfMUt^^AsHÊê 
dfeb' clones  de  Mmlciilf  miéf  foiij^y  'fidlMiif'ei 
Mme  y 'à  des  inipnmenft  pitttr  c^ilâ-^É^inlq^fll^ 
•ent  dés  deiiîns  noin,  11»  ée  plàigriiiMI  lÊt^ 
^on  i^'  tendait  des  étofies  ronges  à' déwlns 
veMiy  des  ctoflRss  vicdettes  à  denins-  dPnw-|ÉÉHs 
faNlâiftr;  deiiieibibleiMk  deiAMliMte 
Ms  ou  cdirréi;  an  Uèfei  à'étùfSm  k  éMaàHÊÊm 

^■na  «TiBeBC  ncniinsBWSL'  u  BM^-aiBRy^^ 
^oHiMatncfe  ^[Criiâ  uctaient  paa  ftÉnef 
pHBnies  9  CM  recon'ir  aiB  cienz  epranfvi 

1.^  Je  circonscrivis  les  dessins  avec  des  papitff 
Mancs  découpes  qui  cachaient  le  fond  :  les  dMM 
sins  parurent  noirs  |^ 

a.**  Je  fis  des  découpures  de  drap  noir  que  je 
plaçai  sur  des  étofies  de  couleur  unie,  rouge, 
tiolette  et  bleue,  et  les  découpures  parurent 
comme  les  dessins  imprimés,  c'est-à-dire  de  la 
couleur  complémentaire  du  fond ,  pendant  (pe 
les  mêmes  découpures,  placées  sur  un  fond  blanc, 
étaient  du  plus  beau  noir. 

44^«  ^  définitive,  voici  les  modifications  qo^ 
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des  deMiis  noii*s  éprouvent  sur  des  fonds  de  di« 
verses  couleurs  : 

Sur  des  étofiès  rouges,  ils  paraissent  d'un  vert 
foncé  ; 

Sur  des  étoffes  orangées,  ik  paraissent  d'un 
noir  bleuâtre; 

Sur  des  étoffes  jaunes,  ils  paraissent  d'un  noir 
dont  la  teinte  violâtre  est  très-faible  à  cause  du 
grand  contraste  de  ton; 

Sur  des  étoffes  yertes,  ils  paraissent  d'un  gris 
Toogeâtre; 

Sur  des  éto£Eês  bleues,  ils  paraissent  d'un  gris 
oprangé; 

Sur  des  étoffes  violettes,  ils  paraissent  d'an 
gris  jaune  Terdâtre. 

Ces  exemples  suffiront  pour  fieiire  comprendre 
Favantage  qu'il  y  a  d'imprimer  des  dessins  qui 
soient  de  la  couleur  complémentaire  de  celle-  du 
fond ,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  renforcer  mo^- 
toellement  des  teintes  juiLtaposées ,  sans  les  faire 
sortir  de  leurs  gammes  respectives. 
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SECTION  IL 

MS  Hssns  m  bes  papois  mnâ% 


CHAPITRE  PREMIEIL 

Généralités. 

J^6.  Aa  point  oa  Fart  de  fiJbriquer  les  papiers 
peints  est  parrenn  de  nos  joars,  on  peut  diie 
sans  exagération  qne  la  oonnaisnnœ  de  la  loi 
dn  contraste  des  conleors  est  d'une  indiqpensaUe 
nécessité  aux  artistes  qiii  se  liTrent  à  cette  indus- 
trie  avec  l'intention  de  la  perfisctionner.  Je  re> 
§ude  comme  essentielle  à  lenr  instroction  Tétode 
de  la  première  division  (EL*  partie),  où  fai  traité 
de  l'imitation  des  objets  colorés  an  moyen  de 
matières  colorées ,  divisées  pour  ainsi  dire  à  Fin- 
fini,  ainsi  que  celle  de  la  plupart  des  faits  dont 
se  compose  la  deuxième  division,  consacrée  à 
Fimitation  des  objets  colorés  au  moyen  de  ma- 
tières colorées  d'une  étendue  sensible. 

447-  On  ne  peut  réellement  bien  juger  des 
vrais  rapports  de  la  loi  du  contraste  avec  Fart 
de  fabriquer  les  papiers  peints,  quen  distinguant 
ceux-ci  en  plusieurs  catégories  auxquels  la  loi 
est  applicable;  car  elle  ne  lest  pas  à  tous,  puis- 
qu'il y  a  des  papiers  peints  de  couleur  unie. 


Je  range  dans  tme  première  catégorie  les 
papiers  peints  a  figures,  à  paysages,  ainsi  que 
ceux  qui,  représentant  des  fleurs  plus  ou  moins 
grandes  de  couleurs  varices,  ne  sont  pas  destinés 
à  servir  de  bordures.  De  tous  les  papiers  peints , 
ceux  de  cette  catégorie  se  rapprochent  le  plus  de 
la  peinture. 

Les  papiers  peints  à  dessipis  d'une  seule  cou* 
leur  ou  dç,couleurs  peu  variées,  font  une  seconde 
catégorie. 

Enfin  je  range  dans  une  troisième,  les  papiers 
pçînts  pour  bordures. 
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CHAPITRE  H. 
De  la  loi  du  contraste  simultané  des  cou- 
leurs relativement  aux  papiers  peints  à 
Jigures  f  à  paysages  ou  à  grandes  fleurs 
de  coideurs  variées. 

448.  L'étude  que  je  vieas  de  prescrire  (44^) 
aux  artistes  qui  s'occupent  de  l'art  de  fabricjuer 
les  papiers  peints,  est  en  quelque  sorte  celle  des 
généralités  et  à  la  fois  celle  des  spécialités  immé' 
diatement  applicables  à  toute  composition  qui 
rappelle  le  tableau,  ou  en  d'autres  termes,  la 
tapisserie  à  fîgtires  et  à  paysages  ;  mais  quel  que 
soit  le  mérite  des  papiers  peints  de  cette  caté- 
gorie, et  la  dillîcultc  que  l'on  ait  surmontée  pour 
les  exécuter  d'une  manière  satisfaisante,  cepen- 
dant ce  ne  sont  pas  ceux  (jue  les  personnes  de 
goût  recherchent,  et  ils  ne  me  paraissent  pas 
destinés  à  l'être  quelque  jour  plus  qu'ils  ne  le 
sont  aujourd'hui,  par  la  double  raison  que  le 
goût  des  arabesques  peintes  sur  miu-  ou  sur  bois, 
et  celui  des  lithographies,  des  gravures  et  des 
tableaux  se  répandent  tous  les  jours  davantage. 
Or,  si  ces  trois  derniers  objets  ne  proscrivent 
pas  absolument,  comme  le  font  les  arabesques 
peintes  sur  miu*,  toute  espèce  de  papiers  peints, 
ils  excluent  du  moins  tous  les  papiers  à  figures, 
à  paysages  et  à  couleurs  variées- 
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449-  Les  applications  de  la  loi  du  contraste  à 
l'art  de  iâbritjuer  les  papiers  peints  de  la  pre- 
mière catégorie  sont  si  faciles  lorsqu'on  connaît 
bien  les  divisions  de  l'ouvrage  auxquelles  j'aî 
renvoje  (44'j)>  1"^  j^  ™^  bornerai,  pom-  preuve 
de  l'avantage  qu'il  j  a  de  connaître  cette  loi,  à 
rappeler  le  mauvais  elTet  que  des  zones  contiguès 
de  deux  tons  d'une  même  gamme  de  gris,  ser- 
vant de  fond  à  une  figure  d'enfant,  présentaient 
par  suite  du  conlrasle  de  ton  naissant  de  leiu- 
juxtaposition  (355);  car  on  ne  peut  douter  que 
l'artiste  qui  me  consultait  pour  détruire  le  mau- 
Tais  effet  dont  je  parle,  ue  l'aurait  pas  produit 
s'il  eût  connu  la  loi  du  contraste,  parce  qu'il 
aurait  éclairci  la  zone  la  plus  foncée,  et  foncé 
la  zone  la  plus  claire  dans  leurs  parties  coatiguës. 
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*'•  CHAPITRE  in- 

J)e  la  loi  (lu  contraste  sinutltané  dei  cou- 
leurs relativement  aiix  papiers  peints  à 
dessins  d'une  seule  couleur  ou  de  cou- 
,  Jeurs  peu  varie'es. 


irelàl^l 


45o.  lus  observation  qne  \'ai  Ciîles  i 
ment  aux  modiGcations  à  app<irter  dans  les  i»-  , 
itAles  (les  compositioDs  coloranlis  destinéei  k 
(ftrc  impnmées  cnrame  dessins  sur  des  fonds  d*»- 
toflcs  d'une  autre  couleur  que  la  leur  (■\\o), 
«om  tout  à  fait  applicaMes  à  l'impressiou  de  do- 
siltt  SDr  papiers  peints. 

^5t.  II  en  est  encore  de  même  des.ijl>se!m- 
tious  consignées  dans  le  même  cliapilré  (4'ii)' 
qui  concernent  les  niodilîcalious  que  des  dessiuj 
noirs  éprouvent  de  la  part  de  la  couleur  îles 
fonds  sur  lestpiels  ils  sont  imprimés.  Les  obser- 
vations cpic  je  rappelle,  quoique  applicables  à 
tous  les  cas  où  du  noir  est  placé  sui*  des  foD(b 
de  couleur,  m'ont  principalement  été  suggéi-ées 
par  les  impressions  que  l'on  fait  sur  étoiles  de 
laine  pour  manteaux  de  femmes,  et  surtout  pour 
meubles;  il  semble  qne  j'aurais  dû  réunir  à  ces 
observations  tontes  celles  qui  concernent  des  des- 
sins autres  que  les  noirs.  La  raison  qui  m'a  em- 


^lié  de  le  faire,  c'est  que  les  impressions  sur 
étoiles  de  laine  pour  meubles  ou  pour  manteaux , 
qui  sont  du  melllenr  goût  et  le  mieux  exécutées, 
sont  celles  des  dessins  noirs,  ou  plus  générale- 
ment de  dessins  beaucoup  plus  foncés  que  les 
fonds.  Les  papiers  ^leints ,  je  ne  dis  pas  du  meil^ 
leur  goût,  mais  ceux  de  l'emploi  le  pins  conve- 
nable, présentant  des  fonds  très-clairs  à  dessins 
blancs  ou  gris,  j'ai  préféré  parler  à  leur  article 
des  modîGcalions  que  de  pareils  dessins  peuvent 
recevoir  des  fonds  de  couleur;  et  ce  qui  m'a 
déterminé  encore  à  en  agir  ainsi ,  ce  sont  les 
observations  dont  ils  ont  été  réellement  poiu-  moi 
le  sujet. 

453.  Les  papiers  pour  tenture  de  couleur  peu 
foncée  et  à  dessins  gris,  présentent  le  phénomène 
du  contraste  au  maximum,  c'est-à-dire  que  le 
gris  parait  colore  par  la  complémentaire  du  fond. 

Ainsi,  conformément  à  la  loi  (G3),  des  dessins 
gris  sur  un  fond  rose  paraissent  verdàtres; 

Sur  un  fond  orangé  ils  paraissent  bleuâtres; 

Sur  DU  fond  jaune  ils  paraissent  violets  ou 
lilas; 

Sur  un  fond  vert  ils  paraissent  rosés; 

Snr  un  fond  bleu  ils  paraissent  d'un  gris 
orangé  ; 

Sur  un  fond  violet  ils  paraissent  jaunâtres. 
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455.  Je  cîie  ces  faits  comme  des  exemples  prtv 
fires  à  éclairer  les  artistes,  parce  qu'il  est  à  ma 
conuaissance  qiie  des  discussions  se  sont  élevées, 
dans  des  £ibriques  de  papiers  peints,  entre  le 
propriétaire  et  le  préparateur  des  couleurs;  ainsi, 
il  y  a  quelques  années  que  le  propriétaire  d'une 
des  premières  fabriques  de  Paris,  ayant  voulu 
laîre  imprimer  des  dessins  gris  sur  un  fond  vert- 
pomme  et  sur  un  fond  rose ,  se  refusa  à  croire 
.onc  son  préparateur  avait  donné  du  gris  à  l'im- 
prîmeur,  par  la  raison  que  les  dessins  împrïmi-s 
sur  ces  fonds  paraissaient  colorés  de  la  complé- 
mentaire de  la  couleur  du  fond.  Ce  ne  fut  qu'à 
l'époque  où  le  préparateur,  qui  assistait  à  une 
leçon  que  je  faisais  en  i82()  au  Muséum  d'his- 
nire  naturelle  pour  M.  Vauquelin,  m'entmidant 
parler  des  méjirisesque  le  contraste  des  couleurs 
pouvait  occasionner,  soujiçonna  la  cause  des  ef- 
fets qu'il  avait  produits  à  son  insu,  et  qui  étaient 
même  devenus  pour  lui  le  sujet  de  quelque  désa- 
grément 


■  (  :>9^  ) 

SI 

CHAPITRE  IV. 

De  la  loi  du  constraste  simultané  des  cou- 
^t^urs  relativement  aux  bordures  de  pa- 
mÊfi^f  peint, 

•  -454-  Tout  papier  de  tenture  uni  ou  apparte- 
nant à  la  seconde  catégorie,  doit  recevoir  une 
bordure  en  papier  peint,  qui  généralement  est 
plus  foncée  et  plus  complirjuée  de  dessin  et  de 
couleur  que  le  papier  qu'elle  doit  encadrer. 
L'assortiment  des  deux  papiers  exerce  une  très- 
grande  influence  sur  l'eHet  qu'ils  sont  susceptibles 
de  produire;  car  chacun  d'eux  peut  être  d'une 
belle  couJeur,  orné  de  dessins  du  meilleur  goût, 

t  cependant  leur  eîFet  sera  médiocre  ou  même 
nauvais,  parce  que  l'assortiment  n'en  sera  pas 
|onforme  à  la  loi  du  contraste;  je  reviendrai  sur 

•  sujet  dans  la  cinquième  division,  parce  que 

;  chapitre  est  exclusivement  consacré  à  coosi- 

fcrer  les  bordures  en  elles-mêmes. 

l4^S-  Le  fond  d'une  bordure  contribue  extrê- 
ftment  à  la  beauté  des  dessins,  soit  ornements, 
L  fleurs  ou  tout  autre  objet  que  le  compositeur 
^lace.  iVe  pouvant  traiter  de  cette  influence 
Ve  mauièi:e  absolue  et  méthodique,  je  choi- 
[  un  certain  nombre  de  iails  remarcjuables 
Ijai  eu  l'occasion  <Vobsei-ver,  et  j'insisterai 


prÎDcipaleinmt  am-  ceux  dont  on  peut  «lédiUK 
des  ronsèquenca  ijni,  en  apparence,  ne  décoo- 
iaot  pal  inimeiiialement<It»ch'.iseïpra:edeininent 
npooée» ,  pourraient  orbapper  à  beaucoup  de 
le<rteuis,  malgré  le  ^and  intérêt  qulls  ont  *  les 
connaître,  sant  compter  que  l'esposilioa  de  cm 
laits  me  doawra  TocxasioD  d'appliquer  la  loi  du 
contraste  â  des  cas  où  il  s'agit  de  dessins  préwo- 
laot  loujoors  plusieurs  tous  d'une  même  gamme 
et  de  diverses  auanres,  et  souvent  mêm«  de  dtf- 
ierenles  gammes  plus  ou  moins  éloignées  les  unei 
des  autres,  c'eft-à~dire  que  je  ne  m'occuperai  pas 
de  hunlures  simples  présenlaDl  des  dessins  uoin 
ou  gris  sur  fond  uni  ;  car  j'ai  déjà  parlé  des  mo- 
difications que,  dans  cette  circoostance ,  épron- 
f  Tent  des  dessit»  noirs  (44^)  et  des  dessitw  grit 
(4^a),  en  traitant  de  l'impression  des  dessins  sur 
étolTes,  et  des  papiers  peints  à  dessins  d'une  aede 
couleur  ou  de  couleurs  peu  variées. 

456.  Voici  les  circonstances  dans  lesqudks  I« 
observations  suivantes  ont  été  faites. 

Le  dessin  d'une  bordure,  soit  ornements,  soit 
fleurs,  soit  tout  autre  ol^et,  avait  été  découpé 
puis  collé  sur  un  carton  blanc. 

Des  dessins  identiques  au  précédent,  qui  avaient 
été  coUés  sur  carton,  puis  découpés,  étùentn- 
perpoKs  ensuite  sur  des  fonds  noir,  rouge,  oiangé. 
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,  blèa  et  violet,  puis  observes  compa-  . 
rativemenl  non-seiileroent  par  moi,  mais  encore 
par  plusieurs  personnes  doni  les  yeux  sont  fort 
exercés  à  voir  des  couleurs.  Les  effets  étaient 
notés  par  l'écriture  lorsfjiie  nous  étions  parfai- 
tement (l'accord  pour  les  évaluer. 

L  Bordure  de  o^^ao  de  hauteur  représentant  des 
ornements  d'or  sur  différents  fonds, 

7.  Ces  ornements ,  exécutes  par  les  procédés 
ordinaires  des  fabriques  de  papiers  peints,  ne 
contenaient  aucune  parcelle  d'or  métallique;  des 
laques  jaunes  et  orangées  de  divers  tons  et  de 
diverses  nuances  avaient  été  exclusivement  em- 
ployées à  leur  confection.  Après  avoir  énoncé  les 
moditicatiocs  que  les  ornements  d'or  peint  éprou- 
vent de  la  couleur  des  fonds,  j'indiquerai  compa- 
rativement celles  que  des  ornements  d'or  métal- 
lique reçoivent  de  la  part  de  ces  mêmes  fonds; 
cette  comparaison  présentant  des  résultats  qui 
me  paraissent  intéressauts. 

^^C  â)  Fond  noir. 

^^1^58.  Lorsqu'on  a  regardé  les  ornements  <I*or 
^âut  placés  sur  ce  fond  avec  l'intention  de  les 
comparer  aux  ornements  identiques  placés  sur 
un  fond  blanc,  les  premiers  apparaissent  biea 
plus  distiactâ  que  les  seconds  ;  parce  que  les  jaunes 


et  les  jaunes  orangés,  couleurs  éminemment  limii- 
et  le  fond  noir  qui  ne  renvoie  pas  de 
lumière,  donnent  lieu  à  un  contraste  de  ton  que 
le  fond  blanc,  essentiellement  lumineux,  ne  peut 
présenter  avec  des  couleurs  qui  le  sont  elles- 
mêmes. 

On  aperçoit  ensuite,  comme  on  devait  s'y  at- 
tendre d'après  ce  qu'on  a  dit  de  l'eÛel  du  noir 
dans  le  contraste  (53),  que  les  couleui-s  superpo- 
sées dessus  se  sont  abaissées  de  ton,  mais  il  faut 
noter  que  les  jaunes  et  les  jaunes  orangés,  loin 
de  s'appauvrir,  ainsi  qite  la  remarque  exposée 
précédemment  (58)  pouvait  le  faire  craindre, 
gagnent  en  pureté. 

En  considérant  les  effets  des  deux  fonds  avec 
plus  d'attention ,  on  voit  que  le  noir  donne  du 
rouge  aux.  ornements,  et  ce  qu'il  importe  de  i-e- 
marquer,  c'est  le  brillant  de  ce  rouge;  loin  de 
briquetei'  les  jaunes,  il  les  dore  véritablement: 
j'appelle  l'attention  sur  ce  résultat,  parce  que  nous 
verrons  plus  bas  (4G0)  un  elFet  du  fond  i-ouge 
qu'on  pourrait,  sans  réflexion,  croire  cootralre 
à  celui  qui  nous  occupe.  Tel  est  le  motif  quî 
m'engage  à  insister  sur  ce  point,  afin. que  l'on 
comprenne  bien  comment  le  noir,  en  6taat  cb 
gris,  donne  du  brillant,  et  comment  ce. gcilr 
^'on  peut  considérer  conune  un  bleu  tcrqi  oa 
r&bftttUt  devait  produira  avec  le  ykvoe  uqe.vott» 


leor  olivâtre.  Or,  il  importe  encore  de  &ire  re- 
fluun^aer  que  les  ornements  d'or  dont  il  est  ques- 
ibUf  présentent  ime  teinte  grise  olivâtre  qui» 
loin  d'être  diminuée  par  le  fond  blanc,  est  exal- 
tée par  lui. 

Ea  définitive,  si  le  fond  noir  abaisse  le  ton 
des  couleurs,  tandis  que  le  blanc  les  rehausse,  il 
abaisse  proportionnellement  plus  le  jaune  que 
lé  rouge ,  et  rend  par  conséquent  les  ornements 
pbis  rouges  qu'ils  ne  le  paraissent  sur  te  fond 
Uanc;  enfin,  en  étant  du  gris,  il  épure  les  cou- 
leurs et  agit  encore  par  là  en  leur  donnant  du 
rouge  ou  leur  ôtant  du  vert 

Ornements  d'or  métallique. 

459.  Les  ornements  d'or  se  détachent  mieux 
sur  le  noir  que  sur  le  blanc,  mais  la  couleur 
orangée  s'abaisse  et  s'appauvrit  véritablement;  le 
fond  noir  n'épure  donc  pas  l'or  véritable  comme 
il  épure  les  ornements  d'or  peint. 

b)  Fond  rouge  foncé. 

460.  Les  jaunes  sont  plus  lumineux,  l'ensemble 
de  Fomement  peint  est  plus  clair,  plus  brillant, 
moins  gris  que  sur  fond  blanc. 

Le  rouge,  bien  plus  foncé  que  l'ornement,  en 
abai»e  le  ton,  et  cet  effet  est  encore  augmenté 
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par  l'atlditioii  de  sa  complémealaire,   le   verf, 
couleur  brillanie. 

Cet  exemple  a  de  l'importance  en  ce  qu'il  feit 
bien  voir  comment  la  coideur  rouge,  tpiî  scni- 
blerait  devoir  être  peu  avantageuse  aux  orne- 
ments, parce  qu'elle  tend  à  les  pâlïr  en  les  ver- 
dissant, leur  est  pourlant  favorable,  par  la  1*31800 
que  rèclaircissement  ou  l'allaiblissement  de  la 
coulou'  est  plus  (juc  compensé  par  le  brillant  de 
la  complémentaire  du  fond  qui  s'ajoute  au  jaune; 
nous  reviendrons  encore  sm-  cet  effet  dans  UD 
moment  (408).  11  y  a  cette  analogie  entre  ï'iii- 
fltience  du  fond  roiige  et  celle  du  fond  noir,  que 
le  ton  des  couleurs  s'abaisse  i  mais  il  y  a  cetl* 
différence,  que  les  ornements  verdissent  sur  le 
r  premier,  tandis  qu'ils  ^«rangent  sur  le  second. 

Ornements  d'or  métallique. 

461.  Le  fond  rouge  n'est  point  aussi  avanta- 
geux pom-  les  ornements  d'or  qu'il  l'est  pour  les 
ornements  d'or  peint,  par  la  raison  que  le  métal 
perd  trop  de  sa  couleur  orangée,  et  sous  ce  rap- 
port il  semble  même  inférietu-  à  l'or  sm-  fond 
noir. 

Le  fond  rouge  parait  plus  foncé  et  plus  vio 
làtre  (pie  le  fond  sur  lequel  les  ornements  pelais 
sont  placés. 

Les  fonds  d'un  rouge  clair  sont  encore  moins 


(  Soi  > 

ÊiTorables  à  Tor  que  les  fonds  roag^  d'un  ton 
foncé. 

c)  Fond  orangé  plus  foncé  que  les  ornements. 

462.  Les  ornements  peints  sont  plus  bleuâtres 
on  pIutAt  plus  verdâtres  que  sur  fond  blanc.  Les 
jaunes  et  les  orangés  ont  singulièrement  baissé 
de  ton. 

Ce  fond  est  donc  très-désavantageux  aux  orne- 
ments, comme  on  devait  le  présumer. 

Ornements  d^or  métallique. 

463.  L'orangé  ne  leur  est  pas  favorable  Le 
métal  devient  trop  blanc;  d'un  autre  côté,  le  fond 
orangé  est  plus  rouge  et  plus  vif  ^ue  celui  où  se 
Iroavent  les  ornements  peints. 

d)  Fond  jaune  de  ckromate  de  plomb,  plus  bril- 
lant que  le  jaune  des  ornements. 

4G4-  Le  jaune  des  ornements  peints  est  excessi- 
vement aflfaibli  par  la  complémentaire  violette  du 
fond  qui  s'y  ajoute.  Les  ornements  paraissent  gris 
relativement  à  ceux  qui  sont  sur  le  fond  blanc. 

Ornements  d'or  métallique. 

465.  Le  fond  jaune  n'est  point  aussi  défavo- 
rable aux  ornements  d'or  qu'il  l'est  aux  orne- 
ments peints.  Le  premier  assortiment  peut  même, 
dans  certains  cas,  être  recommandé. 
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Le  jaune  paraît  plus  intense  et  plus  Tcrdàtrc 
la  peut-être. 
L  e)  Fond  'vcrt  gai. 

466.  Les  ornements  peints  sont  plus  foncés  sur 
fond  vert  gai  tjue  sur  fond  rouge  et  ntème  que 
sur  fond  btanc;  ils  ont  pris  du  rouge,  mais  ce 
n'est  pas  la  teinte  brlUante  que  leur  donne  le 
noir,  c'est  une  teinte  briquetce. 

11  résulte  de  la  comparaison  des  effets  da 
ornements  sur  fond  rouge  et  sur  fond  vert,  que 
le  premier  est  beaucoup  plus  avantageux  que 
.  le  second ,  parce  qu'il  ajoute  à  la  couleur  des 
omemcols  une  teinte  essentiellement  brillante, 
tandis  que  le  dernier,  ajoulant  du  rouge  ou  re- 
traachaat  du  vert,  produit  du  briqueté. 

Ornements  d'or  métallique.  ^Bl 

467.  Sur  le  fond  vert  gai  ils   prennent  du 
rouge,  comme  les  ornements  d'or  peintj  mais  le 
Touge,  ne  diminuant  pas  sensiblement  le  brillant    , 
du  métal  et  augmentant  au  contraire  l'inteniité 
de  sa  couleur,  produit  un  excellent  e6èt. 

Le  fond  vert  est  plus  intense  et  plus  bleu  qoe 
le  même  fond  sur  lequel  les  ornements  peints 
sont  placés. 

468.  L'étude  des  effets  du  fond  rouge  et  du 
fond  vert  sur  les  ornements  peints  d'une  part  el 
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mr  les  ornfements  d'or  d'une  autre  part^  est  extre- 
mement  intéressante  pour  les  fabricants  de  pa- 
piers peints  et  les  décorateurs;  elle  leur  démontre 
h  nécessité  de  prendre  en  considération,  dans  la 
juxtaposition  des  corps,  qu'ils  se  proposent  d'as- 
ntûr^  le  brillant  que  ces  corps  peuvent  posséder 
natnrellement,  et  celui  qu'on  veut  leur  donner 
1^  en  sont  dépourvus.  Les  exemples  précédents 
(460,  4^1,  4^»  467)  expliquent  donc  très-bien 
comment  le  fabricant  de  papiers  peints  choisira 
de  préférence  pour  ses  ors  le  rouge  foncé  au  lieu 
dn  Tert,  et  pourquoi  un  tapissier  décorateur 
préférera ,  pour  couleur  de  tenture  d'un  maga- 
ân  de  bronzes  dorés,  le  vert  au  rouge.  Au  reste, 
on  peut  apprécier  la  différence  qu'il  y  a  entre 
ces  deux  tentures,  en  voyant  dans  des  magasins 
de  pendules  dorées,  combien  le  fond  vert  est 
fréférable  au  fond  rouge. 


f)  Fond  bleu. 

469.  L'observation  s'accorde  parfaitement  avec 
k  loi  ;  c'est  véritablement  sur  le  fond  bleu  que 
les  ornements  peints  dont  la  couleur  dominante 
ctt  la  complémentaire  de  ce  fond,  se  montrent 
trec  le  phis  d'avantage  quant  à  l'intensité  de  la 
couleur  jaune  d'or;  cet  effet  compense  et  au  delà 
e^  4  ^  petite  différence  qui  peut  résulter  de  ce  que 
^^  J  le  fond  rouge  donne  un  peu  plus  de  brillant.  Les 
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ornements  sur  ce  dernier  fond,  comparés  à  ceux 
sur  fond  bteu,  sont  moins  colorés  et  semblent 
plus  blanchâtres. 

Ornements  d'oi-  méltillùjue. 

470.  Ils  Tont  aussi  Lien  que  les  ornements 

peints;  le  fond  lileu  est  plus  fonce  et  moins  TÎo- 

lélé  (jue  celui  sur  lequel  reposent  les  oi-nemenU 

peiuU. 

g)  Fond  violet.  , 

471-  Conformément  à  la  loï,  Te  fond  violet, 
donnant  du  jaune  vcrdàti'e  aux  ornements  pcintj, 
leur  est  favorable;  ils  paraissent  sui- ce  fond  moins 
^-is  olivâtre,  plus'brillants  que  sur  le  fond  bianc, 
et  moins  verts  que  sur  le  fond  rouge. 

^  Ornements  d'or  métallique. 

473.  Ils  se  détachent  également  bien  sur  ce 
fond;  celui-ci  est  rehaussé  et  le  violet  paraît  plus 
bleu  ou  moins  rouge. 

473-  lï  ^t  remarquable  que  les  ornements  (l'or 
rehaussent  tous  les  fonds  sur  lesquels  ils  sont 
placés  relativement  aux  ornements  de  papiert 
peints,  ce  qui  n'est  pas  dire  que  ce  métal  iàit 
penlre  du  brillant  aux  fonds  ;  car  l'orangé,  tout 
en  prenant  du  rougeàtre  par  la  juxtaposition  de 
l'or,  paraît  cependant  plus  brillant  que  l'orange 
juxtaposé  avec  les  ornements  peints.  L'or,  par  sa 
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oouleiir  orangée,  donne  en  outre  du  bleu,  sa 
cumi^fimentaire ,  aux  corpd  ^ui  l'avoisinenL    ^ 

tt  Bordure  de  o",io  de  hauteur ,  présentant  des 
ornements  composés  dejleurs  bleues  en  feston, 
mont  les  extrémités  sont  engagées  dans  des 
feuMes  grises  d'arabesques. 

474-  J^  prends  comme  second  exemple  ces  or* 
b  lements ,  opposés  en  quelque  sorte  aux  précédents 
'.   fat  leor  couleur  dominante,  qui  est  le  bleu. 

\     ■  Fond  noir. 

475.  Gris  abaissé  de  trois  tons,  relativement 
iQ  gris  sur  blanc  ;  m^oins  rougeâtre. 
Fleurs  bleues  abaissées  de  deux  tons  au  moins. 

Fond  rouge. 

'■  .   476*  Le  gris  e$t  verdâtre,  tandis  que  sur  le 
\  Iikmc  il  est  rougeâtre. 

I    '  Les  fleurs  bleues  sont  abaissées  de  trois  tons, 
it  le  bleu  tire  sur  le  verdâtre. 

Fond  orangé. 

477.  Gris  très -abaissé,  moins  rougeâtre  que 
blanc. 

Fleurs  plus  pâles  et  d'un  bleu  moins  rougeâtre 
<xi  moins  violet  que  sur  fond  blanc. 
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Fond  jaune. 


478.  Gris  pins  haut  que  sur  fond  blanc,  pim 
vîoleté. 

Fleurs  d'un  bleu  plus  TÎoletë,  moins  rerdâlre 
que  sur  fond  blanc.  J^L 

Fond  vert. 

479-  Le  gris  est  rougeâtre,  tandis  que  sur  fond 
blanc  il  paraît  verdâtre- 

Le  hieti  prend  du  rouge  ou  du  violet,  mais 
il  penl  beaucoup  de  sa  vivacilé;  i!  i-essemble  à 
des  bleus  de  cure  sur  soie  qui .  en  cédant  du 
jaune  à  l'eau ,  deviennent  d'un  bleu  violet  ardoise 

Fond  bleu.  ' 

480.  Le  fond  bleu  étant  plus  frais  que-  celui 
de  romement,  il  arrive  qu'il  orange  le  bleu  d» 
fleurs,  c'est-à-dire  qu'il  les  grise  de  la  mamèré 
la  plus  désagréable. 

L'ornement  gris  est  orangé,  et  plus  clair  qtw 
sur  le  fond  blanc. 

Fond  violet. 

481.  Gris  abaissé,  jauni,  appauvri,  bleu  tinni 
au  vert  et  appauvri. 
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!  de  o'",i4  de  hauteur,  représentant 

des  roses  garnies  de  leurs  feuilles. 

482.  Celte  bordure  csl  surtout  destinée  à  serrir 

d'exemple  de  l'eiret  de  deux  couleurs,  le  rouge 

et  le  vert,  qui  sont  très-communes  dans  la  natxzre 

v^étale,  et  souvent  reproduites  sur  papiers  peints. 

FoTul  noir. 

485,  Le  vert  est  moins  noir,  plus  clair,  plus 
Irais  et  plus  pur,  et  ses  tons  bruns  sont  plus  roux 
que  sur  fond  blanc;  quant  à  ses  tons  clairs,  je  les 
Tovats  plus  jaunes,  tandis  qu'ils  paraissaient  au 
contraire  plus  bleuâtres  à  trois  personnes  habi- 
tuées à  voir  les  couleurs.  Cette  difierence,  ainsi 
que  j'ai  Gni  par  le  recoanaiire,  tenait  à  ce  que 
je  comparais  l'ensemble  des  feuilles  sur  fond 
noir  à  rensemi)Ie  des  feuilles  sur  fond  blanc; 
tandis  que  les  autres  personnes  établissaient  leur 
comparaison  plus  particulièrement  entre  les  tons 
bruns  et  les  tons  clairs  du  vert  placé  sur  un 
mènie  fond.  Cette  dilférence  dans  la  manière 
dont  on  voit  les  mêmes  objets,  me  suggérera 
plus  tard  quelques  remarques. 

Aose  plus  clair,  plus  jaune  que  sur  fond  blanc. 

^^^  Sur  fond  rouge  fonct'. 

V|ft4-  Vert  plus  beau,  moins  noir,  plus  clair  que 

sur  fond  blanc. 
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Rose  plus  nias  peut-être  (juc  sur  fond  blanc. 
Le  l)on  effet  <le  ta  bordure  sui-  ce  fond ,  tienl 
principalement  à  ce  que  la  plus  grande  partie 
[  '    du  rose  n'est  pas  coatiguc  au  rouge,  mais  bien  à 
du  vert,  de  sorte  que  l'ensemlile  de  la  bordure 
et  du  ibnd  présente  des  fleui-s  dont  le  rose  con- 
traste avec  le  vert  de  leurs  feuilles,  tandis  «pie 
ce  même  vert  contraste  avec  le  rouge  du  fond, 
qui  est  plus  foncé  et  plus  ardent  que  la  couleur 
des  fleurs. 

Sur  forul  orangé. 

485.  Vert  plus  <âair,  un  peu  plus  bleuâtre  qac 
sur  fond  blanc. 

Rose  bien  plus  violàlre  que  sur  le  blanc. 
Effet  général  qui  n'est  point  agréable. 

Sur/und  jitunc. 

486.  Vert  plus  bleuâtre  que  sur  fond  blanc     1 
Rose  plus  violitre,  plus  frais  que  sur  fond  J 

blanc.  1 

Ensemble  d'un  bon  effet  de  contraste.  1 

Sur  un  fond  vert,  dont  le  ton  est  à  peu  près  égal 
■  à  celui  du  clair  des  feuilles,  et  dont  la  nuance 
est  un  peu  plus  bleuâtre. 

487.  Vrai;  des  feuilles  plus  clair,  plus  janae 
que  sur  fond  blanc. 
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Rose  plus  frais,  plus  franc,  plus  velouté  que 
sur  fond  blanc 

Fond  d'un  effet  agréable,  comme  harmonie 
d'analogue  avec  la  couleur  des  feuilles,  et  comme 
baimonie  de  contraste  avec  le  rose  des  fleurs. 

Sur  fond  bleu. 

488.  Vert  plus  clair ,  plus  doré  que  sur  fond 
Uanc. 

Rose  plus  jaune,  moins  frais  que  sur  fond 
Uanc. 

Quoique  les  feuilles  vertes  ne  produisent  pas 
précisément  un  mauvais  effet  sur  le  fond ,  cepen- 
dant les  roses  perdent  tant  de  leur  fraîcheur,  que 
la  vue  de  l'ensemble  n  est  pas  agréable. 


Sur  fond  violet 

489.  Vert  plus  jaune,  plus  clair  que  sur  fond 
Uanc. 

Rose  passé. 

Si  ce  fond  ne  nuit  pas  au  vert  des  feuilles,  il 
nuit  tellement  au  rose  qu'il  n'est  pas  agréable. 
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ÏV.  Bordure  de  o™,!  5  de  hauteur,  présentant 
fleurs  blanches,  telles  que  reine-marguerite, 
pavot,  nmguet,  rose;  desjkurs  roses,  telles  que 
rose,  girojlèe;  âcsjleurs  écartâtes  ou  orangées, 
telles  que  pavot,  grenade,  tulipe,  bignonia,  et 
desjkia-s  violettes,  telles  que  Ulas,  primevère, 
tuUpe  Jlamhèe  de  jaune,  et  des  fouilles  vertes- 
490.    Cette  bordure   était  remarquable  par 
l'heureux  assortiment  des  fleura  entre  elle»,  rt 
de  ces  fleurs  avec  leurs  feuilles;  malgi-é  la  mol- 
tiplicilé  des  couleurs  et  des  nuances  du  rouge 
et  du  violet,  il  n'y  avait  aucune  juxiapositioD 
désagréable,  si  ce  n'est  celle  d'une  gi'eaade  a  ono 
rose;  mais  le  contact  n'avait  lieu  que  par  un 
point,  et  les  deux  fleurs  étaient  dans  des  posi- 
tions très -dilTéren  tes. 

Fond  noir. 
4gi-  L'ensemble  plus  clair  que  sur  fond  blaitc 
Orangé  plus  beau,  plus  brillant  que  sur  fend    1 
blanc. 

Blanc  idem. 

Verts  plus  clairs,  plus  roux. 
"  Les  roses  et  les  violets  ne  gagnent  pas  sur  le 
noir. 

Fond  rouge-brun. 

49^-  Ensemble  plus  clair  que  sur  fond  blsnc- 
Blancs  et  verts  d'un  bel  effet 
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Une  fleur  orangée,  contiguë  au  fond,  en  reçoit 
par  la  raison  exposée  plus  liaut  {^[66),  un  brillant 
ju'elle  n'a  point  sur  le  fond  blanc. 

Enlln,  cet  assortiment  est  très-agréable,  parce 
jne  les  roses  et  les  lîlas  sont  très-distincts  du  fond 
;t  presque  partout  environnés  de  vert. 

Fond  orangé. 

495.  Ensemble  plus  sombre,  plus  terne  que 
iur  fond  blanc. 

Fleurs  orangées  et  roses  ternies,  fleurs  lilas  plus 
>leuàtres. 

Cet  assortiment  n'est  pas  beau. 

tFond  jaime. 
La  fleur  orangée,  contiguë  au  fond,  perd 
lensiblement  de  sa  Tivacité  relativement  au  fond 
lilanc. 

Les  blancs  sont  moins  beaux  que  sur  fond 
roug& 
Les  TCrts  sont  plus  bleus  que  sm-  fond  blanc. 
Les  roses  prennent  du  bleuâtre;  les  violets  ac- 
<{uièrent  du  brillant. 

L'eifet  total  est  bon,  parce  qu'il  n'y  a  guère 
<le  jaune  dans  la  bordure  et  peu  d'orangé  con- 
tigu  au  fond. 

Fond  vert. 

495.  Le  fond,  étant  plus  frais  que  le  vert  des 
feuilles,  n'était  pas  d'un  bon  effet  relativement 
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à  ces  dernières.  D'an  autre  côté  ie  vert  était  ea 
trop  petite  quantité  dans  la  bordiu«  pour  pnv 
duire  une  harmonie  d'analogue,  et  il  n'y  avait 
pas  assez  de  rouge  pour  une  harmonie  de  con* 
ti'aste. 

Forul  bleu. 

496.  Le»  orangés  étaient  d'un  hel  effet.  Les  verls 
étaient  roux,  ainsi  que  les  hiancs.  Les  roses  et 
Jes  liias  ]ierdaient  de  leur  fraîcheur. 

Cet  arrangement  ne  pi'oduisait  pas  oa  bel  eSAt 
parce  qu'il  n'y  avait  ni  assez  de  jaune  ni  asscE 
d'orangé  dans  la  bordure. 

Fond  "violet. 

497.  Orangé  plus  beau  que  sur  fond  blanc 
Roses  et  violets  surtout  moins  beaux  que  sur 

blanc. 

Assortiment  médiocre. 

Fond  gris. 

498.  Ainsi  qu'il  était  aisé  de  le  prévoir,  ce 
fond  était  e-\lrèmcment  favorable  à  toutes  la 
couleurs  de  la  bordure  sans  exception. 


499-  L'examen  que  nous  venons  de  iàire  de 
quatre  sortes  de  bordures,  a  ce  double  avantage, 
qu'il  nous  a  mis  à  jiortée  de  vérilier  l'exactitude 
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conséqucacesquîse  déduisent  immédiatement 
la  loi  du  contraste  simultané  des  couleurs,  et 
°n  outre  il  nous  a  présenté  des  elFels  que  nous 
irions  guère  pu  déduire  de  cette  même  loi 
s  ie  secours  de  l'expérience;  je  veux  parler, 
."  De  l'influence  qu'exerce  une  complémen- 
e  par  sa  qualité  brillante  siu*  ta  coideur  à 
aelle  elle  s'ajoute  (4G0); 
."  Des  jugements  très-différents,  que  non- 
lement  différentes  personnes,  mais  encore  la 
ne  personne  peuvent  porter  sur  les  couleurs 
3  dessin  plus  ou  moins  compliqué  qui  en  prè- 
le un  certain  nombre,  suivant  tpie  l'attention 
spectateur  se  porte,  dans  un  instant  donné, 
.des ^parties  différentes  (483). 

oft  L'examen  auquel  nous  nous  sommes  livré 
la  bordure  de  roses  garnies  de  leurs  feuilles 
5),  et  surtout  celui  de  la  bordure  de  fleurs 
iécs  dans  leurs  formes  et  leui-s  nuances  (a." 
£bat  sentir  la  nécessité  de  la  connaisiance  de 
01  du  coiiti'aste  pour  assortir  les  couleiu-s 
>jets  représentés  sur  une  boi'dure  avec  la  cou- 
■  qui  doit  leur  servir  de  fond.  L'examen  de 
jordure  n."  4  ^  ^nen  démontré  e\périmenla- 
ent  que  cet  assortiment  présente  d'autant  plus 
iliiîîcultés ,  (pie  l'on  veut  avoir  pour  le  fond 
'  teinte  plus  franche  et  plus  de  couleurs  va- 
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fiées  dans  des  objets  qu'il  s'agit  d'y  placer;  ik 
oulre,  en  démontrant  le  bon  ellet  du  gris  conune 
fond  de  ces  derniers  objets,  il  a  fourni  l'exemple 
d'un  fait  qui  pouvait  se  déduire  de  la  loi ,  et  qui 
est  en  accord  parfait  arec  ce  que  la  pratique  a 
appris  depuis  longtemps. 
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SECTION  m. 

MPBE$S10N  DES  CAHICTÈRES  D'IMPRIMEKIE  OU  TRACÉ  DE  L'ÉCRI- 
TUEE  SLH  DES  PAPIERS  DE  DIÏEBSES  COULEURS. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Introduction. 

5oi.  Wétaut  fait  une  loi  de  ne  donner  dans 
;et  ouTrage  que  des  observations  que  j'ai  moi- 
nème  vérifiées,  toutes  les  fois  rpie  je  ne  cite  point 
le  nom  d'auteur,  je  dois  déclarer  que,  ne  possé- 
lant  pas  tout  ce  qu'il  aurait  fallu  poiu-  appro- 
ibndir  le  sujet  de  cette  section ,  je  suis  forcé  de 
l'en  développer  que  certains  points  seulement; 
xmtefois  j'indiquerai  ceux  que  je  n'ai  pu  traiter 
»mme  je  l'am-aîs  désiré. 

5o3.  Il  n'est  possible  de  porter  un  jugement 
ipprofondi  sur  les  diiférents  assortiments  de  cou- 
leur relativement  à  l'usage  que  l'on  peut  en  faire 
dans  la  lecture,  soit  de  caractères  imprimés,  sotl 
de  lettres  (racées  à  la  plume  ou  par  tout  auti'e 
moyen,  qu'autant  qu'on  a  égard, 

j/.  A  la  durée  de  la  lecture; 

B.  Et  à  l'espèce  de  la  lumière  qui  éclaire  le 
papier  imprimé  ou  écrit. 

A-  Influence  de  la  durée  de  la  lecture. 
5o3.  D'après  les  dilTéreuts  états  où  se  trouve 
I'(«il  lorsqu'il  est  apte  à  percevoir  les  phénomènes 
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des  contrastes  simullané,  successif  et  mhtté'ïcè 
couleurs  (77  et  suiv.)j  on  conçoit  (joe  poui*  juger 
de  l'effet  sur  la  vue  des  assortiments  ipic  Ton 
peut  foire  entre  la  couleur  des  lettres  et  celle 
du  papier,  relatiTcment  à  l'ordre  de  facilité  plus 
ou  moins  grande  que  ditrérents  assortiments  pré- 
senleut  respectivement  à  la  lecture,  il  est  néces- 
saire d'avoir  ^ard  au  temps  pendant  lequel  on 
lit;  cai-  il  poui'rait  arriver  que  tel  assortimeot 
serait  plus  favorable  que  tel  autre  à  une  lecture 
de  (|uelques  minutes,  tandis  que  le  contraire 
aurait  lieu  pour  une  lectui'e  qui  se  prolongerait 
d'une  il  plusieurs  heures,  par  la  raison  que  le 
premier  assortiment,  présentant  un  contraste  plus 
grand  que  le  second,  serait  par  là  même  plus 
fov<wable  Q  une  lecture  de  courte  durée,  taadit 
qu'il  le  serait  omins  à  une  lecture  prolongée, 
parce  qualors,  à  cause  même  de  l'intensité  de 
son  contraste,  il  fatiguerait  l'organe  plus  que  ne 
ferait  le  second. 

B.  b^Iuence  de  Vespèce  de  la  lumière  qui  éclaire 
le  papier  imprimé  ou  écrit. 

5o4-  La  lumière  que  nous  développons  pour    ^ 

-'  suppléer  à  celle  du  soleil ,  changeant  les  rapports 

,  de  coloration  sous  lesquels  les  mêmes  corps  non) 

apparaissent  lorsqu'ils  étaient  éclairés  par  cétu 

dernière  lumière;  il  est  évident  qiie 'si  on'n^ 
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gêaît  cette  difTérence  de  rapport,  on  pourrait 
donner  lieu  à  queUpie  crreiu-,  parce  que  tt>i  as- 
sortiment de  coidcurs  qui  serait  plus  favorable  à 
la  lecture  que  tel  autre  à  la  lumière  difTuse  du 
joui',  le  serait  moins  it  la  lumière  d'une  lampe, 
d'ujie  bougie,  etc. 


5o5-  Conformément  aux  distinctions  que  je 
viens  dVtablir,  je  Taîs  examiner  dans  les  deux 
chapitres  suivants, 

i."  L'influence  de  diflerents  assortiments  de 
couletu^  dont  on  peut  faire  usage  dans  l'impres- 
sion et  l'écriture,  pour  rendre  plus  ou  moins 
iàcUe  à  la  lumière  diffuse  du  jour  la  lecture  qu'on 
fera  durant  cfuelques  minutes  ou  quelques  heures, 
de  caractères  imprimés  ou  tracés  d'une  manière 
quelconque  ; 

3."  L'influence  des  mêmes  assortiments,  lors- 
qu'il s'agit  d'une  lecture  couile  ou  prolongée, 
laite  à  la  lumière  développée  artificiellement. 


r 


C5i8) 
CHAPITRE  II. 
De  rassortiment  des  couleurs  sous  le  point 
(le  vue  de  la  lecture  à  la  lumière  diffuse 
du  jour. 


ées  ou  iraraiP 


Lecture  dune  dia^  de  quelques  i 

506.  La  lecture  de  lettres  imprimées  o 
sur  du  papier  n'a  lieu  sans  làtigue,  qu'aulant  qu'il 
y  a  un  contraste  prononcé  entre  le  trait  des  let- 
tres et  le  fond  sur  lequel  elles  apparaissent  à  l'ccil 
Ce  contraste  peut  être  de  ton,  de  couleur,  ou  à 
la  fois  de  ton  et  de  couleur.  ^^ 

Contraste  de  ton.  ^| 

507.  Le  contraBle  de  ton,  est  ce  qu'il  y  a  je 
plus  favorable  à  la  vision  distincle,  si  nous  con- 
sidérons le  blanc  et  le  noir  comme  les  deux  es- 
trémei  d'une  gamme  comprenant  la  d^radation 
du  gris  normal;  en  effet,  des  lettres  noires  sur 
un  fond  blanc,  présentant  le  maximum  du  coa- 
traste  de  ton  et  la  lecture  s'en  faisant  d'une  ma- 
nière parfaitement  distincte  et  sans  fatigue  à  la 
lumière  diffuse  du  jour,  ofirent  la  pi'euve  de  ce 
que  j'aTancej  enfin,  tous  ceux  dont  l'âge  a  atraibli 

f  la  vue,  savent  combien  le  (léfaut  de  clarté,  M. 
ce  qui  revient  au  même,  combien  la  teînte.9rù» 
du  papier,  en  diminuant  le  contraste  d>  Uyi) 
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rendent  difficile  la  lecture  de  caractères  qui  eût 

eu  lien  sans  peine  à  une  lumière  vive,  ou,  ce 

qui  reyient  au  même,  sur  un  papier  blanc  ou 

moins  gris  que  celui  dont  nous  parlons. 

5o8.  Cest  parce  que  des  caractères  noirs  sur 
papier  gris  sont  d'une  lecture  difficile,  qu'on  a 
nison  de  ne  pas  en  imprimer  ou  en  tracer  avec 
ne  encre  de  couleur  sur  du  papier  de  la  couleur 
de  cette  encre,  lors  même  qu'il  y  aurait  une 
pinde  difierence  de  ton  entre  les  deux  teintes. 

Contraste  de  couleur. 

Sog.  Pour  apprécier  l'influence  de  ce  contraste, 
3  fiiut  prendre  la  couleur  des  lettres  et  celle  du 
fÊgier  à  la  même  hauteur  de  ton,  afin  de  n'a- 
'oir  que  l'efiet  du  contraste  mutuel  des 
couleurs. 

5io.  D'après  la  distinction  que  nous  avons 
4dte  de  couleurs  lumineuses  et  de  couleurs  som« 
à  égalité  de  ton  {tS4)i  il  est  évident  que  le 
le  plus  favorable  à  la  vision  distincte 
œtni  d'une  couleur  lumineuse,  telle  que  le 
f,  l'orangé,  le  jaune,  avec  une  couleur  sctti- 
e,  tdle  que  le  violet,  le  bleu,  et  que  dans  ce 
Yeflfet  sera  au  maximum,  si  les  couleurs  sont 
i^émentaires,  comme  l'orangé  et  le  bleu,  le 
et  le  violet 


I 


(5m) 
5ii.  Tai  fait  remarqiiei'  ilpjà  qttè*iêî 
lo  vert  donnent  l'assortiment  complémentaire  (jnî 
prpsente  le  moins  de  contraste  de  clarté,  par  U 
"raison  c{ue  le  rouge  se  place  sons  ce  rapport  eoltr 
les  élémeiils  du  vert,  dont  l'un,  le  jaune,  est  b 
couleur  la  plus  claire,  et  l'auli-e,  le  bleu,  est  la 
plus  sombre  (187).  Eh  bien,  le  rouge  et  le  vert 
sont  les  couleurs  complémentaires  les  moins  pro- 
pres à  être  opposées  l'une  à  l'autre  dans  l'écriture 
ou  l'impression  de  caractères  colorés  sur  des  foods 
de  couleur. 

Contraste  de  ton  et  de  couieiir. 

*-  5i2.  Si  le  contraste  du  noîr  et  du  blanc  est 
le  plus  favorable  à  la  vïsiuu  dbliucte,  et  si  Je 

T&otraste  de  deftx  couleurs  prises  à  hautear  de   i 
ton  égal  n'y  est  fnvorabic  qu'aiiLinl  que  l'une  eil 

■  sombre  et  l'autre  lumineuse,  il  faut  en  coaclore 
nécessairement  que  toutes  les  fois  qu'on  TOudra 
s'écarter  de  l'opposition  du  blanc  et  du  noir,  3 
feudra  faire  à  la  fois  un  contraste  Je  ton  et  de 
couleur,  autrement  la  lectui-e  de  lettres  qui  ne 
seraient  point  dans  cette  condition  de  contraste 
avec  leur  fond,  serait  diOicile  ou  fatigante. 

*  6i3.  Après  l'opposition  du  noir  et  du  blaoc 
viennent  celles  du  noir  et  des  tons  clairs  des  cou- 
leurs lumineuses,  telles  que  le  rooge,  l'orangé  et 


(3ai) 

le  janne;  puis  celles  da  bleu  foncé  et  de  ces  mé« 
mes  tons  dairs. 

.5]  4*  L'opposition   des   couleurs   luminei\ses» 

^dles  que  celles  du  rouge  et  de  l'orangé,  du  rouge 

et  du  jaune,  de  l'orangé  et  du  jaune,  ne  donnant 

lien  de  faTorable  à  la  vision,  on  fera  bieui  je 

crois,  de  renoncer  à  leurs  associations. 

Si 5.  Dans  tout  ce  qui  précède,  je  n'ai  parlé 
ipe  de  l'opposition  du  ton  et  de  la  couleur  exis^ 
tante  entre  les  lettres  et  le  fond  sur  lequel  on 
les  lit;  il  me  resterait  à  traiter  les  questions  de 
aroir  s'il  est  avantageux  pour  le  lecteiu*  que  les 
lettres  soient  plus  obscures  que  le  fond ,  comme 
|Bda  a  lieu  presque  universellement  dans  Timpres* 
aon  et  l'écriture  avec  encre  noire  sui"  papier 
Uanc  et  papier  de  couleur;  ou  si  le  cas  inverse 
.ett  préférable ,  ou  enfin  si  les  deux  cas  présentent 
[ju^ial  avantage.  N'ayant  point  eu  à  ma  disposi- 
tion tout  ce  que  je  regarde  comme  nécessaire  pour 
mdre  ces  questions,  je  ne  m'en  suis  point  oc- 
é;  je  me  bornerai  à  la  seule  remarque  que,  les 
lettres  présentant  beaucoup  moins  de  surface  que 
le  papier  qui  leur  sert  de  fond,  il. y  a  supério- 
de  clarté  dans  l'assortiment  spécial  qu'on  a 
lement  adopté,  et  la  clarté  est  toujours 
rorable  à  la  vision  distincte. 
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C  5a2  ) 

5iC.  Je  vais  donner  quelques  exemples  de  ca- 
raclùres  noirs  imprimés  sur  papiei*  de  couleur,  en 
commençanL  par  ceuic  qui  m'ont  paru  le  pi» 
iàcUe  à  lire.  i^S 

1."  Caractères  noirs  sur  papier  blanc;  ^H 

j,'  —  _     sur  papier  jaune  clair; 

3."         — "         —     sur  papier  vei-t-jaune  clair; 

4."  —  —     sur  papier  orangé  clair; 

5."  —  —     sui-  papier  bleu  clair; 

6."         —         —     sur  papier  rose  amaranthe; 

7.*         —         —     sur  papier  orangé  foncé; 

8."         —         —     sur  papier  rouge  foncé; 

9."         —         —     sur  papier  violet  foncé. 

Je  ferai  remar(|uer  que  je  lisais  presque  ausi 
bien  sur  le  papier  orangé  clair  que  sur  le  papier 
Tert-jaune  clsir.  Au  reste,  on  trouvera  dans  l'atlas 
des  p.ipiers  de  couleur  imprimés  qui  inetiront 
le  lecteur  à  même  de  l'épéter  mes  expériences. 

517.  Tai  tout  lieu  de  croire  que  d'autres  jem 
que  les  miens  pourraient  apporter  qu^mie  chan- 
gement à  l'ordre  que  je  viens  d'assigner  aux 
assortiments  précédents. 


Inclure  d'une  durée  de  quelques  heures. 

5i8.  L'ordre  qu'une  personne  peut  établir  oitr* 
différents  assortiments  de  couleurs  rdatiTen^àrt 


(5.3) 
au  plus  ou  moins  de  facilité  qu'ils  présenteront 
resjxx;livement  pour  une  lecture  de  quelques 
minutes  de  durée,  diiTérera  sans  doute  à  l'égard 
de  certains  d'entre  eux,  de  l'ordre  oii  la  taême 
personne  les  rangera  pour  une  lecture  de  quel- 
ques heures. 

Ainsi  il  y  aura  tel  assortiment  de  lettres  noires 
et  de  papier  de  couleur  qui,  moins  favorable  à 
UDC  lecture  d'un  quart  d'heure  que  l'assortiment 
de  lettres  noires  et  de  papier  blanc,  sera  préféi-é 
à  ce  dernier  par  une  personne  que  le  contraste 
<Iu  blanc  et  du  noir,  vu  pendant  plusieurs  heu- 
res, fatiguerait  plus  que  ne  ferait  la  lectiu^  des 
mêmes  lettres  sur  papier  de  couleur  jaune,  verte, 
hicae,  etc.,  convenablement  choisies  quant  à  la 
hauteur  du  ton  et  à  la  nuance.  Malheureusement 
je  n'ai  pu  faire  d'épi^euves  comparatives  suffisam- 
ment prolongées,  pour  que  je  cite  des  résultats 
positifs;  car  je  n'ai  eu  à  ma  disposition  que  des 
feuillets  épars  de  papiers  de  diverses  couleurs,  sur 
lesquels  on  avait  imprimé  des  caractères  noirs. 

519.  Il  n'a  point  été  question  jusqu'ici  d'un 
élément  qui  me  semhle  cependant  devoir  être 
pris  en  considération  dans  le  sujet  qui  nous  oc- 
cupe, je  veux  parler  de  cette  propriété  qu'ont 
les  couleurs  à  des  degi-és  variables ,  de  laisser  à 
l'organe  qui  les  a  perçues  pendant  un  certain 


irrjir  evidemmenl  des  supert 
imas»,  comme  dans  le  o 
.r*  ifui.  ue  coïncidant  pas,  len 
rr  ^  -lenvption  actuelle  moins  netu 
r:£:i  sactf  cela. 
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CHAPITRE  IIL 

De  tassortiment  tles  couleurs  sous  le  point 
'ife  vue  de  là  lecture  à  la  lumière  dé- 

pelmpée  artificiellement. 

-  •      ■  ■ 

•  5ao*  Je  nai  fait  que  très-pea  d'obsorvations 
nr  le  sujet  de  ce  chapitre;  cependant  je  me  crois 
qA  droit  d'afiirmer  qu'à  la  lumière  diffuse  du 
jour,  je  lisais  y  durant  quelques  minutes,  plus 
bcUement  des  lettres  noires  imprimées  sur  pal- 
per jaune ,  que  des  lettres  noires  imprimées  sur 
pper  d'un  Tert- jaune  pâle,  tandis  qu'à  la  lu-i 
d'une  lampe  le  contraire  avait  lieu. 


(5î«) 
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QDATRIEHE  DIVISION. 

EMPU)1  DES  TEINTES  PUTES  POCR  LÏNLUMINDKE. 

PREMIÈRE  SECTION. 

DE  LTm-rMiMms  des  cartes  GÉOCK&PHIQCES. 

CHAPITRE  UNIQUE. 
5ài.  Ii'enlumiDure  des  caries  géographiqn«a 
de  grands  avantages,  comme  chacun  sait,  ponr 
présenter  rapidement  aux  yeux  les  diverses  pr- 
îtes composant,  soit  un  continent,  soit  un  cm* 
pire,  un  royaume  ou  une  république,  soit  une 
proviace  ou  un  dcparlcment.  Jusqu'ici  l'cnlinni- 
nure  des  cartes  a  toujours  dépendu  du  caprice 
de  l'enlumineur;  cepciulaut  il  me  semble  qu'il  J 
a  quelques  règles  qui  ne  sont  point  inutiles  à 
observer. 

5a2.  Premicrement ,  les  couleurs  doivent  être 
aussi  pâles  que  possible,  surtout  lorsqu'elles  sont 
naturellement  sombres ,  comme  le  bleu  et  le 
,  'violet,  afin  que  la  lecture  des  noms  soit  toujoun 
iacîle;  mais  il  faut  donner  la  préférence  aux 
couleurs  lumineuses,  le  rouge,  l'orangé,  le  jaune 
et  le  vert  gai ,  et  n'employer  que  Icui'S  tons 
clairs. 

k         -I 


(3=7) 
^SaS.  Deuocièmement ,  toutes  les  parties  qui  oat 
ensemble  quelque  rapport  commun,  doivent  re- 
cevoir une  seule  couleur,  cliaque  partie  se  tlîslin- 
^hant  des  parties  contiguës  par  la  dill'éi'euce  du 
ton. 

524.  Il  n'est  pas  nécessaire,  pour  atteindre  ce 
but,  d'employer  aulint  de  tons  dillerents  qu'il  y 
a  de  parties  ù  distinguei-;  il  stiflit  que  l'on  ajier- 
çoive  sans  peine  la  dillérence  de  ton  des  parties 
contiguës. 

Par  exemple,  dans  la  figure  70  il  y  a  treize 
divisions  qut,  quoique  assez  petites,  se  distinguent 
les  unes  des  autres  au  moyen  de  cinq  tons  d'imc 
seule  gamme.  Dans  le  cas  où  l'on  trouverait  que 
certains  tons  seraient  trop  rapproches,  on  pour- 
rait leur  donner  une  teinte  extrêmement  légère 
de  la  couleur  de  la  gamme  la  plus  voisine.  Par 
exemple  si  l'on  trouvait  que  le  ton  a ,  qui  est  près 
du  ton  I ,  n'en  fût  pas  assez  distinct,  on  pourrait, 
si  la  couleur  claît  le  rose,  donner  une  teinte  de 
.anMe  amaranlUe. 

^^HkftS.  S'il  y  avait  une  étendue  a,  h,  c,  â  con- 
^Tfedè  à  la  précédente,  il  faudrait  choisir  la  com- 
plémeataire  de  la  première  couleur;  s'il  y  avait 
une  seconde  étendue  c,  (/,  e>_/i  il  faudrait  pren- 
dre une  couleur  distincte  des  deux  auii-es.  Par 


(5a8) 
exemple,  en  supposant  que  l'on  eût  rose  et  tert, 
on  prendrait  le  jaune  pour  la  seconde. 

5a6.  On  pourra  procéder  d'une  manière  ana- 
logue, lorsqu'il  s'agira  de  représenter  les  couranls 
de  la  mer,  c'est-à-dire  recourir  aux  tons  d'une 
gamme  vert  bleuâtre,  ([ai  est  généralement  la 
couleur  consacrée  aux  eaux. 


K  (  5^9  ) 

m  SECTION  IL 

^'VE  t'ENllMIM;HE  DES  TABLEAUX  GBiPHIorES. 

CHAPITRE  UNIQUE. 

537.  A  une  époque  où  tant  de  personnes  ont 
lerché  les  moyens  de  rendre  accessible  à  toutes 
1  intelligences  beaucoup  de  connaissances  qui 
di*  n'étaient  que  du  ressort  d'un  très-petit  nom- 
■e  d'esprits  distingues,  ou  n'a  point  négligé  le 
irtî  qu'on  peut  tirer  des  tableaux  grapbiques 
Joriés,  pour  présenter  aux  jeux  des  rapports 
le  l'on  veut  graver  dans  la  mémoire,  ou  en 
ppeler  l'ensemble  d'un  coup  d'oeil  à  celui  qui, 
iajant  étudiés,  pourrait  avoir  oublié  quelques- 
s  des  généralités  qu'ils  représentent.  L'appli- 
uon  des  couleurs  à  ces  tableaux  n'est  en  quel- 

;  sorte  qu'une  extension  de  l'enluminure  de» 
s  géographiques  et  des  plans  terriers. 

p8.  Sans  partager  l'engouement  de  beaucoup 
■ens  pour  les  tableaux  grapbiques,  en  tant 
I  les  considèrent  comme  tenant  lieu  des  livres 
liteut  sj)écialement  des  connaissances  aux- 
s  ce3  tableaux  se  rapportent,  cependant  j'ai 
ftTÎction  qu'en  en  montrant  l'utilité  à  l'étu- 
1  même  temps  qu'on  lui  enseigne  les  cou- 
dées dont  ils  retracent  les  principaux  rap- 
l  la  simple  vue,  et  surtout  en  l'habituant 


(33o) 
à  en  faire  lui-même  pour  son  propre  usage,  jai 
\a  conviction,  dis-je,  que  ces  lalileaux  sont  ud 
lias'  meilleurs  éléments  d'instruction  qu'on  pos- 
sède aujourd'hui  ;  et  je  pense  encore  que  s'ils  ont 
eu  des  avanUges  incontestables  dans  l'étude  des 
sciences  naturelles,  surtout  dans  celle  des  cou- 
ches de  la  terre,  ils  n'en  aui'ont  pas  moins  dans 
toute  autre  étude  lorsqu'on  en  fera  un  usage 
raisonné ,  concuri'emment  ayec  renseignement 
des  détails  relatifs  aux  rapports  généraux  qu'ils 
exprîmeuL 

539.  n  est  sans  doute  indifférent  d'emplorer 
une  couleur  plutôt  qu'une  autix;  dans  un  tahleau 
graphique  donné;  cependant,  en  considérant  le 
^ut  de  ces  tableaux ,  il  est  clair  que  tout  ce  qui 
jwut  concourir  à  faciliter  la  conception  des  ra])- 
ports  qu'ils  représentent  et  aider  la  mémoire  à 
les  retenir,  est  un  perfectionnement  apporté  à 
leur  exécution. 

530.  Les  arantages  que  l'on  peut  tirer  des  oon- 
leurt  pour  les  tableaux  graphiques  sont,  smTant 
moi,  de  plusieurs  ordres. 

1.  jivantage  de  la  distinction  des  parties  en 
générait 

53 1.  Les  parties  différentes  d'un  tableau  peu- 
ventae  distinguer,  1 .°  par  des  couleurs  de  divenes 


(33i  ) 
imes;  a."  par  tes  diflerents  tons  d'une  même 
gamme;  et  tout  ce  que  nous  avons  dit  en  traitant 
de  l'enlumimue  des  dernièj-es  subdivisions  d'une 
carte  géograpliiqœ,  est  applicable  aux  tableaux 
gi'apliiqncs. 

3.  avantage  pour  la  distinction  de  dij/erents 
objets,  soit  par  ordre  de  superposition t  soit 
ordre  de  succession. 


'32,  S'il  s'agit  de  représenter  dans  un  tableau 
«les  objets  superposés  suivant  un  certain  ordre, 
oa  pourra  convenir  de  représentei-  cbacun  d'eux 
par  une  des  couleurs  du  spectre  solaire  prise 
dans  l'ordre  où  elle  s'y  trouve  placée,  en  partant 
du  rouge,  par  exemple,  et  prenant  successive- 
raent  Yorangé,  le  faune,  le  vert,  le  bleu,Vindigo 
et  le  violet.  Dans  le  cas  où  le  nombre  de  ces  cou- 
leurs serait  însuflisant,  on  prendrait  diOerents 
tons  de  leurs  gammes,  et  l'on  pourrait  encore 
modifier  ces  tons  en  ayant  recours  aux  gammes 
les  plus  voisines  de  la  gamme  à  laquelle  ils  se 
rapportent. 


'5.  Il  est  évident  que  par  le  même  artifice 
on  pourrait  repi-ésenter  une  succession  de  choses 
ou  de  personnes. 


(55a) 

5.  Avantage  pour  la  connexion  ou  le  mélange 
de  dit-erses  parties. 

534-  Par  la  juxtaposition  de  diverses  couleurs 
représentant  chacune  un  objet  diflerent,  on  peut 
8e  rcprésentei'  la  connexion  de  ces  objets,  de  même 
que  par  !e  mélange  de  diverses  couleurs  repré- 
sentant chacune  un  objet  diirérent,  on  peut  se 
représenter  l'union,  la  confusion,  le  mélange  de 
CCS  objets,  en  a^ant  égard, 

1."  A  la  formalion  des  couleurs  binaires,  lellei 

*  orangé  =  rouge  -f-  jaune, 

TCrt      =jauneH-bleu, 
TÎoIet    ^  bleu    -f-  rouge, 

'  3."  A  la  formation  des  couleurs  ternaires,  re- 
présentées par  des  couleurs  binaires  plus  ou  moins 
ternies  pai-  du  noir. 

Dans  le  cas  de  mélange,  on  pourrait  exprimer 
par  un  nombre  la  proportion  de  chacune  des 
couleurs  élémentaires. 

5S5.  Il  manquerait  quelque  chose  à  l'exposé 
de  mes  idées  sur  le  parti  qu'on  peut  ûrvc  des 
tableaux  graphiques  coloriés,  si  je  ne  préTeO&îs 
pas  une  objection  qui  naîtrait  certainemeot  âàpk 
l'esprit  de  plusieurs  de  mes  lecteurs jc'at,  pen- 
serait-on, qu'il  V  aurait  de  l'inconvénient  à  colii- 
sacrer  certaines  couleurs  à  des  objets  subordonnes 


(335) 

des  rapporls  que  les  progix'S  des  connaissances 
peuvent  modilîcr  s'ils  ne  les  changent  pas  plus 
ou  moins  profondément.  Cette  objection  est  plus 
gi'aTc  fju'elle  ne  le  paraît  au  premier  aspect,  parce 
qu'en  y  réfléchissant,  elle  ne  dilFère  point  au  fond. 
de  celle  qu'on  a  élevée  dans  ces  derniers  temps 
contre  l'utilité  des  nomenciatui-es  méthodiques 

rationnelles  dans  les  scieuces  progressives. 


m 


•56.  Je  reconnais  le  premier  l'inconvénient 
des  noms  parfaitement  détinis,  pour  désigner  des 
objets  matériels,  lorsque  les  rapports  sur  lesquels 
ces  noms  reposent  sont  de  nature  variable,  ou 
Jors<pi'étant  l'expression  d'une  certaine  manièi-e 
d'interpréter  les  faits  auxquels  ils  se  rapportent, 
cette  manière  de  voir  venant  à  changer,  la  no- 
menclature se  trouve  dès  lors  en  opposition  plus 
ou  moins  directe  avec  elle.  Par  exemple,  d'après 
les  règles  de  la  nomenclature  chimique,  le  mot 
muriale  d'osc'uie  de  sodium,  signiGant  la  combi- 
naison de  ïacide  miiriadifue  avec  Xoxide  dit  mé- 
tal  appelé  sodium,  s'appliqua  au  sel  marin,  à 
l'époque  où  l'on  crut  que  telle  était  en  eifet  sa 
composition.  Mais  des  travaux  ultérieurs  ayant 
conduit  à  penser  qu'il  ne  renferme  ni  acide  ai 
oxide  de  sodium,  mais  deux,  corps  simples,  le 
chlore  et  le  sodium ,  on  lui  a  donné  le  nom  de 
chlorure  de  sodium. 


(554) 
Ces  expressions  ont  ceci  de  contraire,  qu'il 
ix^sulte  lie  la  première  que  les  o,Co54  du  poids 
du  sel  maria  représentent  de  Vacide  muriati<pi£ 
et  de  Yoxigène,  et,  confurmémeat  à  ce  réstUtat, 
on  pensait  que  ces  coi'ps  étaient  l'un  à  l'autre 
dans  la  proportion  convenable  pour  constituer 
un  acide  inurialiûue  oar/gene,  Uindîs  qu'il  résulte 
de  la  seconde  expression  que  les  o,6o54  du  poids 
du  sel  marin,  au  lieu  d'appartenir  à  un  corps 
composé,  ïacide  murialitjiie  oxigértè,  appartien- 
nent à  un  corps  simple,  le  chloi-e.  Examinons 
l'inconTenient  réel  de  cet  état  de  choses,  afin  de 
savoir  s'il  est  assez,  grave  pour  qu'il  faille  alian- 
donner  l'admii-abie  moyen  d'exprimer  des  rap- 
ports par  une  nomcnclatuFe  rationnelle. 

537,  11  est  clair  que  lorsqu'une  théorie  vient 
k  changer,  la  nomenclature,  qui  en  était  l'ezprM* 
sien  concise,  rend  l'enseignement  plus  diffidle 
qu'il  ne  le  serait  si  la  nomenclature  était  insigni- 
fiante :  mais  cette  difficulté,  d'une  durée  passagère* 
disparaît,  dès  que  la  théorie  qui  rempUee  l'an- 
cienne vient  se  résumer  à  son  tour  dans  tme 
nouTellenommclaiure,  qui,  méthodique  comme 
la  première,  en  a  aussi  les  avantages.  Ainsi,  en 
jceprenant  l'exeoiple  précédent ,  nous  voyons  que 
la  nomenclature  des  composés  muriatiquea  rit 
eu  d'inconvénient  réel  qu'à  l'époque  oià  j'on  pr»- 
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finait  la  nourelle  théorie  dn  cblore  avec  les  ter- 
mei  de  Tancienne  nomenclature;  mais  celle-ci 
une  fois  remplacée  par  la  nouvelle,  Tordre  a  été 
aiHsitôt  rétabli,  et  Fancienne  est  entrée  dans  les 
archiTes  de  la  science,  où  elle  sert  encore  à  ceux 
qui  Teolent  étudier  Fhistoire  des  variations  de  la 
théorie  cliimique,  comme  elle  a  servi  lorsqu'on  la 
croyait  Texpression  du  vrai,  à  celui  qui  voulait 
àodier  les  éléments  de  la  science  dont  elle  dé- 
pendait. 

538.  Ej]  parlant  de  Futilité  des  nomenclatures 
méthodiques  ou  rationnelles,  je  n'ai  point  voulu 

.  défimdre  Fabus  qu'on  peut  en  faire  ;  j'ai  supposé 
qcfelles  reposaient  sur  un  système  défaits  par^ 

rfmiement  définis ,  et  qui  avaient  été  déjà  l'objet 
ie  discussions  suffisamment  nombreuses  et  suffi-' 
mmment  approfondies,  pour  que  leur  interpré- 
Ëation  pût  être  considérée  comme  définitive  rela^ 
iipement  à  Vétat  des  connaissances  à  t époque  où 
cette  interprétation  avait  lieu. 

'  53g.  Cette  digression  m'a  paru  nécessaire  pour 
iopper  clairement  ma  pensée  relativement 
i  Futilité  qu'il  y  a  de  colorier  les  tableaux  gra- 
ôqws  d'après  les  principes  que  je  propose.  Une 
m  ces  principes  rappelés  par  celui  qui  fera 
V>^  de  cette  enluminure  méthodique  ou  ra- 
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lionncllc,  l'usage  des  tableaux  qui  en  satint  le 
résultai,  aidera  beaucoup  à  la  conception  du 
tnte  auquel  ils  seront  joiats,  soit  pour  l'etiuJtaiit 
qui  les  verra  pour  la  première  fois,  soit  pour  le 
gavant  qui  les  consultera  daus  l'intention  de  K 
rappeler  des  clioses  qu'il  aura  ouliliéesj'enfin,  des 
rapports  entre  des  objets  donnés,  exprimés  par 
des  couleurs,  Ycnanl  à  changer  par  suite  du  pnh 
grès  dos  connaissances  dont  ces  objets  i*Gssortent, 
ou  par  le  fait  de  dissidence  d'opinion  fjui  peut 
exister  entre  des  ailleurs  contemporains,  les  mê- 
mes principes  guidant  l'emploi  des  couleurs  dans 
les  tableaux  graphiques  qui  doivent  exprimer  ca 
variations,  ces  tableaux  rendront  à  ceux  qui  Ifi 
consulteront  des  services  analogues  à  ceux  que 
,j«i(}ent  les  nomenclalui'cs  méthodiques  appJi- 
quécs  à  un  même  sujet,  dans  rétu<le  qu'on  fait 
des  variations  de  la  science.  Je  conçois  même  que 
sous  le  rapport  historique  on  pourrait  tirer  Je 
renluminure  un  parti  que  ceux  qui  n'ont  point 
réfléchi  à  cet  objet  sont  loin  de  soupçonner. 
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CINQmÈmE  DIVISION. 

WrnON  D'OBJETS  COLORÉS  D'UNE  ETENDIJE  FINfE. 

PREMIÈRE  SECTION. 

EMPLOI  DES  COriEOnS  ES  ARCHITECTURE. 

CHAPITRE  PREMIER. 
remploi  des  couleurs  dans  tarchiteC' 

ture  égyptienne. 

\q.  Les  Égyptiens  ont  employé  des  couleurs 
îes,  telles  que  le  rouge,  le  jaune,  le  vert,  le 
,  le  blanc,  pour  décorer  leurs  monuments. 

[i.  Lancret,  auteur  du  texte  de  la  pai-tie  de 
rage  sur  l'Egypte  qui  concerne  les  monu- 
ts  et  les  antiquités,  tout  en  exprimant  son 
□ement  sur  cet  usage,  remarque  cependant 
tous  ceiix  qui  ont  i>u  les  monuments  égj-p- 
-,  peuvent  attester  que  lorsqu'ils  ont  aperçu 
oeintures,  même  pour  la  première  Jbis ,  ils 
ont  point  été  frappés  désagréablement;  il 
ice  enfin  l'opinion,  que  si  les  couleurs  pa- 
ent  d'abord  distribuées  arbitrairement,  c'est 
1  n'a  point  e/icore  réuni  un  assez  grand  nom- 
Vobservations  sur  cette  matière,  et  qu'un  jour 
rouvera  que  cette  partie  des  arts  égyptiens 
,  comme  tout  le  reste,  soumise  à  des  règles 
••iables. 


I 
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542-  Champollion,  le  jeune,  s'exprime  en  ca 
termes  sur  rapplication  des  couleurs  à  l'architec- 
ture  égyptienne.  Je  -voudrais  conduire  dans  le 
grand  temple  d'Ibsamboul  tous  ceux  qui  refusent 
de  croire  à  rélégantc  richesse  que  la  sculpture 
peinte  ajoute  à  l'arc/u'lecUire  ;  dans  moins  d'un 
quiirt  d'heure  je  réponds  qu'Us  auraient  sué  tous 
ieurs  préjugés ,  et  que  leurs  opinions  x  PKtOEl  tet 
mtUtavzient  par  tous  les  pores. 

545-  Si  l'on  regarde  avec  attention  la  planche 
l8  du  grand  ouvrage  sur  rÉgj-ple,  repi-ésentant 
ia  vue  perspective  intérieure  coloriée,  prise  sous 
le  portique  du  grand  temple  de  l'île  de  Pbîles, 
on  voit  que  tes  murs,  les  plafonds,  les  coluunei 
•ont  couTei'ls  d'hiéroglyphes,  de  figures  symbo- 
liques, de  tableaux  allégoriques,  tous  coloriés. 

544-  Les  hiéroglyphes  étaient  destinés  à  étrt 
lus;  par  conséquent  il  fallait  qu'ils  fussent  bien 
distincts  du  reste  de  la  surface  de  la  pierre  dani 
laquelle  ils  avaient  été  en  général  tailles  en  rô- 
iief.  Or,  en  les  colorant,  ils  devenaient  plus-dis* 
tincts  qu'ils  ne  l'aïu-aient  été  par  le  seul  Telie£ 
Mais  si  les  Egyptiens  n'eussent  été  guidés  qW 
par  le  principe  de  la  vue  distincte,  ils  les  au- 
raient constamment  coloriés  pour  une  mÔH 
espèce  de  pierre  eu  une  seule  couleur,  laqodk 
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aurait  t'té  choisie  de  manière  à  iranclier  le  plus 
possible  sur  le  fond  environnant;  mais  c'est  ce 
qu'ils  n'ont  pas  fait  :  ils  ont  employé  des  couleurs 
diverses.  Nul  doute,  d'après  cela,  qu'ils  n'y  aient 
été  couduils  par  le  goût  si  prononcé  des  peuples 
«le  l'Orient  pour  les  couleurs;  quant  à  l'eniploï 
raisonné  qu'ils  peuvent  avoir  fait  de  cbacuoc 
d'elles  en  particulier,  ce  n'est  point  à  moi  qu'il 
appartient  de  Tespliquer. 

54.5.  Une  fois  tpi'on  a  admis  le  fait  de  colorer 
les  liicroglyplies,  la  coloration  des  autres  objets 
figurés  qui  les  accompagnent,  me  paraît  eu  avoir 
été  une  consécjueace  nécessaire,  soit  afin  de  voir 
certains  symboles,  certaines  allégories,  plus  dis- 
tinctement et  plus  agréablement  par  l'effet  de 
leiu^  couleurs  variées ,  soit  parce  qu'on  avait 
cooapris  q\ie  si  les  hiéroglyphes  étalent  seuls  di- 
versement coloriés,  il  n'y  aurait  point  d'harmonie 
entre  eux  et  les  autres  objets  figurés. 

En  effet,  si  l'on  cousidèi-e  avec  attention  le» 
peintures  de  la  planche  1 8  de  l'ouvrage  sur  l'E- 
gypte que  j'ai  citéeplus  haut  (545),  on  ne  pourra 
méconnaître  l'harmonie  avec  larpielle  se  marient 
les  hiéroglyphes  et  les  autres  objets  peints;  et 
cela  est  si  vrai,  qu'il  me  semble  qu'on  ne  serait 
pas  choqué  de  la  vue  de  ces  hiéroglyphes  colo 
riô}  Ion  même  qu'ignorant  leur  nature  de  carao 
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lèr«6  (l'écritnrc,  on  les  prendrait  pour  des  fignrél 
tracées  par  le  caprice  de  l'imagination  de  l'artiste. 
Cette  harmonie ,  évidente  suivant  moi ,  justifie 
donc  les  passages  de  Lancret  et  de  Champollion 
le  jeune,  que  j'ai  cités  plus  haut  (54 1  et  642). 

Dans  le  cas  oii  ce  serait  la  coloration  des  orne- 
ments accessoires  aux  byéroglyphes  qui  aurait 
déterminé  celle  de  ces  derniers ,  et  non  le  cas 
inverse  comme  je  l'ai  supposé,  il  n'y  aurait  rien 
à  changer  dans  la  coaclusion  de  mou  raisonne- 
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CHAPITRE  IL 

I 

De  femfioi  des  couleurs  dans  tarcidtecture 

grecque. 

546.  La  découverte  de  temples  grecs  coloriés  à 
îexîérieur,  est  sans  doute  bien  remarquable  en 
archéologie;  car  si  des  monuments  semblaient  à 
\  beaucoup  de  personnes  devoir  repoiisser  Tappli- 
cation  des  couleurs  à  leur  décoration  extérieure, 
c'étaient  assurément  ceux  des  Grecs  :  aujourd'hui 
il  est  impossible  de  ne  pas  admettre  que  chez  ce 
peuple  l'alliance  de  rarcUtecture  avec  les  cou- 
leurs s'est  Élite  9  non  à  une  époque  de  décadence, 
mais  dans  un  temps  où  l'on  étevait  des  monu-* 
ments  du  meilleur  style;  en  efifet^^  les.  ruines  de 
temples  coloriés  mises  à  découvert  par  les  fouilles 
&ites  en  Grèce,  en  Italie  et  en  Sicile  dans  des 
lieux  où  prospérèrent  plusieurs  colonies  grecques, 
ont  ce  caractère  à  un  degré  non  méconnaissable* 

547-  Si  Ton  recherche  la  cause  qui  a  déteiv 
luiné  l'architecte  grec  à  s'emparer  d'un  des  moyens 
les  plus  puissants  qu'a  le  peintre  de  parier  aux 
''yeux,  on  la  trouvera  surtout,  je  pense,  dans  le 
%>ût  pour  les  couleurs ,  plutôt  que  dans  l'inten- 
tion unique  de  rendre  les  diverses  parties  d'un 
édifice  plus  distinctes  les  imes  des  autres  en  les 
cdoriant  diversement,  et  de  substituer  des  orne* 
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ments  peints  à  des  ornemeiits  en  relief,  soit  sculp- 
tés, soit  moulés,  ou  d'augmenter  le  relief  des  orne- 
ments qui  eu  avaient  déjàj  enlin,  les  communia 
calions  des  Gi-ecs  avec  les  Egj'ptieûs  auront  pu 
conduire  les  premiei's  à  imiter  les  seconds  àaas 
celte  application  des  coulcui's  aux  monuments. 

Z^S.  Xai  remarqué  dans  les  dessins  coloria 
'des  monuments  grecs  que  J'ai  pu  me  procurer, 
non-seulement  le  nombre  des  couleurs  employées 
(tans  ces  monuments,  le  bUinc,  le  noir,  le  rouge, 
\g  Jaune,  le  vert  et  le  bleu,  mais  encore  le  parti 
qu'on  en  a  tiré  sous  le  rapport  de  la  varictc  cl 
de  la  pureté  des  teintes,  de  la  -vue  distincte  des 
parties ,  et  de  l'harmonie  de  tensemble. 

£a  effet,  dans  l'ouvrage  du  duc  de  Seir»  di 
Falco,  sm-  les  aulîqiulés  de  Selîiionte,  on  Toit 
des  dessins  coloriés,  représentant  des  débris  de 
temples  grecs,  où  les  lignes  principales,  telles  que 
les  listels  de  l'architrave  et  ceux  de  la  cornicbe, 
«ont  rouges;  les  mutules  bleues,  et  leurs  gouttes 
i^lanches;  les  triglyphes  bleus,  leurs  canaux 
noirs,  et  leurs  gouttes  blanches;  enfia  les  parties 
les  plus  étendues  de  \a  frise  et  de  la  corniche, 
ainsi  que  l'architrave,  sont  d'un  jaune  léger. 

On  voit  que  le  rouge,  couleur  éclatante,  des- 
fluait  la  plupart  des  grandes  lignes^  que  le  bleu, 
«socié  au  noir  dans  les  triglypbes  et  leurs  ca- 
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naux,  formaient  un  ensemble  harmonieux  et  dis- 
tinct des  parties  voisines;  enfin,  que  la  couleur 
dominante,  le  jaune  clair,  produisait  un  efiet  bien 
supérieur  a  celui  qui  aurait  eu  lieu,  si  les  cou- 
leurs  les  plus  intenses  ou  les  plus  sombres  eussent 
prédominé.  En  définitive,  les  couleurs  étaieirt 
réparties  de  la  manière  la  plus  intelligente  pour 
qu'il  y  eut*  sans  bigarrure,  variété  et  lumitM 
dans  les  teintes,  et  distinction  Êicile  des  partiel» 
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CHAPITRE  m. 
De  Temploi  des  couleurs  dans  Tar-chiUc- 
tare  gothique. 
549.  Dans  les  grandes  églises  gothiques,  la  cwt- 
leur  n'a  jamais  été  emploT<:e  à  rextérieur,  si  ce 
n'est  dans  quelques  cas,  et  toujours  d'une  ma- 
nière restreinte  et  sans  nuire  à  l'harmonie  géné- 
rale; car  la  peinture  qu'on  aperçoit  dans  le  fond 
de  quelques  portads  et  dans  quelques  niches  de 
saints,  est  tout  à  (ait  insigniGanle  sous  le  point 
de  vue  qui  nous  occupe,  et  d'ailleurs  rien  ne 
démontre  qu'elle  n'ait  pas  été  ajoutée  longtemps 
api-ès  l'érection  du  monument  oii  elle  se  trouve. 
Une  des  choses  que  j'admire  le  plus  dans  ces  Tastd 
constructions ,  c'est  l'art ,  ou ,  si  l'on  veut ,  le  bon- 
heur avec  lequel  on  est  parvenu  à  se  passer  ab- 
aolument  de  la  couleur,  en  ne  recourant  qa'à 
l'architecture  et  à  la  sculpture,  pour  donner  à 
l'extérieur  de  l'édiOce  une  Tariété  qui  ne  nuit  Oi 
rien  à  l'efifet  imposant  de  l'ensemble;  car  les  mon 
élevés  de  la  nef  et  ceux  des  bas  côtés  parallclff 
aux  premiers,  ne  sont-ils  pas  remarqoaUei? 
d'abord  sous  le  rapport  des  grandes  fenêtres  qoi, 
en  en  interrompant  la  fx>ntinuité,  leur  6tent  cet 
aspect  triste  et  désagréable  de  toute  grande  mu- 
raille qui  n'est  pas  percée  de  jours;  ensuite  soui 
le  rapport  de  leur  liaison  mutuelle,  au  mojeo 
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d'arcs  K^ers,  appuyés  d'une  part  sur  les  éperons 
de  la  nef,  et  d'une  autre  part  sur  des  piliers  qui 
surgissent  de  la  muraille  des  bas  côtés,  la  dépas> 
sent  en  hauteur,  et  par  leur  saillie  en  dehors 
contribuent  si  eflicacement  avec  les  fenêtres  et 
leurs  ornements  à  ôter  toute  monotonie  aux 
façades  latérales  de  i'édlfice;  enfin,  ne  sont-ils 
pas  remarquables  encore,  lors  même  qu'il  o'y 
a  pas  de  portails  latéraux,  sous  le  rapport  de 
lliarmonie  générale,  par  la  manière  dont  les 
fenêtres  et  leurs  ornements,  les  piliers  et  leurs 
arc-boutants  se  lient  avec  la  façade  de  ta  nef,  où 
il  semblerait  au  premier  aspect  que  l'architecte 
aurait  concentré  tous  les  ornements  si  variés,  si 
l^ers  et  si  sveltes  qui  la  décorait  '  ? 


I  Je  prie  le  lecteur  de  Toir,  dans  les  lignes  précédentes, 
renoncé  d'impres&îons  profondes  <]iie,  des  l'enfance,  j'ai  res- 
Kntîet  à  la  rae  de  ces  mODUinenls,  et  non  celui  d'un  )uge- 
meol  d'aprù  lequel  il  me  supposerait  l'îaleulLoa  de  donaei 
Tts^liie  galhique  comme  ^pe  à  imiter  de  préférence  à  tout 
antre.  Je  le  répète,  j'exprime  des  impressions  et  rieu  de  plus. 
Je  o^umine  donc  point  si  celle  arcliiteclare  a  des  régies, 
■TBDt  d'admirer  les  conslrnclions  qu'elle  a  faites.  Eu  partant 
des  arc*  légers,  appujés  d'une  part  sur  les  épcroo*  de  la  nef» 
«t  d'une  antre  part  sur  les  piliers  de  la  muraille  des  bas-càlés, 
|e  n'examine  point  si  ce  sont  des  étais  que  l'impuissance  de 
Fart  qai  les  a  clercs  a  rendus  pcrmanenb.  Je  les  considère 
lîmptenieDi  comme  clablissanl  entre  deux  murailles  une  liai- 
son qui  ne  me  déplaitpas,  parce  qu'elle  est  en  rapport  avec 
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MDttgus?  Sans  me  prononcer  d'une  manière  ab- 
solue en  faveur  de  l'opinion  contraire,  j'aTOoerai, 
après  avoir  longtemps  réfléchi  aux  impressions 
profondes  que  j'ai  reçues  dans  de  grandes  églises 
gothiques  où  les  murs  ne  m'olTraient  que  les  sim- 
ples elTeU  de  la  lumière  et  de  l'omhre  sur  la  sur- 
face unie  de  la  pierre,  où  il  n'y  avait  pas  d'au- 
tres couleurs  qui  frappaient  mes  jeux  que  celles 
transmises  par  les  vitraux;  j'avouerai,  dis-je,  que 
le  spectacle  d'eflets  plus  variés  m'aurait  semblé 
une  faute  contre  le  principe  de  la  convenance 
du  lieu  avec  sa  destination,  et  cette  opinion  s'est 
surtout  fortifiée  lorsque  voyant,  après  le  sacre  de 
Clmrles  X,  la  belle  voûte  de  l'antique  cathédrale 
de  Keims,  qu'on  avait  peinte  à  cette  occasion  eo 
bleu  semé  de  fleurs  de  lis,  je  me  suis  ra|^ielé 
l'Impression  qu'elle  m'avait  faîte  quelques  années 
auparavant,  lorsqu'elle  n'olfrait  aux  regards  que 
la  couleur  unie  de  la  pierre. 

555.  Entrer  dans  de  plus  grands  déteïb'nir 
la  décoration  des  intérieurs  des  grandes  ^iaa 
gothiques ,  serait  empiéter  sur  un  des  chapitra 
suivants,  où  je  dois  examiner  cette  décoration, 
bon  plus  sous  un  point  de  vue  particulier,  mais 
d'une  manière  générale,  indépendamment  d'une 
forme  architectonique  donnée. 
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SECTION  II. 

APPLICATION  A  LA  DÉCOBATION  DES  INTÉRIEURS  DES  ÉDIFICES. 

^^  Introduction. 

556.  Le  titre  de  cette  section  est  sî  général» 
qu'il  faut  indiquer  brieTement  les  matières  que 
j'ai  cru  devoir  y  comprendre  et  l'ordre  suivant 
lequel  je  vais  les  examiner. 

Je  traiterai  successivement, 

1  .**  De  l'assortiment  des  étofTcs  au  bois  des  meu- 
bles pour  sièges; 

2."  De  l'assortiment  des  cadres  aux  tableaux, 
gravures,  lithographies  qu'ils  doivent  circon-r 
scrire; 

3."  De  la  décoration  générale  des  intérieurs 
d'églises; 

4-°  De  la  décoration  des  musées  ; 

5."  Du  choix  des  couleurs  poiu-  une  salle  de 
spectacle; 

6.°  De  la  décoration  des  intérieurs  des  maisons 
ei  palais,  quant  à  l'assortiment  des  couleurs. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  rassortiment  des  étoffes   ait  bois  des 

meubles  pour  sièges. 

557.  Lorsqu'il  s'agit  d'assorlir  la  couleur  d'une 
étoffe  à  celle  (l'on  hois  jiour  meuble,  il  Ciut  dis- 
tinguer deux  cas  :  celui  oii  l'on  veut  tirer  le  pliis 
grand  parti  possible  de  deux  couleurs  en  les  fai- 
sant valoir  l'une  par  l'autre,  et  celui  où,  consi- 
dérant l'élolTe  et  le  bois  comme  un  même  objet, 
on  n'a  égard  qu'à  la  couleur  de  l'étoffe  relative- 
ment à  celles  des  objets  qui  doivent  avec  le  meo- 

ble  composer  un  ameublement,  11  est  donc  cri- 
dent  que,  dans  le  premiei'  cas,  il  faut  des  harmo- 
nies de  contraste  entre  les  deux  parties  du  meuble, 
l'étoJTe  et  le  bois,  et  dans  le  second  des  harmoniei 
ê'analoguc. 

1."  CAS. 

558.  Rien  ne  contribue  autant  à  relercr  la 
beauté  d'une  étoffe  destinée  poiu*  fauteuils,  cana- 
pés, etc.,  que  le  cboix  du  bois  qui  doit  Tenca- 
drer,  et  réciproquement  rien  ne  contribue  aittuot 
à  relever  la  beauté  du  bois  que  la  <x>u]eur  de 
l'étoffe  qu'on  y  juxtaposera.  D'après  tout  ce  qui 
précède,  il  est  évident  qu'il  faut  assortir: 

Les  étoffes  violettes  ou  bleues  avec  les  bois 
jaunes,  comme  ceux  de  citron,  de  raciœ  ds 
frêne; 
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Les  ëlofTes  verles  avec  les  bois  roses  ou  rouges, 
comme  le  bois  d'acajou. 

Les  gris ,  violets  ou  bleus  vont  également  bien 
avec  les  bois  jaunes,  comme  les  grîs  verdàires 
avec  les  bois  rouges. 

Mais  dans  tous  ces  assortiments  il  est  néces- 
saire,  si  on  veut  obtenir  le  plus  bel  effet  possible, 
de  prendre  en  considt'ration  le  contraste  résul- 
tant de  la  hauteur  du  ton;  car  une  étoffe  d'un 
bleu  ou  d'un  violet  foncé  ne  se  marie  pas  aussi 
Lien  avec  un  bois  jaune  qu'une  étolfe  d'un  toa 
clair  des  mêmes  couleurs;  c'est  la  raison  pour 
laquelle  le  jaune  ne  va  pas  aussi  bien  avec  l'aca- 
jou qu'il  irait  avec  un  bois  de  la  même  couleur, 
mais  qui  serait  moins  foncé. 

559.  Parmi  les  harmonies  de  contraste  de  ton 
que  l'on  peut  iâire  avec  des  boîs  auxquels  on 
laisse  la  couleur  rpii  leur  est  jiropre,  je  citerai 
le  bois  de  paltsandre;  sa  couleur  brune  permet 
de  l'employer  avec  des  cloires  claires  pour  pro- 
duire des  contiastes  de  ton  plutôt  que  des  con- 
trastes de  couleur.  On  peut  l'employer  aussi  avec 
des  couleurs  intenses  ti'ès-éclatantes,  comme  le 
ponceau,  i'écartate,  l'aurore,  la  couleur  de  feu,  etc. 

r>6o.  Lorsqu'on  emploie  des  bois  peints  au  lieu 

lois  qui  doivent  conserver  la  couleur  qui  leur 

iturelle,  oa  est  maître,  pour  une  étoÛTe  don- 
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née,  d'imprimer  au  bois  la  couleur  la  plus  propre 
à  faire  ressortir  celle  de  letofie.  Pour  les  assorti- 
ments de  ce  genre,  je  crois  ne  pouvoir  mieux 
iâire  que  de  renvoyer  aux  exemples  d'assorti- 
ments des  couleurs  principales  avec  le  blanc,  le 
noir  et  le  gris  (11.^  partie.  Prolégomènes,  §.  4t 
p.  1 1 1  et  suiv.). 

2,°  CAS, 

56i.  Le  bots  de  palixandre,  à  cause  de  sa  coti- 
leur  brune,  peut  être  employé  avec  des  étoflès 
foncées  pour  produire  des  assortiments  d'analo- 
gues. Dans  ce  cas  il  peut  s'aïlier  avec  les  Ions 
bruns,  (lu  rouge,  du  bleu,  du  vert  et  du  violet; 
il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  remarquer  que  C£S 
assortiments  repoussent  du  palixandre  les  incras- 
tadoDS  blanches  et  jaunâtres  que  l'on  peut  em- 
ployer avec  plus  ou  moins  d'avantaj-e,  lorsqti'i! 
s'agît  d'assortiments  qui  rentrent  dans  les  har- 
monies de  contraste  (SSg). 

563.  On  fait  un  fréquent  usage  du  Telonn 
de  laine  cramoisi  et  du  bois  d'acajotL  Cet  asaor> 
tîment,  qui  se  rapporte  aux  harmonies  d'analo- 
gue, est  préféré  à  beaucoup  d'autres  par  la  amie 
considération  de  la  grande  stabilité  de  la  coukor 
de  l'étoffe,  et  par  conséquent  indépendamment 
de  toute  idée  d'harmonie.  Cest  ce  qui  m^'engi^ 
à  Texaminer  sous  plusieurs  rapports,  afin  ^'on 
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en  tire  le  meilleui'  parti  possible,  suivant  le  but 
particulier  qu'on  se  propose. 

Lorsqu'eu  assortissant  le  cramoisi  au  bois  d'a- 
cajou, ou  veut  avoir  l'harmonie  d'analogue  ea 
distinguant  cependant  les  lignes  où  le  bois  et 
l'étoOe  se  touclient,  on  peut  employer  un  galon 
étroit  jaune  ou  un  galon  d'or  avec  des  clous 
dorés,  ou  bien  encore  un  galon  élroit  vert  ou 
noir,  suivant  que  l'on  veut  une  bordm-e  plus  ou 
moins  trancbantc. 

Lorsqu'on  assortissant  les  mêmes  couleurs,  on 
est  guidé  par  le  double  motif  de  la  stabilité  de 
ta  couleur  cramoisie  et  de  la  beauté  du  bois 
d'acajou,  il  faut  nécessairement  augmenter  la 
disbince  qui  sépare  l'étofFe  du  bois,  en  donnant 
«lus  de  largeur  à  l'étoffe  noire  ou  verte  qui  ser- 
vira de  bordure. 

565.  Cest  parce  que  les  bois  d'une  teinte  rouge 
poident  toujours  plus  ou  moins  de  leur  beauté 
par  la  juxtaposition  J'étodes  rouges,  qu'il  ne  faut 
jamais  allier  à  l'acajou  des  couleurs  qui  appar- 
tiennent aux  rouges  vifs,  tels  que  le  ponceau,  le 
cerise,  et  à  plus  forte  raison  aux  rouges  orangés, 
tels  que  l'écarlate,  le  nacarat,  l'aurore;  car  ces 
coiUeurs  out  une  si  grande  vivacité,  qu'en  eule- 
,1  à  ce  lïois  la  teinte  qui  le  fait  recberclier, 
ui  donnent  l'aspect  du  chêne  ou  du  nojer. 
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CHAPITRE  II. 

De  rassortiment  des  cadres  aujc  tableatix, 

gravures,  lithographies ,  qu'ils  doivent 

circonscrire. 

564-  S'  -"^  cadre  est  nécessaire  à  un  tahleau, 

à  une  gravure,  à  un  dessin,  pour  les   isoler, 

quand  ils  occuperont  la  place  qu'on  leur  destine, 

des  divers  objets  qui  se  trouveront   dans  leor 

voisinage,  il  est  toujours  plus  ou  moins  nuisible 

ision  que  le  peintre  ou  le  dessinateur  a 

ulu  produire;  c'est  un  fait  dont  je  parlnai 

a  bas  (684)  -■  je  ne  me  propose  dans  ce  cha- 

re  que  d'examiner  le  rappori  île  couleur  qui 

exister  entre  le  cadre  et  l'objet  qu'il  dr- 

565.  Les  cadres  dorés  vont  bien  avec  les  grands 
sujets  peints  à  l'huile,  lorsque  ceux-ci  ne  repré- 
sentent pas  de  dorures,  du  moins  assez  près  du 
cadre,  pour  qu'il  soit  facile  à  l'œil  de  comparer 
l'or  peint  à  l'or  métallique. 

Je  citerai  comme  un  mauvais  effet  de  ce  voi- 
sinage, une  tapisserie  des  Gobelins  d'après  LaU' 
rent,  representant  un  génie  armé  d'un  flambeau, 
auprès  duquel  est  un  autel  chargé  de  dorures, 
exécutées  en  laine  et  en  soie  jaunes,  lesquelles 
sont  absolument  éclipsées  par  l'éclat  métallique 
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de  bronzes  dorés,  répandus  avec  profusion  sur  \c 
bois  d'acajou  de  IVcran  tjiii  encadre  la  tapisserie. 
C'est  un  des  exemples  les  plus  propres  à  con- 
vaincre que  la  richesse  d'un  encadrement  peut 
être  non-seulement  une  faute  contre  l'art,  maïs 
même  contre  le  simple  bou  sens. 

SG6.  Les  cadres  bronzés  qui  n'ont  que  peu  de 
jaune  brillant,  ne  nuisent  point  à  l'efTet  d'ua 
tableau  à  l'buile,  représentant  une  scène  éclai- 
rée par  une  lumière  arlîficielle,  telle  que  celle 
des  bougies ,  des  llambeaux ,  des  torcbes ,  d'un 
incendie. 

567.  Lorsque  les  cadres  noirs,  les  cadres  de 
bois  de  palixandrc,  tranchent  sufTisamnicnt  sur 
la  iieintureà  l'huile,  iis  sont  favorables  aux  grands 
sujets;  mais  louies  les  fois  qu'on  en  fait  usage,  il 
est  bien  essentiel  de  voir  si  les  bruns  de  la  pein- 
ture ou  du  dessin  qui  y  sont  contigus,  ne  per- 
dent pas  trop  de  leur  vigueur. 

568.  Un  cadre  gris  est  favorable  à  beaucoup 
de  scènes  de  paysages  peints  à  l'huile,  surtout 
lorsque,  le  tableau  ayant  une  couleur  dominante, 
on  prend  un  gris  nuancé  légèi-emcnt  de  la  com- 
plémentaire de  cette  couleur. 

5(k).  Les  cadres  dorés  vont  parfaitement  avec 
les  gravures  noires,  les  portraits  lithographies, 
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lorsqu'on  a  le  soin  de  laisser  une  ccrtaioe  ctCDdop 
de  papier  blanc  autour  du  sujet. 

570.  r_<es  cadres  de  bois  jaune  ou  de  la  coulenr 
appelée  bois,  vont  assez  bieu  avec  les  paysages 
lithograpbies;  il  esl  possible  de  modifier  beau- 
coup l'aspect  du  dessin,  en  l'cntoiu'aDt  dans  le 
cadre  d'un  papier  de  couleur,  lorsqu'on  ne  vou- 
dra pas  avoir  l'elTet  d'un  enloui-age  blaac. 

571.  Les  observations  suivantes,  faciles  à  ré- 
péter, sont  trtïs-propres  à  démontrer  l'influence 
que  peuvent  avoir  dans  ce  cas  des  encadremenis 
de  couleur.  J'ai  pris  neuf  épreuves ,  aussi  sem- 
blables que  possible,  d'un  même  sujet  litboj;ni- 
pbié,  ayant  une  surface  de  o°,i']o  de  hauteur 
sur  o'',585  de  lougtieur  :  c'était  une  vue  du  lac 
de  Zurich;  elles  ont  élé  collées  sur  des  cartims 
égaux,  puis  on  a  introduit  chacune  d'elles  dans 
la  coulisse  d'un  cadre  de  sapin,  dont  le  bois 
avait  o'",o55  de  largeur;  on  a  introduit  dans  la 
coidisse,  entre  la  lithographie  et  le  bois,  un  en- 
cadrement de  carton  de  couleur,  de  o'",o55  de 
largeur,  de  sorte  que  les  huit  épreuves  encadrées 
étaient  de  toutes  parts  isolées  du  bois  par  tme 
bande  colorée;  je  comparais  chacune  d'elles  à  la 
neuvième,  qui  se  trouvait  dans  un  cadre,  isolt-c 
de  toutes  paris  du  bois  par  une  bande  blanrlie 
de  o'",o55  de  largeur. 
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Encadrement  noir. 
A  une  lumîèi'e  dilTuse,  vive  surtout,  il  a  udc 
ande  inOiicncc  pour  changer  les  tons  du  ta- 
cau  :  Il  les  alFaiblit,  et  on  doit  comprendre  que 
s  tons  clairs  pei-dent  plus  que  les  demi-teintes, 
que  les  bruns  à  plus  forte  raison,  Enltn,  des 
-uns,  qui  sont  éloignés  de  l'encadrement,  pa- 
issent plus  noirs  que  dans  l'encadrement  blanc, 
ir  suite  de  l'a  liai  blissemeut  du  ton  des  clairs  et 
s  deml-teinles  voisines  de  lencadrement  noir. 
Si  le  noir  n'exalte  pas  le  roux  de  l'encre  litlio- 
apUique,  il  ne  l'alTaiblit  certainement  pas. 

Encadrement  gris. 
S'il  n'alTaiblit  pas  les  clairs  et  les  demi-teiutes 
nme  le  fait  le  noir,  d'un  autre  côté  il  ne  les  re- 
s  pas,  comme  le  fait  le  blanc;  il  leur  donne 
i  roux.  Mais  un  effet  remarquable  qu'il  pré- 
je,  est  une  harmonie  de  pers|ieclîve,  si  je  puis 
kprtmer  ainsi ,  qui  n'a  lieu  ni  avec  le  noir  nï 
1  le  blanc  :  l'elfet  dont  je  parle,  provient  en 
■e  de  l'analogie  de  l'entourage  gris  avec  la 
r  de  la  litbograpliîe;  il  est  évident  que  cet 
lient  détruit  en  partie  le  mauvais  effet 
s  que  je  signalerai  plus  bas  (5d4)> 

Encadrement  rouge. 
brims,  voisins  de  l'eucadrcmcnl,  {>arais- 
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sent  plus  clairs,  et  les  bruns  qui  en  sont  éloignes 
paraissent  plus  foncés  cjue  les  bruns  coiTcspon- 
dants  de  l'encad renient  blanc  :  les  blancs  ont  plus 
de  blancheur;  l'ensemble  du  paysage  est  moins 
roux  ou  plus  verdàtre  dans  l'encadrement  ronge. 

Encadremertt  orangé. 

U  produit  un  cfTet  contraire  à  celui  du  gris, 
relativement  à  l'harmonie  d'analogue  de  pei-speo- 
tive.  En  effet,  le  ble  ne  l'orangé  donne  à  la 
lithographie,  u'afTaibiit  ai  les  bruns  ni  les  demi- 
teintes,  mais  il  alla  .  beaucoup  les  clairs  el 
donne  en  même  temp  is  de  vivacité  aux  blancs 
en  détruisant  du  roux.,  ou  plus  exactement  l'o- 
rangé contenu  dans  ce  roux  (car  le  roux  n'est 
que  du  jaune  H-  du  rouge  ou  de  l'orangé  -H  da 
noir). 

Encadrement  jaune. 

Tous  les  bruns  et  les  demi -teintes  prennent 
plus  de  ton  que  dans  l'encadrement  blanc.  Les 
blancs  prennent  un  peu  de  vivacité  en  perdant 
du  jaune,  et  un  effet  remarquable  est  le  rappro- 
chement de  la  perspective  du  sjîectateur,  contrai- 
rement  à  l'ellét  de  l'encadi'ement  gris,  si  la  clarté 
du  jour  est  intense  ;  car  dans  le  cas  contraire, 
les  blancs  s'obscurcissent  en  devenant  lîlas. 

On  cont,(iit  que  la  teinte  violette  provenant 
du  contraste  du  jaune,  neutralise  du  jaune  daus 
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les  clairs,  en  même  temps  qu'elle  rehausse  le 
noir  (les  liruns  par  la  même  raison;  c'est  ainsi 
qu'elle  rapproche  la  perspeclive  :  mais  comme 
l'elTet  (le  contraste  est  plus  sensihle  à  une  faihle 
clarté  qu'à  une  vive  lumière,  les  hlancs  du  ta- 
bleau, pour  paraître  plus  vils  dans  ren(;adrement 
jaune  (jue  dans  l'encadrement  hlanc,  exigent  que 
la  clarté  du  jour  soit  ass«i  forte  pour  tpi'ils  ne 
paraissent  pas  teints  de  riolct. 

Encadrement  vert. 

r\  afiaiblit  les  bruns;  il  rose  les  demi-teintes, 
clairs  et  les  blancs,  mais  plus  faiblement  ces 
derniers;  les  hlancs,  dans  l'encadrement  vert, 
sont  moins  clairs  que  dans  l'encadrement  hlanc. 
Comme  avec  le  jaune,  la  teinte  complémen- 
taire de  l'encadrement  est  d'auUnt  plus  sensible 
que  le  jour  est  moins  vif 
L'clFct  du  vert  est  agréable. 

Encadrement  bleu. 

L'efiet  de  cet  encadrement  est  le  plus  prononcé 
et  certainement  le  plus  remarquable  de  tous  ceux 
qa'on  peut  obtenir  par  la  juxtaposition  d'une 
bandede  couleur  et  d'une  lithogi-aphic.  La  nuance 
orangée  ii  lacjuelle  il  donne  lieu,  s'étcndant  sur 
l'ensemble  du  paysage,  produit  l'harmonie  d'une 
couleur  dominante  (  1 79)  et  change  l'aspect  de 
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la  lithographie  entourée  de  blanc  en  celui  d'un 
dessin  bistre  ou  à  la  sépia  sur  papier  de  Chine 
Nul  doute  que  la  teinte  rousse  de  l'encre  litho- 
graphique ne  concoure  avec  la  complémentairf 
orangée,  provenant  de  la  juxtaposition  du  bleu. 
à  l'elFet  remarquable  dont  nous  parlons  (70"). 
Toutes  les  personnes  qui  préfèi-ent  la  sépia  snr 
papier  de  Chine  à  la  lithographie  sur  papier 
blanc,  pourront  changer  celle-ci  en  la  pi^mière 
au  moyen  d'un  simple  encadrement  bleu. 

Eiicadn      mt  violet. 
[  la  ^  l'encadrement  perdeni 

rur  ic         s  demi-teintes  sont  pltu 
;  lumières  sont  plus  jau- 
uAud  icncuurt:u,  eut  blanc. 


573.  En  résumé,  la  règle  à  suivre  pour  assortir 
un  cadre  au  tableau  qu'il  doit  circonscrire ,  est 
que  la  couleur,  le  brillant  et  les  ornements  même 
qu'il  peut  avoir,  ne  nuisent  ni  ans  coideurs,  ni 
aux  ombres,  ni  aux  clairs  de  la  peinture,  ni  aux 
ornements  qu'elle  peut  représenter. 

Eu  résumé,  lorsqu'il  s'agit  d'interposer  un  en- 
cadrement entre  le  cadre  et  un  dessin  noir  ou 
colorié,  il  faut  prendre  en  considération, 

1 ."  L'effet  de  la  hauteur  du  ton  de  cet  encadre- 
ment sur  les  différents  tous  du  dessin^ 
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a.°  Ij'eflet  de  la  complémentaire  de  la  couleur 
(le  l'eDcadrement  sur  la  couleur  du  dessin; 

5°  L'intensité  de  la  lumière  dlfFuse  qu'on  re- 
garde comme  la  pluâ  propre  à  éclairer  le  dessin, 
pour  un  encadrement  donné,  par  la  raison  que 
les  rapports  mutuels  des  bruns,  des  demi-teintes, 
des  clairs  et  des  blancs  cbangent  avec  l'intensité 
de  la  lumière  du  joui',  et  qu'ils  changent  plus  pour 
une  com|K)sition  donnée  avec  certains  encadre- 
ments qu'avec  d'autres. 

II  y  a  telle  composition  peinte  de  petite  ou 
même  de  moyenne  dimension  pour  laquelle  l'ar- 
tiste fera  bien  de  choisir  lui-même  l'encadi-ement 
le  plus  propre  à  la  faire  valoir,  et  d'y  subordon- 
ner les  jiartics  de  sou  tableau  qui  y  seront  cou- 
tiguës. 
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CHAPITRE  III. 
De  la  décoration  générale  des  intérieurs 

d'églises. 

575.  Dans  la  section  précedenle  j'ai  traité  de 
l'emului  (les  coideurs  en  architecture  sous  le  poïqt 
de  vue  le  plus  général,  et  je  n'ai  énoncé  <[u'ac- 
ccssoirement  mon  opinion  particulière  sur  la 
couleur  employée  à  la  décoration  intérieure  des 
grandes  églises  gothiques,  y  ayant  été  conduit 
pour  ainsi  dire  d'une  manière  irrésistible  par 
l'harmonie  continue  «jue  les  vitraux  colorés  des 
fenêtres  établissent,  autant  que  cela  est  possible, 
entre  la  décoration  extérieure  et  la  décoration 
intérieure.  Je  vais  reprendre  ce  sujet,  non  phu 
pour  le  traiter  lelaliveinent  à  une  fi)rme  ai-chl- 
tectonique  donnée,  mais  pour  le  considérer  sous 
le  point  de  vue  le  plus  général. 

Conformément  au  principe  énoncé  plus  hant 
(570),  de  juger  les  productions  de  l'art  suivant 
des  règles  puisées  dans  la  nature  même  des  ma- 
tériaux que  l'on  emploie,  je  vais  établir  deux 
classes  distinctesd'églises,  nou  d'après  leur  forme, 
mais  d'après  une  considération  fondamentale  (pu 
subordonne  la  décoration  intérieure  à  l'état  de 
la  lumière  coloi-ée  ou  incolore  qui  s'y  répand  au 
travers  de  vitraux  colorés  ou  de  verres  incolores. 
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A)  Églises  à  vitraux  colorés. 

574-  D'après  le  mauvais  effet  du  voisinage 
mutuel  (les  veires  incolores  transparents  et  des 
vitraux  colores  (434)i  î'  convient  que  dans  une 
église  où  ceux-ct  sont  emplovés,  ils  le  soient  à 
l'exclusion  des  autres,  du  moins  dans  la  nef,  le 
chœm',  en  un  mot  dans  tout  l'ensemble  ({ue  le 
spectateur  peut  embrasser  d'un  coup  d'œil  ;  car 
des  verres  incolores  transpai-ents  dans  quelques 
chapelles  des  bas  côtés,  ne  tireraient  point  à  con- 
séquence pour  l'elfet  général, 

575.  Comme  je  l'ai  dit  (555),  si  l'on  veut  des 
peintures  près  des  vitraux  colorés,  il  les  faudra 
unies,  ou  présentant  les  sujets  les  plus  simples 
possible,  puisque  leurs  elTets  sont  absolument 
sacriûés  a  ceux  des  vitraux. 

576.  Oq  peut,  à  la  rigueur,  voir  des  tableaux 
dans  une  grande  église  oii  la  lumière  est  trans- 
mise j>ar  des  verres  colores;  mais  pour  que  la 
vision  soit  satisfaisante,  il  y  a  un  tel  ensemble 
de  conditions  nécessaires  à  rencontrer,  que  l'on 
est  fondé  à  dire  qu'ils  y  seront  presque  toujours 
mal  placés,  on,  ce  qui  est  la  même  chose,  on 
sera  hors  d'état  d'appi-écier  Je  mérite  qu'ils  ponr- 
raîeot  avoir  d'ailleurs.  Ln  ellet,  si  les  tableaux 
ae  sont  pas  à  une  certaine  distance  des  vitraux, 
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si  les  lumières  colorées  (jiii  émanent  de  ceus-ci 
ne  sont  pas,  par  leur  mélange  mutuel,  en  pro- 
portion convenable  pour  reproduire  de  la  lu- 
mière blanche,  ou  du  moins  une  lumière  très- 
faiblement  colorée;  enGn,  si  cette  lumière  blan- 
che ou  très-faiblement  colorée  est  insuflisanie 
pour  éclaii-ei-  l'intérieur  de  l'église  convenable- 
ment, comme  le  ferait  la  lumièi-e  diffuse  trans- 
mise au  travers  de  verres  incolores,  les  tableaux 
perdront  de  leur  coloris,  à  moins  toutefois  qu'ils 
n'aient  été  exécutés  conformément  à  la  nature  de 
la  lumière  transmise  dans  un  lieu  donné  par  des 
vitraux  de  couleurs  également  données;  mais  ce 
cas,  à  ma  connaissance,  ne  s'est  jamais  réalisé. 
C'est  donc  parce  que  les  conditions  précédentes 
oe  se  rencontrent  pas,  que  je  n'ai  parlé,  en  trai- 
tant des  vitraux  des  églises  gothiques  (i^G),  que 
de  tapisseries  et  non  de  tableaux  qui  peuvent 
en  orner  les  murs. 

B)  Églises  à  verres  incolores. 

677.  Les  églises  à  verres  incolores  reçoivent 
tous  les  ornements  que  Ton  peut  imagion*  de 
l'emploi  du  bols,  du  marbre,  du  porphyre,  du 
granité  et  des  métaux.  I^  mosaïque  peut  en  paver 
le  sol  et  en  orner  les  murs  de  véritables  tableaux, 
comme  elle  l'a  fait  à  Saint-Pierre  de  Rome;  en- 
lin,  la  peintui-e  à  fresque,  la  peinture  à  l'huile, 
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la  sculpture  blanche  et  la  sculpture  colorée,  con- 
courent encore  à  en  décorer  l'intérieiu*. 

678.  Dans  les  églises  de  cette  classe,  la  profu- 
sion des  richesses  dont  le  décorateur  dispose,  loin 
de  le  servir  toujours,  pourra  quelquefois  être 
une  cause  de  dîllicultés,  parce  ([ue  plus  il  y  aura 
d'objets  variés  à  placer,  et  plus  il  sci-a  facile  de 
s'éloigner  du  but  cju'il  faudrait  atteindre  pour 
ne  présenter  que  des  objets  convenables  au  carac- 
tère du  lieu  qu'il  s'agît  d'orner.  En  effet,  il  ne 
suffît  pas  d'avoir  des  bois  précieux,  des  marbres, 
des  métaux,  des  peintures,  il  faut  encore  que  ces 
objets  s'harmonient  de  manière  que  l'étendue  de 
leurs  surfaces  respectives  soit  entre  elles  dans 
des  proportions  convenables,  et  en  outre  que  l'oa 
passe  de  l'un  à  l'autre  sans  confusion  dans  les 
limites  contiguës,  mais  pourtant  sans  ces  chocs 
qui  sont  sî  désagréables  à  des  yeux  exercés. 

Ainsi  il  faut  éviter  que  des  marbres  colorés 
soient  contigus  à  la  pierre  blanche  dont  les  murs 
peuvent  être  construits;  il  faut  proscrire  encore 
l'encadrement  de  bas-reliefs  en  pierre  blanche, 
avec  des  plaques  ou  bordm-es  de  marbre  rouge 
ou  vert. 

57g.  La  cathédrale  de  Cologne,  pour  les  églises 
à  vitraux  colorés,  et  Saint- Pierre  de  Rome  pour 
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les  églises  à  veri-es  incolores,  sont  deux  types  qu'il 

sutTît  (le  citer  lorsqu'on  veut  tléraontrer  que  ie 

beau  est  compatible  avec  des  systèmes  difTérenU. 

eOet,  y  a-t-îl  un  de  ces  types  que  l'on  doive 

3r  à  l'autre?  C'est  uae  de  ces  questions  que 

t  iidére  comme  oiseuse,  si  on  a  la  prétention 

a  résoudre  d'une  manière  absolue,  afin  de 

ier  son  admiration  à  l'un  qu'à  la  condi- 

tiot         proscrire  l'autre.  Mais  si  au  contraire  on 

avec  l'intention  d'examiner  ce  qui  donne 

1        airateurs  à  chacun  d'eux,  on  parviendra 

i  à  se  rendre  un  compte  satisfaisant  de  ces 

rres  de  l'art. 

I.  En  partant  du  principe  de  la  convenance 
es  avec  leur  destioalion,  j'ai  admis  que 
l'église  gothique  avec  ses  ornemenls  architecto- 
niques  et  ses  vitraux  colorés,  ne  laisse  rien  à  dé- 
sirer au  sentiment  religieux,  tant  la  lumière 
qu'elle  présente  à  l'intérieur  est  propre  au  recueil- 
lement, tant  les  objets  qu'on  y  rencontre,  loin 
de  distraire  l'attention  par  quelque  image  ter- 
restre, ont  été  bien  choisis  poiu"  exciter  l'ardeur 
à  élever  la  prière  jusqu'au  Ciel. 

58i.  Tout  en  admirant  les  merveilles  que  le 
arts  ont  accumulées  dans  les  églises  où  la  lumière 
blanche  pénètre  librement;  tout  en  reconnaissant 
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les  effets  que  certaines  peintures  du  premier  or^ 
dre  sont  capables  de  produire  sur  Fesprit  du 
chrétien,  cependant  je  ne  puis  m'empêcher  de 
remarquer  que  les  églises  où  l'on  voit  ces  déco- 
rations ressemblent  plus  à  un  musée  d'arts  qu'à 
un  temple  consacré  à  la  prière,  et  que  sous  ce 
rapport  elles  ne  me  paraissent  point  remplir  au 
même  degré  que  les  églises  gothiques  à  vitraux 
colorés,  la  condition  imposée  par  le  principe  de 
la  convenance  des  édifices  avec  leur  destination. 


des  musées.  '^^V 


(  568  ) 

CHAPITRE 

De  ht  décoration 

a,  Od  donne  aujourd'hui  le  nom  de  tnuwâ 

édîlices  destinés  à  contenir,  pour  les  offrir 

■égards,  des  produits  de  l'art,  tels  que  des 

aux,  des  statues,  des  médaîtles,  etc.,  et  des 

de  la  nature,  tels  que  des  minéraux, 

Lx  prépares,  etc. 

La  condition  essentielle  que  ces  édiSces 

vent  remplir,  est  que  la  lumière  qui  s'y  ré- 

soil  la  plus  blanche  et  la  plus  vive  possi- 

.6;  mais  toujours  dilfuse  et  toujoui-s  répartie 

lement  sur  tous  les  ohjets  exposés  au  specta- 

de  la  manière  la  plus  convenable,  pour  qu'ih 

»oienl  vus  sans  fatigue  et  distinctement  dans 

toutes  leurs  parties. 

ARTICLE   1." 

Musée  de  tableaux. 

584-  On  est  généralement  disposé  à  prodigoer 
les  ornements  et  les  dorures  dans  les  musées  ie 
tableauxj  sans  prétendre  qu'il  faut  absolument 
en  proscrire  tout  ce  qui  est  décoration ,  cepen- 
dant je  crois  qu'il  y  a  moins  d'inconvénient  à 
pécher  pai-  défaut  que  par  excès;  car  en  défini- 
tive les  objets  précieux  sont  les  tableaux,  et  c'est 
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Bill"  eux  qu'il  faut  altirer  el  fixer  !a  vue,  au  lieU 
de  chercher  à  la  (lîstrah'e  par  des  objets  variés 
et  plus  ou  moins  hrillants,  tels  que  des  ornements 
qui  nuisent  par  leur  éclat  même,  aux  ornementa 
que  le  peintre  a  pu  représenta"  dans  son  œuvre. 
Ajoutons  qu'une  des  choses  les  plus  nuisibles  à 
Teflet  des  tableaux ,  est  leur  accumulation ,  leur 
eatassement  dans  un  même  licu^  la  position  fpi'ils 
ont  alors,  si  différente  de  celle  que  les  peintres 
leur  destinaient,  ôte  une  partie  de  l'illusion  que 
chacun  d'eux  produirait  s'il  était  à  sa  véritable 
place.  Il  n'y  a  guère  que  le  connaisseur  et  l'ama- 
teur instruit  fjui  éprouvent  à  la  vue  d'un  tableau 
exposé  dans  un  musée,  toute  l'impression  que 
l'artiste  a  voulu  produire,  parce  qu'eux  sCuIs 
savent  trouver  le  meilleur  point  de  vue,  et  que, 
leur  attention  se  fixant  sur  l'œuvre  qu'ils  regar» 
dent,  ils  finissent  par  ne  plus  voir  les  tableaux 
euTironnants,  ni  même  le  cadre  de  celui  qu'ils 
coDtempIcnt.  Si,  pour  isoler  une  peinture  des 
objets  étrangers  qui  l'eutourcnt,  un  encadrement 
est  nécessaire,  cependant  on  ne  peut  s'emjiêchei' 
de  reconnaîti-e  que  la  contiguité  du  cadre  avec 
le  .tableau  est  excessivement  nuisible  à  l'illusion 
de  la  perspective,  et  c'est  ce  qui  explique  la  dif- 
férence qu'on  remarque  entre  l'cflet  d'un  tableau 
adré,  et  l'effet  de  ce  même  tableau  qu'on  i-e- 
:  par  une  ouverture  qui  ne  permet  point 
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d'en  apercevoir  ni  l'eucadrement  ni  la  linûlBf 
l'illusioa  prcKluite  alors  rapjK'lIc  tout  â  fuit  ct31t 
du  dioraïua. 

ARTICLE  3.  ^1 

Musée  de  statues.  ^^ 

585.  I^es  statues  de  marbre  blanc  ou  de  pierre 
blanche,  aiûsi  que  les  plàlres.  se  détachent  cod- 
venahlemeut  d'une  galerie  dont  les  pnrois  sont 
de  couleur  gris  de  perle,  et  si  l'on  voulait  aug- 
menter encore  la  btanclieur  de  ces  statues  en 
neutralisant  l'ccil  roux  que  le  marbre,  la  pierre 

,  et  même  le  plâtre  pourraient  avoir,  il  couTien- 
K'ïb'ait  de  peindre  les  parois  en  couleiu*  chamois 
on  orangé  gris. 

Si,  au  coutrairc,  on  préférait  donner  aux  sl^ 
tues  une  couleur  ardente  que  plusieurs  statoaini   I 
esliment  beaucoup,  elles  dcvniient  être  d'un  bien 
grisâtre. 

Enfin,  peintes  en  TCrdâtre,  elles  donneraient 
aux  statues  une  teinte  rosée  qui  n'-est  point  dâ^ 
gréable. 

Quant  an  ton  de  leur  couleur,  il  doit  être  d'aiH 
tant  moins  élevé,  que  l'on  veut  plus  de  clarté, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs. 

586.  Lorsqu'il  s'agit  de  bronzes,  la  couleur 
des  parois  de  la  galerie  est  déterminée  par  ceUe 
fDe  l'on  veut  Caire  prédominer  datis  les  statues^ 
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parce  qu'en  efl'ct  tout  le  monde  sait  que  l'alHage 
mélallique  dont  elleS  sont  formces,  est  susceptible 
de  présenter  deux  teintes  très-tlifiercntes;ia  teinte 
venlàtre  qu'il  acquiert  par  snn  exposition  aux  in- 
jures de  l'air,  et  la  teinte  dorée  jrarliculière  qui 
lui  est  essentielle  quand  il  n'est  point  oxidé.  Eh 
biea!  s'il  s  agit  d  exalter  la  teinte  vcrdàtre,  la  cou- 
leur (les  parois  de  la  galerie  sera  rougeâtrej  tan- 
dis qu'il  la  faudra  bleuàlrc,  si  l'on  veut  faire  res- 
sortir l'éclat  du  bronze  métallique  qui  n'a  point 
éprouTe  l'action  des  agents  atmosphériques. 

587.  On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  nous 
considérons  des  parois  de  galeries  qui  donnent 

I     Jieu  B  des  elTets  de  contraste  et  non  de  reflet. 

^^^P  ARTICLE  0. 

F  Musée  tics  produits  de  la  nature. 

588.  S'il  est  permis  de  donner  aux  murs  des 
galeries  des  musées  une  coulcui"  sensible,  pour 
rendre  plus  agréable  l'aspect  des  statues  tju'on 

'  y  a  réunies,  il  y  aurait  un  grand  iaconvêoient 
à  le  faire,  quand  il  s'agit  de  galeries  destinées  à 

'  recevoir  des  produits  de  la  nalure;  car  cem-ci 
doivent  apparaître  aux  yeux  du  naluratisle  qui 

'  les  contemple  pour  en  étudier  les  pmpriélés  phy- 
siques ayec  la  coideur  propre  à  chacun  d'eux  en 
p«rticulier;  par  conséquent  les    intérieurs  dei 


jirmôircs,  de»  cadres  vitrés,  des  tiroirs  qui  les 
reufcrmeot,  seront  nécessairement  blancs  ou  d'un 
gris  normal  très-léger  de  (on;  car  il  faut  *(«e  \a 
«bjets  se  voient  de  la  mauièi-e  la  plus  distincte 
possible,  et  tout  ce  qui  tendrait  à  afiaiblir  l'éclat 
de  la  lumière,  serait  contraire  au  but  qu'il  faut 
auôadre. 

589.  Je  me  reprocliei-aîs,  en  parlant  des  ïnté- 
riciU'S  des  musées  destinés  aux  collections  d'bis> 
toire  naturelle,  de  ne  jkis  ajouter  à  ce  qui  pré- 
cède, une  considération  qui,  quoique  étrangcw 
à  celle  de  la  couleur,  se  rattache  cependant  à 
mon  sujet,  parce  qu'elle  a  trait  au  contraste  de 
la  vue  simultanée  d'objets  qui  diilërent  beaucoup 
•DUS  le  rap[>ort  de  la  grandeur  ou  du  volume: 

On  ne  pourrait  placer  des  oI)|l'Is  d'iiîstoire 
nattu^Ile  à  une  hauteur  trop  considérable,  parce 
que  dans  cette  position  il  ne  serait  pas  possible 
de  les  voir  commodément  d'une  manière  dis- 
tincte. La  condition  de  les  voir  convenablement 
remplie,  il  est  évident  qu'il  ne  faut  pas  qu'il  j 
ait  un  trop  grand  intervalle  entre  la  limite  su- 
périeure des  meubles  qui  renferment  les  objets 
et  le  plafond  ou  la  voûte  de  l'édilicej  car,  sans 
insister  sur  l'inconvénient  de  l'espace  perdu ,  une 
étendue  trop  grande  au-dessus  des  meubles,  au- 
tait  le  double  inconvénient  de  £aire  paraître  la 
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trop  petits,  et  de  donner  à  penser  qu'ils 
ne  sont  là  qtie  dans  un  lieu  de  dépôt,  parce 
qu'on  ne  pourrait  croire  que  c'est  de  prémédi- 
tation qu'on  a  établi  cette  disproportion  entre 
les  objets  que  l'on  veut  oirrir  aux  regards,  et 
l'édifice  pi-opre  à  les  recevoir. 

Les  inconvénients  dont  je  parle  seraient  encore 
augmentes  par  de  grands  objets  arcliitectoniques, 
tels  que  piliers,  pilastres,  colonnes,  qui,  par  leur 
forme  régulière,  leur  position  symétrique,  vien- 
draient attirer  l'œil,  distraire  la  vue  de  la  col- 
lection ,  et  amoindrir  enlin  les  objels  qu'elle  ren- 
ferme; car  dès  que  les  yeu\  se  dirigeraient  sur 
ces  objets,  ils  amèneraient  înévitableraenl  l'esprit 
à  en  comparer  le  volume  à  celui  de  ces  grands 
piliers,  de  ces  grands  pilastres,  de  ces  grandes 
colonnes  qui  s'emparent  si  aisément  de  l'esprit, 
d'après  les  principes  Je  la  -vue  distincte,  au  vo- 
Uiine,  de  la  forme  régulière  et  ornée,  de  la  dis~ 
position  symétrique  et  de  la  répétition,  au  moyen 
desquels  l'arcbitecturc  agit  sur  nous  par  l'iater- 
métliaire  de  la  vue. 
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CHAPITRE  V, 

Du  choix  des  couleurs  pour  une  sotte  de 

spectacle. 

590.  D  après  l'importance  qu'on  donne  à  ïi* 
claîrage  dans  une  salle  de  spectacle ,  il  faut  eo 
conclure  qu  en  général  les  couleurs  claires  doivenf 
y  dominer;  car  personne  n'ignore  combien  la 
couleurs  foncées,  telles  que  le  bleu  et  le  cramoiiî, 
exigent  de  lumière  pour  être  éclairées. 

5g  1.  Je  distingue,'  dans  une  salle  de  spectade, 
sous  le  rapport  de  la  couleur,  quatre  partît 
principales  : 

Le  fond  des  loges; 

Le  devant  des  loges; 

I^  plafond; 

L'ayant-scène  et  le  rideau. 


ARTICLE  1.*' 


Fond  des  loges. 

692.  Le  fond  des  loges  d'une  salle  de  spectacle 
ne  doit  jamais  être  rose,  lie-de-vin  ou  amaranthe 
léger,  par  la  raison  que  ces  couleurs  omt  le  graw 
inconyénient  de  rendre  la  peau  plus  ou  moiflft 
verdâtre.  Pour  se  convaincre  de  cette  vérité,  il 
suilit  de  faire  l'expérience  suivante  ; 
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On  place  deux  demi -feuilles  de  papier  rose, 
lic-de-vîn  ou  amaraotlie  léger,  o,  o',  et  deux 
feuilles  de  papier  eouleur  de  chair,  pj  ^',  comme 
la  figure  i."  les  représente;  eu  les  regardant  si- 
multanément, on  voit  que  p  a  perdu  beaucoup 
de  son  rose  relativement  a  p',et  que  o  est  devenu 
plus  violàlre  que  o'  :  en  définitive,  o  et  p  se  nui- 
sent mutuellement;  résultat  facile  à  concevoir, 
puisque,  les  deux  couleurs  perdant  du  rouge, 
/',  qui  en  a  le  moins,  doit  paraître  d'un  jaune 
verdàlre,  et  o,  qui  eu  a  le  plus,  doit  paraître 
plus  vioiàtre. 


593.  Si  l'on  remplace  les  demi-feuilles  o  et  o' 
i>ar  des  demi-feuilles  d'un  vert  léger,  un  eflet 
absolument  contraire  au  pi-ecédent  s'observera, 
c'est-à-dire  (jue  p  paraîtra  plus  rosé  que  p',  et  o 
paraîtra  d'un  vert  plus  intense,  plus  brillant 
qoeo'. 

Ces  expériences,  répétées  à  la  lumière  artîG- 
cielle,  donnent  le  même  résultat  qu'à  la  lumière 
du  jour. 

594.  On  peut  en  conclure  que  toutes  les  fois 
qn'U  s'agira  de  faire  valoir  la  fraîcheur  de  car- 
nations rosées  au  moyen  d'un  fond  coloré,  la 
couleur  la  moins  favorable  sera  le  rose,  et  la  cou- 
leur la  plus  favorable  le  vert  pâle. 


,• 
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SgS:  Jéi èbU  ùhe.iemaarqaer  ipie  bt  Ip^enr 
dtmon  de  k  opnlanr  verle  exerce  mieiîiflnflnn 
•or  le  rësoltat;  oar  im  Tert  tiét^fi»fl0fy^|^jtliiit 
par  cdaCiMte  de  tcm»  pourrait  teUeeiènt  9iSÊfBàf 
le  «on  de  la  carnation,  qoe  le  conlràite  de  lirteri^ 
leorpropMUieat  £te  lerait  iniensible;  un  TCqjî 
Ibpdé /par  ^uie  infloenee  analo^pie»  MéMfiMMk 
1^  capndttions. 

■ 

ARTICLE  a« 

/iW  dei^antf  des  loges^ 

m 

•  596.  n  y  a  plusiew  raisons  pour  qoe  ki  du-  ^ 
vanta  de  loges  aient  moins  d'influence  aorlli! 
carnation» -qœ  n'en  ont  les  intérieurs.  E^  c^^ 
ceux-ci  9  ofidinairement  d'une  couleur  unie^ 
reatj  pour  ainsi  dire»  de  fond  aux  visages  jJÊÊ^ 
personnes  qui  s'y  trouvent,  tandis  que  les  dé»-] 
^ants,  toujours  peints  de  couleurs  plns.ouniqi||i 
rariœs,  sont  plus  éloignés  des  carnations,  etpsiHT 
vent  perdre  encore  beaucoup  de  leur  inflnenff, 
si  on  a  eu  le  soin  de  recouvrir  d'un  velours  dD«< 
trecht  vert  leur  rebord  rembourré  de  crin.  :  quoi  | 
qu'il  en  soit,  on  fera  toujours  bien  de  ne^j 
choisir  le  rouge  pour  couleur  dominante» je 
et  d'être  sobre  de  dorures,  afin  que  lef  on  âvj 
toilettes  re^sortent  mieux,  ^^\ 
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Du  plafond  des  salles  de  spectacle. 
697.  Le  plafond  ne  pouvant  exercer  qu'une 
influence  de  reâet  sur  les  personnes  qui  sont  dans 
une  salle  de  spectacle,  on  peut  sans  inconvénient 
y  mettre  des  peintures  roses  et  des  dorures. 


li 


ARTICLE  4- 

De  tavant-scène  et  du  rideau. 


598.  Ce  que  j'ai  dit  du  plafond,  est  applicable 
h  l'avant-scène  et  au  rideau  ;  cependant  il  faut 
remarquer  que,  ce  dernier  étant  plus  exposé  que 
le  plafond  à  être  vu,  la  couleur  rouge  ou  rose 
q[u';l  peut  avoir,  présente  l'inconvénient  de  dis- 
poser les  yeux  à  voir  verdàtre  par  une  consé- 
quence du  contraste  successif  (7g);  un  rideau 
vert  au  contraire,  donnant  aux  yeux  la  disposi- 
tion à  voir  rose,  est  sous  ce  rapport  préférable 
au  premier. 

Je  donnerai,  dans  le  chapitre  concernant  Vha- 
bUlement  des  femmes  (voyez  la  section  suivante), 
de  nouveaux  détails  relatif;  à  l'influence  qu'exer- 
cent les  dra|[>eries  sur  les  carnations,  suivant 
qu'elles  produisent  des  elleU  de  contraste  ou  des 
)  de  reflet. 


^gfeu  de  reflet. 
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CHAPITKE  VI. 
"  De  la  décoration  des  intérieurs  des  maisons 

et  des  palais,  quant  à  rassortiment  des 

couleurs. 

59g.  Api-ès  avoir  traité  des  conditions  <jue  les 
tnpîs  doivent  renanlir,  ayant  égard  à  la  gi-andeur 
des  appai-temcnls  auxquels  on  les  destine,  de 
quelcjues  conditions  que  doivent  réunir  les  pa- 
piers pour  tentui-es,  de  l'assortiment  des  étotlès 
aux  bois  des  meidiles,  de  rassortiment  des  ta- 
bleaux, gi-avures ,  etc.,  à  leurs  cadres,  je  vais 
considérer  les  rapports  mutuels  des  meubles  di- 
vers d'un  appartement  dans  leurs  couleurs  res- 
pectives- 

Goo.  Voici  l'ordre  dans  lequel  j'examinerai  1« 
matières  qui  font  l'objet  de  ce  chapitre. 

I ."  PiAAïRiPME.  11  concerne  les  aseortitnena 
des  coideurs  relativement  aux  intérieurs  ^on 
veut  décorer  avec  des  tentures  de  tissus  ou  de 
papiers  peints. 

Il  comprend  les  articles  suivants  ; 

1."  Les  lambris  d'appui,  couronnés  par  leur 
cimaise  ; 

3.  La  tenture  commençant  à  la  cimaise  àet 
lambris  d'appui,  et  Unissant  à  la  coruicbe  du 
plafond  j 
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3.  La  corniche  du  plafond; 

4.  Les  sièges  qui  se  placent  contre  les  lambris 
d'appui  ; 

5.  Les  rideaux  des  fenêtres,  et  ceux  du  lit,  s'il 
8  agit  d'une  chambre  à  coucher; 

6.  Les  portes; 

7.  Les  fenêtres; 

8.  Les  tapis; 

9.  Les  tableaux. 

3."  Paragraphe.  Il  concerne  les  assortiments 
des  couleurs  relativement  aux  intérieurs  dont  on 
Teut  boiser  les  murs,  ou  les  revêtir  de  marbre, 
ou  les  enduire  de  stuc,  ou  enfin  les  orner  de  pein- 
tures sur  bois,  sur  pierre  ou  sur  enduit 

II  comprend  les  articles  suivants  : 

1.^  Les  intérieurs  boisés; 

a.   Les  intérieurs  revêtus  de  marbre; 

3.    Les  intérieurs  revêtus  d'un  enduit  de  stuc; 

4*  Les  intérieurs  peints  sur  boiserie,  stuc, 
pierre,  eta 


FP^ 
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DES  ASSORTIMENTS  DES  COULEURS  PAR  R.VPPORT  A  L4 
UÉCORATIOS  DES  INTÉRIEURS  DESTINÉS  A  RECEVOIR 
DES  TENTURES  EN  TISSUS  OU  EN  PAPIERS  PEDïTS. 

ARTICLE  1." 
Lambris  (TappuL 

Goi.  Les  lambris  d'appui  sont  surtout  d'usage 
pour  empêcher  la  vue  des  murs,  préserver  les 
meubles  de  l'iiumidilé  dans  les  appartements  au 
rez-<Ie-chaussée  ou  peu  élevés  au-dessus  du  sol, 
et  recevoir  dans  ce  cas  une  peinture  qui  ne  pour- 
rait être  appliquée  d'une  manière  durable  sur 
un  mur  humide;  enfin,  ils  sont  d'usage  pour 
préserver  les  tentures  du  cboc  des  sièges,  on  plu 
généralement  du  cliuc  de  tout  meulile  qu'oa  peut 
placer  devant  elles. 

D'après  cela,  la  hauteur  du  lambris,  à  partir 
du  carreau  ou  du  parquet,  doit  être  précisémenl 
celle  des  sièges. 

De  cette  manière  les  tentures  seront  garanties 
de  tout  choc,  et  en  outi-e  la  bordure  de,  la  ten- 
ture ne  sera  pas  cachée  à  la  vue,  comme  cela 
arrive  lorsque  les  sièges  dépassent  les  lambris, 
déÊiut  très-commun  dans  les  appartements  mo- 
dernes, ce  qui  tient  sans  doute  à  ce  que  les  pro- 
priétaires, ayant  voulu  avoir  pour  une  hauKur 
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donnée  de  maison  le  plus  grand  nombre  possible 
delages,  ont  forcé  l'architecte  à  réduire  la  bau- 
teur  de  ces  derniers,  et  l'ont  mis  dans  la  nécessité 
de  diminuer  beaucoup  les  lambris  d'appui;  car 
en  faisant  autrement,  c'est-à-dire  en  prenant  la 
diminution  sur  la  tenture,  on  eût  encore  aug- 
menté à  l'oeil  le  défaut  de  proportion  de  l'étage. 

Go2.  Ou  ne  rencontre  plus  guère  aujourd'hui 
que  dans  les  vieux  manoirs,  des  lambris  dépas- 
sant les  sièges  et  les  meubles  qu'on  a  l'habitude 
de  placer  devant.  La  \ue  de  hauts  lambris  est  si 
peu  agréable,  qu'elle  choque  même  les  personnes 
qui  ne  s'aperçoivent  pas  du  mauvais  effet  des  lam- 
bris que  les  sièges  dépassent  :  cela  vient  proba- 
blement de  ceqiie  généralement  les  meubles  sem- 
blent devoir  être  d'un  prix  plus  élevé  que  ce 
qu'ils  cachent,  et  qu'un  meuble  dépassant  un 
lambris,  s'olFre  à  la  vue  dune  manière  plus  dis- 
tincte, que  quand  on  aperçoit  au-dessus  une 
boiserie  avec  laquelle  il  a  plus  d'aualogie  qu'il 
n'en  a  avec  la  tenture;  enlin,  la  partie  du  lam- 
bris qui  excède  le  meuble  en  hauteur,  considéi-ée 
relativement  à  la  jiartie  cachée,  blesse  le  principe 
de  la  vue  dïstiiwte,  plus  que  ne  le  fait  la  partie 
de  la  tentiu'e  qui  est  découverte  relativement  à 
celle  qui  peut  être  cachée  par  un  meuble. 


ô.  De  ce  fait,  que  les  lamhrissont  en  général 
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Gâchés  par  les  meubles  qui  se  placent  devant, 
on  peut  conclure  qu'ils  devront  être  d'une  cou- 
leur obscure  plutôt  que  claire,  et  que,  s'ils  reçoi* 
Tent  des  ornements ,  il  faudra  que  ceux^i  soient 
peu^  apparents  et  simples.  Les  lambris  peuvent 
être  considéra  comme  servant  de  fond  aux  meii' 
blés ,  toutes  les  fois  qu'ils  ne  sont  pas  entièrement 
masqués  par  ces  derniers.  Nous  verrons  toutt 
l'heure  quelle  est  la  couleur  qu'il  convient  de  leur 
donner  pour  qu'ils  répondent  à  cette  destination* 

ARTICLE  2. 

Tenture. 

A)  Tenture  proprement  dite. 

604.  Par  la  raison  qu'un  aj^partement  net 
jamais  trop  clair,  puisqu'on  peut  y  diminuera 
lumière  du  jour  au  moyen  de  persiennes,  dé 
jalousies ,  de  rideaux  simples  ou  doubles  ;  et  dun 
autre  côté,  que  la  nuit  on  recherche  leclairagB 
le  plus  vif  et  le  2)lus  économique,  toutes  chosep 
égales  (1  ailleurs,  il  faut,  à  cause  de  cela  mémei 
que  les  tentures  soicàt  d  une  couleur  claire  tt. 
non  obscure,  afin  qu'au  lieu  d'absorber  la  lih 
mière,  elles  en  réfléchissent  beaucoup. 

1 .  Tenture  de  couleur  unie  comprenant  les  papieri 

peints  (44?  )• 

605.  Nous  proscrivons  toutes  les  tentures  fou» 
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oées,  quelle  qu'en  soit  la  couleur,  parce  qu'elles 
alworbent  trop  de  lumière  ;  nous  proscrivons  en 
outre  les  tentures  rouges  et  violettes ,  parce  qu  el- 
les sont  extrêmement  déÊivorables  aux  carnations. 
Cest  par  ce  dernier  motif  que  nous  rejetons 
ks  tons  clairs  des  gammes  du  rouge  et  du  violet 
L'orangé  est  une  couleur  qui  fatigue  trop  la  vue 
par  sa  grande  intensité  pour  être  employé  jamais. 
Parmi  les  couleurs  franches,  il  n'y  a  guère 
réellement  que  le  jaune  et  les  tons  clairs  du  vert 
et  du  bleu  qui  soient  avantageux. 

Le  jaune  est  gai  brillant;  il  se  marie  bien  aux 
meubles  d acajou,  mais  non  aux  dorures  en  gé- 
néral. Je  dis,  en  général,  parce  qu'il  y  a  des  cas 
oà  cette  alliance  peut  être  faite  (61 5  et  62g). 

Le  vert  clair  est  avantageux  aux  carnations 
Jhnches  et  pâles,  ainsi  qu'aux  carnations  rosées, 
meubles  d'acajoi^  et  aux  dorures. 
Le  bleu  clair  est  moins  avantageux  que  le  vert 
carnations  rosées,  surtout  à  la  lumière  du 
jour  :  il  est  particulièrement  favorable  aux  do- 
mres;  il  ne  nuit  pas  à  l'acajou,  et  s'associe  mieux 
^le  le  vert  aux  bois  jaunes  ou  orangés. 

606.  Les  tentures  blanches  ou  blanchâtres,  d'un 
^ris  clair,  soit  normal,  soit  verdatre,  soit  bleuâtre 
fHi  jaunâtre,  unies  ou  à  dessins  veloutés  de  la  cou- 
leur du  fond,  sont  encore  d  un  bon  usage. 
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607.  Lorsqu'il  s'agit  de  choisir  une  lentnre 
|Kiur  y  placer  un  tableau,  il  faut  I3  prendre 
unie  et  établir  le  plus  gi-anJ  contraste  possible 
entre  sa  couleur  et  celle  qui  domine  dans  le  ta- 
bleau, si  la  tenture  n'est  pas  d'un  gi'is  normaL  Je 
reviendrai  plus  bas  sur  cet  assurlimeat  (^6^0). 

a.  Tenture  présentant  une  couleurjranche  et  du 
hltmc,   ou  phisieurs  torts  appttrieiiant  à  une 
nufine  gamme  ou  l't  des  gammes  voisines  t  com- 
prenant les  papiers  peints  de  la  deuxième  cfl- 
L ,  tégorie  (447)-  "M 

608.  Tout  ce  que  j'iii  dit  des  tentures  de  aat-  *' 
leurs  fraucbcs  unies,  s'applique  aux  tentures  oii 
une  de  ces  couleurs  est  alliée  au  blanc,  sauf  cepen- 

ULanique  ces  dernières  rèilècbissent  évidemment 
'JjIus  de  luinièi-e  à  égalité  de  ton,  et  qu'elles  soot 
moins  propits  à  recevoir  des  tableaux,  lors  même 
que  le  ton  en  est  clair.  Au  reste,  parmi  les  teo- 
tures  de  cette  sorte  d'un  bon  efTet,  il  n*y  a  giwR 
que  les  coutils  ou  les  papiers  qui  les  imitent,  dau 
lesquels  la  couleur  alliée  avec  le  blanc  soitftn- 
frée,  et  tout  le  monde  sait  que  ces  demièreslei»- 
tures  sont  destinées  à  des  lieux  qui  n'adiïwtteat 
pas'  de  tableaux.  y. 

'<-■  ,  ■'  ./.     I 

6091  Les  tentures  du  meilleur  goùt.sont  càit», 
\°  Qui  présentent  des  dessins  d'uQ  top  ckir^ 


rs. 
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soit  gris  normal,  soil  gris  coloré  sur  fond  blanc, 
ou  l'iaverse,  et  dans  lesquelles  le  dessin  est  au 
moins  égal  en  surface  au  fond;  car  un  petit  des- 
sin est  d'un  très-médiocre  elfet,  pour  une  granda 
pièce  du  moins; 

2.°  Des  dessins  de  deux  ou  plusieurs  tons  d'une 
même  gamme  ou  de  gammes  tiès-voisines,  assor^ 
tics  conformément  à  la  loi  du  contraste. 

:L..,._n.v.^.,.,. 

papiers  peinis  qui  présentent  des  tentures  d'un 
gris  clair  ou  de  couleni-s  Irès-claires ,  par  la  rai- 
son que  les  tissus  que  l'on  pourrait  teindre  en 
tonsclairs  des  couleurs  tpie  nous  recommandons, 
ne  résisteraient  point  suflisammeut  aux  agents 
décolorants  de  l'atmospliùre,  pour  qu'on  pût  les 
eoaployer  sous  le  point  de  vue  de  l'économie  aussi 
avantageusement  que  les  papiers  peints. 

3.  Tentures  de  couleurs  X'Ojiâes  et  éclatantes, 
représenlnnt  des  Jkurs ,  des  insectes,  des 
oiseaucc,  des  figures  humaines,  des  pesages, 
comprenant  les  papiers  peints  de  la  première 
catégorie  (447)- 

6i  1.  Je  n'ai  aucune  remarque  à  faire  sur  ces 
tentures,  qui  sont  en  général  ou  toiles  peintes 
ou  papiers  peints  t  sinon  qu'elles  ont  passé  de 
mode  pour  la  décoration  des  grands  apparie- 


I 
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ments,  et  <{tic  celles  qu'on  a])|>cUc  perses,  ne  ron- 
Tieanent  r£ua  de  peùles  pièces,  comme  caLiaels, 
boudoirs,  etc.  Baos  tous  les  cas  ces  tentures,  à 
cause  de  leurs  dessins  plus  ou  moins  compliques, 
fie  leurs  couleurs  lives,  ne  pcuTcnt  i-eceroir  des 
tableaux  :  et  il  y  a  plus ,  c'est  que  les  leuturcs  à 
figures  bumaines  et  a  paysage,  devant  s'oflVîr  dît- 
tincteraent  à  la  vue  dans  toute  leur  étendue,  ne 
peuvent  èirc  masquées  par  des  meubles  en  auciue 
de  leui-s  pai'tics- 

B)  Bordures  des  tentures, 
6i3.  Lorsqu'i;  s'agit  d'assortir  une  bordure  à 
nue  tenture  monochrome  ou  à  une  tenture  pré- 
sentant une  couleui'  dominante,  il  faut  Jéler- 
niner  d'abord  si  l'on  veut  recourir  à  une  bar- 
toonie  d'analogue  ou  à  une  barmonic  de  con- 
traste ;  dans  tous  les  cas  la  bordure  doit  tramber 
plus  ou  moins  sur  la  tenture  qu'elle  est  destinée 
à  circonscrire  et  à  séparer  des  objets  contigu.  Je 
tais  examiner  les  bordures  les  pins  convenables 
aux  trois  groupes  de  tentures  que  j'ai  distingua 
précédemment  (44?  )■ 

1.  Bordures  pour  tentures  de  couleur  urne  (6o5) 
a)  Tentures  de  couleur /ranche  unie  (fioS). 
6t5.  L'harmonie  de  contraste  est  la  plus  o^ 

TQBuU^  aux  papiers-de  couleur  franche  unie,  td* 
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que  les  jaunes,  les  vei-ts  et  les  bleus;  ea  consé- 
quence nous  recommandons  de  prendre  pont» 
couleur  dominanlc  de  la  bordure  la  complémen- 
taire de  celle  de  la  tenture,  soit  que  cette  bordure 
prt-seotedes  orueuieots,  des  arabesques,  des  fleurs, 
ou  simule  une  étoire,  soît  torsade,  soit  tissne. 
Mais  comme  tout  contraste  de  couleur  uc  doit 
pas  généralement  ofTrîr  en  même  temps  un  con- 
traste de  ton,  il  faut  que  le  ton  général  de  la 
boixlure  ne  dépasse  celui  de  la  tenture  que  d« 
nombre  de  degrés  nécessaire  pour  éviter  la  Cideur 
tlaus  l'assortiment.  Enlin,  si  l'on  veut  une  bordm-c 
double,  par  exemple  une  hordurc  intérieure  de 
fleurs  et  une  bordm-e  extéi'ieurc,  celle-ci  pourra 
être  d'un  ton  beaucoup  plus  foncé  ^ue  l'autre,  et 
devra  toujours  être  moins  large. 

6i4-  Parmi  les  couleun  propres  aux  bordures, 
BOUS  recommandons  les  suivantes  comme  harmo- 
nies de  contraste  : 

I ."  Pour  tenture  jaune,  la  couleur  violette  et  la 
couleui"  bleue  alliée  au  blanc;  qu'il  s'agisse  d'une 
torsade,  de  fleurs  garnies  de  leui-s  feuilles  ou 
d'ornements  ; 

2."  Pour  tenture  verte,  le  rouge  et  toutes  ses 
nuances,  en  torsade,  en  fleurs,  en  ornements;  les 
jaunes  d'or  peints  sur  fond  rouge  foncé;  les  bor- 
dures (le  laiton  ; 


I 


3."  Pour  tenture  bleue,  l'orangL'  cl  le  jaune,  soit 
en  torsades,  soit  en  fleurs,  soit  eu  omemeuts;  les 
bonlut-es  de  laiton;  elles  vont  encore  mieux  sur 
le  bleu  4|ue  sur  le  vert. 

6i5.  Parmi  les  harmonies  d'analogue,  je  nv 
commanderai, 

Pour  une  tenture  jaune,  une  bordure  do  bi- 
ton  (629)) 

b)  Tenlui-es  blanches  ou  htanchiîtres,  d'un  gris 
normal,  d'un  gris  de  perle,  ou  d'un  gris  colon 
très-pdlcy  unies  uu  à  dessirts  veloutcji  de  l(k 
couleur  du  fond  (GoG). 

G 16.  \jm  papiers  de  cette  sorte  admettent  des 
bordures  de  toutes  couleurs,  mais  il  faut  évilcr 
cependant  le  trop  grand  contraste  de  loa.  d'ans 
bordui-c  où  se  Irouvent  une  ou  plusieui-s  couleurs 
franclies;  car  les  tons  intenses  du  bleu,  du  \ijilet, 
du  rouge,  du  vert  sont  trop  crus  pour  s^alUci 
aux  fonds  légers  dont  nous  parlons. 

\je»  bordures  dorées  au  moyen  de  Tor  ea  ieuille 
et  les  bordures  de  laiton,  vont  parfaitement  ane 
oea  fonds,  surtout  avec  les  blancs  ou  le«  blancs 
grisâtres. 

Si  on  gris  présente  une  teinte  de  verdâtre,  de 
bleuâtre  ou  de  jaunâtre,  on  pourra  employer  des 
b<»^ures  de  la  complémentaire  de  ces  tdntes 
priseàplusieiuï  tons  au-dessus,  ou  d'un  gril  foncé 
teint  par  cette  même  complémentaire. 
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"Çtj'.  PaVmî  I^  harmonies  d'analogues,  on  peut 
preotlre  pour  tcntui'es  grises  des  boidures  de 
queli]ues  tons  plus  élevés  que  le  leur,  et  d'un  gris 
qui  peut  contraster  de  couleur  avec  leur  teîatc, 
mais  très- légèrement. 

3.  Bordures  pour  des  tentures  fjui  présentent  une 
couleur  franche  et  du  blanc,  oi/  plusieurs  tons 
appartenant,  soit  à  une  même  gamme,  soit  à 
des  gammes  voisihes  (Go8  et  suiv.) 

Cl  8.  Tout  ce  qui  a  été  dit  pour  l'assortiment 
(les  bordures  aux  tentures  d'une  coidcur  franche 
unie  (Oi5),  est  applicable  non-seulement  à  l'as- 
sortiment des  bordures  aux  tentures  où  une  cou- 
leur franche  est  alliée  au  blaac,  mais  encore  à 
l'assortiment  des  bordures  aux  papiers  de  plu- 
sieurs tons  d'une  même  gamme  ou  de  gammes 
Toisines. 

6ig.  Quant  à  l'assortiment  de  la  bordure  et 
des  couleurs  présentant  des  dessins  blancs  et  gris , 
je  renverrai  à  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  (Gi6). 

3.  Bordures  pour  tentures  de  couleurs  variées  et 
éclatantes,  représentant  desjleurst  des  insec- 
tes,etc.  {6n   et  SUIT.) 

620.  Pour  tes  tentures  les  plus  simples  de  cette 
sorte,  lesperses,  il  faut  des  bordures  analogues. 
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.'  Pour  le$  tentures  qiiî  i>rcsenlent  d«fi 
yhis  grands  que  les  perses,  et  qui  soûl  tx'pt-M 
d'aîlluurs  comme  ceux  de  ces  demicrps,  il  sulUt 
fl'un  gaion. 

6a  1 .  Les  tentures  à  figure  humaine,  à  paysage, 
en  un  mot  toutes  celles  qui  fout  tableau»  deman* 
tfent  un  encadremcat  de  bois  peint,  de  Lois  dore, 
fta  de  bois  bronzé ,  ou  bien  encore  un  CDCadre- 
■inent  sîmidé  par  la  pcintm-e. 

SCouIeur  des  lambris  relativanent  aux  tentures. 
•  Gaa.  Après  avoir  parlé  de  la  hauteur  des  lam- 
bris, j'ai  dit  (Co3)  que  je  reviendrais  stu-  la  cou- 
hnr  qnî  leur  convient  le  mieux.  Mais  avant  de 
îter  des  cas  particuliers,  il  faut  distinguer  daix 
tels  g<?nérauic,  suivant  que  l'assortiment  de  la  ten- 
ture à  la  hoitlure  leiitre  dans  les  liarmonics  de 
contraste  de  couleur,  ou  bien  qu'il  rcnùre,  soit 
dans  les  harmonies  de  contraste  de  gamme  ou 
de  contraste  de  nuances,  soit  dans  les  harmoniei 
d'analogues. 

\"  Cas.  L'assortiment  de  la  tenture  et  de  la  bor- 
-      dure  rentre  daits  le  contraste  de  couleur. 

6a3.  La  coulent*  du  lambris  ou  sa  couleur^ 
minante,  s'il  est  de  plusieurs  teintes,  lesqudles 
doivent  être  en  général  pluâ  ou  -moins  rxppto- 
cliéeSj  peut  être, 


ne  que  celle  de  1»  bordure,  mais  ua 
peu  plus  foncée  et  surtout  plus  ou  moins  rabat- 
tue par  du  noir; 

n."  he  gris  teint  légèrement  de  la  couleur  de 
la  bordure  et  pris  au  même  ton  ou  à  peu  près; 

5."  La  complémeulairede  la  couleur  de  ta  ten- 
ture, dans  le  cas  où  la  couleur  dominante  de  la 
bordui-e,  quoique  cûotrastaut  avec  celle  de  la 
tenture  proprement  dite,  n'en  serait  pas  la  com- 
plémentaire. Si  l'on  emploie  la  complémentaire 
I<^èi'ement  rompue  par  du  noir,  il  faudra  que 
la  cimaise  tranche  en  brun  sur  les  teintes  de  la 
bordure  et  du  lambris. 

4-°  Un  gris  complémentaire  de  ta  couleur  de 
la  teuiuie,  toujours  dans  le  cas  où  la  bordure 
ucst  pas  de  la  complémentaire  de  la  tenture. 

Dans  les  quatre  cas  précédents  on  fait  tran- 
cher sur  la  couleur  de  la  tenture  proprement 
dite  celle  du  lambris,  qu'on  ternit  toujours  pluis 
oa  moins.  Par  ce  moyeu  les  couleurs  de  la  ten- 
ture et  du  lambris  s'barmODÎcnt  Iicureusement, 
et  la  bordm-e  sépare  convenablement  ces  deux 
parties,  en  contrastant  de  couleur  avec  la  tentm^, 
et  en  contrastant  de  brillant  et  de  ton  avec  le 
lambris. 

5."  Un  gris  normal  de  plusieurs  tons,  auxquels 
^|k  peut  allier  du  blanc- 
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624-  ^^  proscrire  ahsoluioral  l'assorLiiuenL 
où  la  couleur  du  lambris  est  la  même  que  l'dle 
Je  la  tenture,  mais  plus  (crne  on  plus  foncée, 
uependaat  je  dirai  qii'en  gcncrul  il  est  d'un  effet 
ZDiidiocre ,  et  cela  tient  surtout  à  ce  (pc  la  coii* 
leur  de  la  bordure,  qui  coutraste  avec  celle  de 
la  tcature  et  du  lambris,  est  dans  une  trop  faible 
proportion  superiicielle  rdktivement  a  l'autre,  et 
ce  défaut  est  d'autant  plus  frappaut,  que  le  tou 
«le  la  tenture  et  du  lambris  est  plus  élevé. 

a.*  Cas.  L'assortiment  de  la  tenture  et  de  îa  bar~ 
dure  rentre,  soit  dans  les  /uu'manies  de  con- 
traste de  gamme  ou  de  contraste  de  nuances, 
soit  dans  les  harmonies  d'atmlogue. 

.  >  635.  La  couleur  du  lambris  ou  sa  coolenr  do* 
rainante,  s'il  est  de  plusieurs  tL'inlos,  lesquelles 
doivent  être  en  général  plus  ou  moius  rappro- 
^lées,  peut  être, 

1  ■"  La  complémentaire  de  la  couleur  de  la  len-' 
Inre,  Hiais  plus  ou  moins  rabatuw  et  un  pen 
plus  foncée; 

'  "3."  Le  gris  complémentaûv  de  la  coviieue  de 
là  tenture;  '■<  >. 

3.°  Une  couleur  qui,  sans  être  complémentaiMi, 
coatraste  arec  celle  de  la  tenture; 

4'°  Le  gris  teint  par  Ame  couleur  qui,  sans  être 
complémentaire  de  celle  de  la  tenture,  contraste 
avec  elle. 


(  395  ) 
GaG.  Loi"squc  la  lenlure  est  blanche  ou  < 
ion  de  couleur  extrêmement  faible,  et  que  la 
bordure  ue  tranche  pas  très -fortement  par  sa 
couleui-,  on  peut  faire  une  harmonie  de  ton  ou 
<Ie  nuance  avec  la  teinte  du  lambris;  par  exem- 
ple, une  tenture  blanche  ou  presque  blanche 
avec  une  bordure  d'or  ou  de  laiton,  s'harmonie 
bien  avec  un  lambris  qui  ne  dîirèi'e  que  par  quel- 
ques tons  de  plus  de  la  couleur  de  la  tentui-e, 
soit  que  ta  couleur  appartienne  à  la  uiètue  gamme, 
soil  qu'elle  appartienne  à  une  gamme  voisine. 

ARTICLE  3. 
Corniches  du  plafond. 
■637.  La  corniche  d'un  plafond  blanc  doit  être 
en  couleurs  claires  et  peu  variées.  En  général, 
c'est  au  peintre  à  voir  les  couleurs  les  pins  con- 
venables, qui  doivent  au  reste  rappeler  non 
celles  de  la  lenlure,  mais  les  teintes  des  lambris. 
Il  faut  bien  éviter  qu'il  y  ait  des  parties  blanches 
qui  la  confondraient  avec  le  plafond  si  ce  der- 
nier était  blanc,  et  d'un  autre  coté,  des  couleurs 
trop  distantes  l'une  de  l'autre  quant  à  la  hauteur 
du  ton  et  à  leurs  gammes  respectives  surtout.  En 
un  mot,  il  faut  éviter  ce  qui  dilférencierait  ti-op 
les  parties  d'un  même  tout.  Lorsque  la  tenture  est 
blanche  ou  d'un  gris  très-pàle,  avec  une  bordure 
dorée  ou  de  laiton,  la  coraîche  peut  présenter 
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ées  ornements  de  la  même  matière,  et  dans  oe 
cas  ils  peuvent  se  détacher  sur  du  btanc  ou  sur 
un  gris  un  peu  plus  foncé  que  celui  de  la  tentureL 

ARTICLE  4- 

Sièges  placés  devant  les  lambris  d'appui- 
6a8.  On  doit  encore,  dans  cette  circonstancei 
distinguer  le  cas  général  oii  l'on  veut  des  har- 
monies de  contraste  de  couleur,  et  le  cas  général 
où  l'on  veut  des  harmonies  de  contraste,  soil 
de  gamme,  soit  de  nuance,  ou  des  harmonies 
d'analogue. 

1 ."  Cas  gênerai.  Contraste  de  couleur. 
639.  La  couleur  de  ietofle  des  sièges  sera  la 
complémentaire  de  celle  de  la  tenture  pr*pre- 
mcnt  dite,  ou  plus  généralement  la  même  que 
celle  de  la  bordure,  parce  que  celle-ci  peut  être 
différente  de  cette  complémentaire  et  contraster 
cependant  de  teinte  avec  la  tenture.  On  voit  donc 
que  dans  le  cas  général  qui  nous  occupe,  lessives 
contrasteront  avec  la  tenture  comme  pouiront 
le  faire  les  lambris  d'appui  ;  mais  la  couleur  des 
sièges  étant  franche,  elle  sera  encore  épurée  par 
celle  des  lambris,  que,  par  ce  motif,  nous  avons 
conseillé  de  ternir. 

U  y  a  quelques  remarques  a  faire  : 

1."  Cest  qiK  le  cas  de  constraste  le  plus  net, 
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p'est-â-(lire  celui  où  les  couleurs  des  tentures  et 
4e0  situes  sont  complémentaires,  est  le  plus  fava. 
Fsble  à  la  vision  distincte,  ainsi  qu'au  contrasta 
mccessif,  toutes  les  fois  qu'ayant  regardé  isolé- 
ment la  tenture,  on  regarde  ensuite  isolément  lei 
si^es,  et  vice  ■versa. 

a."  C'est  que  dans  le  cas  où  les  couleurs  de  la 
tcutui'e  et  des  sièges  contrastent  sans  être  eoraplé- 
mentaires ,  il  faut  avoir  égard  à  la  considération 
du  degré  de  clarté  inhérent  à  la  couleur  de  la 
tentiu-e;  par  exemple  si  cclle-eî  est  bleue  et  que 
la  bordure  soit  jaune,  l'étolTe  du  meuble  étant 
jaune  et  d'une  nuance  plutôt  dorée  que  citron, 
il  faudra  que  cette  étofi'c  soit  d'un  ton  beaucoup 
plus  élevé  que  le  Lou  bleu  de  la  tenture,  et  le  toa 
du  bois  des  meubles  devra  être  encore  plus  élevé 
que  le  Jaune,  afin  d*éviter  la  fadeur. 

5.°  On  peut  border  l'étoire  du  meuble  dans  les 
parties  contiguês  au  bois,  soit  avec  des  couleurs 
foncées  bien  assorties,  soit  avec  la  couleur  même 
de  la  tenture,  mais  en  prenant  celle-ci  à  un  ton 
pins  élevé  :  c'est  même  un  moyen  d'barmonier 
la  tenture  et  le  meuble,  en  y  làisant  entrer  les 
mêmes  couleurs,  mais  dans  des  proportions  in- 
>ei"ses. 

,  4'"  Lorsqu'au  lieu  de  canapés,  de  fauteuils,  de 
chaises,  il  y  a  un  divan  qui  cache  entièrement 
le  lambris,  il  faut  prendre  la  couleur  complé- 


UcDtairc  de  ïa  lenlure ,  et  dans  ce  cas  ÎI  es! 
plu»  avaotagCTix  que  la  couleur  de  la  bordure, 
au  lieu  tlVître  complémentaire  de  celle  du  fond, 
forme  avec  elle  uu  coutraste  de  gamme  ou  de 
nuauce.  C'est  surtout  dans  cette  circomtance 
4|u'uQe  (future  jaune  à  bordure  de  laitou  en  te- 
licf  (Gi5),peut  pi-oduire,  avec  un  divan  de  cou- 
Jeur  violette,  un  exceJlent  etFct,  du  moins  à  bl 
lumière  du  jour;  car  je  dois  rappeler  que  le  jaaoe 
perd  à  la  lumière  artîGcielle,  ainsi  que  le  TioleL 

5."  On  peut  regarder  comme  barmonie  de  o 
tntsie  de  couleur,  des  tentures  claires  de  coulei 
£'anche  avec  des  meubles  d'un  gris  dont  la  c 
leur  est  très-scnsiblemeal  la  complémentaire  i 
eelle  de  la  tenture. 

a .'  Cas  générai  Contraste  âe  gamme  ou  de  n 
htinnonie  d'analogue, 

63o.  Les  arrangements  qui  rentrent  dans  ce 
cas  général,  peuvent  concerner  des  pièces  di6e- 
rànt  de  grandeur,  et  suivant  qu'ils  appartiennent 
aux  harmonies  gaies  ou  aux  harmonies  gcav^, 
,  ils  peuvent  concerner  des  pièces  de  destinatiou 
très-différentes. 

1.  Assorliments  gais, 
■■■  €3i.  Dansdepetites  pièces,  tels  que boudoîn, 
par  exemple,  où  les  tentures  sont  gaies,  une  har< 
nuMÙe  de  contraste  de  nuance,  de  gamme  on 
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une  LarmODie  d'analogue,  est  eu  général  préfi'- 
rahlcà  une  harmonie  ile  contraste  de  couleur,  si 
la  leuture  est  unie  ou  si  elle  a  une  couleur  do- 
minante :  car  si  elle  avait  une  couleur  prononcée 
alliée  au  blanc,  comme  im  coutil,  une  élofTe 
rayée,  ou  bien  si  elle  présenlait  des  dessins  de 
couleurs  variées,  tels  que  ceux  des  perses,  l'a- 
meublement te  plus  convenable  serait  un  divaa 
de  letofie  même  de  la  tenture,  et  nous  remartjue- 
rons  cjue  c'est  en  (|uel([ue  sorte  se  conformer  à 
l'objet  du  boudoir  ou  de  lieux  analogues  que  d'en 
diininuer  en  quelque  sorte  l'élendue  à  l'œil,  en 
ne  faisant  usage  que  d'une  seule  étolFe  pour  la 
tenture  et  les  sièges,  au  lieu  de  chercher  à  fixer 
l>  vue  sur  des  objets  distincts. 

8a.  Dans  de  grandes  pièces  il  y  a  un  arran- 
gement d'un  l>el  eHct,  c'est  une  tenture  blanche 
<ra  d'un  gris  presque  blanc  avec  un  meuble  d'une 
couleur  franche,  telle  que  le  rouge,  le  jaune,  le 
vert,  le  bleu  et  le  violet. 

Ijors(|u'on  emploie  le  rouge,  le  vert,  le  bleu  ou 
le  violet,  il  faut  ne  hausser  le  ton  que  de  ce  qui 
est  convenable  pour  éviter  la  fadeur.  Le  bleu  de 
ciel  est  la  couleur  la  plus  convenable  à  cet  anau- 
gementi  le  cramoisi,  que  Ton  emploie  aussi,  est 
ti'Op  dur,  surtout  si  la  pièce  n'est  pas  très-grande 
ni  três-éclairée. 
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a.  Assortiments  groits. 


r 

^H  653.  Les  assortiments  de  ce  ^ore  coaTtei 

^^L.  à  îles  pi^es  <»iiMcnics  à  des  rétinioDj  ^aves, 

^H  ou  à  l'tftude,  telles  qiic  bibliothèques,  cabinets 

^B  de  physique,  etc.  Ea  général,  plus  la  pièce  est 

^K  petite,  ou,  ce  qui  revieul  au  même,  moins  îl  y 

^K  a  d'espace  propre  à  recevoir  une  teature,  et  plss 

^1  l'assortiment  doit  rratrer  dans  les  harmonies  d'a- 

^H  nalogues. 

^H'  Les  tentures  ou  les  peintures  ne  doiveat  pré- 

^H  senter  (jue  du  gris  normal,  ou  du  gris  d'une 

^1  couleur  plus  ou  moins  rabattue;  les  sièges  doi- 

^1  Tent  être  ooîrs  ou  d'ua  gris  foace,  soit  normal, 

^H  soit  coloré;  et  dans  ce  cas  on  peut  prendre  on 

^H  gris  teint  de  la  complémentaire  de  la  couleur  du 

^^  gris  delà  tenture.  Enfin,  si  on  voulait  plus  de 

contraste,  on  pourrait  recourir  aux  tons  hnms 

de  cette  complémentaire  de  la  couleur  qui  teint 

les  gris  de  la  tenture. 

AHTICLE  5.  . 

t 

Rideaux  des  fenêtres  et  du  lit. 

654-  Les  rideaux  des  fenêtres  et  ceux'  do  lît, 
^il  s'agît  d'une  chambre  à  coucher,  seront  parais 
les  uns  aux  autres  :  ils  pourront, 
*    1.°  Être  bUncs,  en  soicî  ou  en  mousseline  bro* 
déej 


(599) 

a,®  Être  de  coulçur;  ' 

.  S.""  Se  composer  d'ua  rideau  blanc  et  dW  ri- 
deau de  couleur.  i 
.  Voyons  maintenant,  lorsque  les. rideaux  ne 
seront  pas  blancs,  la  couleur  qui  leur  conviendra 
le  mieux.  Je  distingue  deux  cas  généraux,  com^ 
prenant  plusieurs  cas  particuliers. 

i.*"  Cas  gé>'éral.  Les  sièges  sont  d'une  coitleuw 
décidée,  telle  que  le  rouge,  le  jaune,  le  vert, 
le  bleu,  le  violet. 

a)  Cas  /mrliculier.  La  tenture  a  une  couleur 
franche,  contrastant  heureusement  ayec  celle  des 
si^^es. 

«  Les  rideaux  devront  être  généralement  de  la 
coalettr  des  sièges,  et  leur  bordure  sera  de  la  cou» 
leur  de  la  tenture. 

h)  Cas  particulier..  Là  tenture  n'est  pas  d'une 
couleur  franche. 

Les  rideaux  pourront  être, 

i.**  De  la  couleur  des  sièges; 

n.^  De  la  couleur  de  la  tenture  avec  une  boi^ 
dure  de  la  couleur  des  si^es. 

a.^  Cas  général.  Les  sièges  sont  gris  ou  41  une 

couleur,  très  ^rabattue.  ^ 

.  a)  Cas  particulier.  La  tenture  est  d'une  couleur 
décidée. 


Le»  rideatnt  pourront  être, 

I ."  De  la  couleur  des  s'i^es,  avec  une  bordure 
de  la  couleur  de  la  lenture; 

3."  De  la  complémentaire  de  la  tenture  ou 
d'une  couleur  Cootraslant  heureusemenï  avec 
a'vUe.  La  couleiu*  de  la  bordure  sera  celle  de  la 
pienlure. 

b)  Cas  particulier.  La  lentni-e  est  d'une  cou- 
leur grise  ou  blaache. 

Les  rideaux  pourront  être, 

1.°  De  ta  couleur  des  sièges  j 

3.'  D'une  couleur  francbc,  qui  sera  d'autant 
mieux  assortie  avec  le  gris  de  la  tcntnre,  qu'elle 
sera  complémentaire  de  la  Gouleiu'  du  gris,  si 
Celai-ci  n'appartimt  pas  à  la  ^mme  du  gris 
nonnal.  •  ■»-'«•. 

ARTICLE  6. 

PoHes. 

635.  Les  portes,  étant  par  leur  tiaagc,  leur 
grandeur,  leur  position  relatirement  au  plan  da 
mur,  absolument  distinctes  des  lambris  d'appui, 
doiTent  s'en  distinguer  par  la  couleur,  malgré 
l'habitude  contraire  où  sont  les  peintre*  âe  lè* 
Dure  semblables.  " 

636.  On  pourra  en  peindre  difi'Â^ntes  parties 
en  plusieurs  tons  peu  élevés  d'une  même  gamme 
oa  de  gammes  rapprochées,  et  toujpnn  sumnK 
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les  harmonies  d'analogue,  parce  qu'il  s'agit  dea 
parties  d'un  même  objet.  I.a  couleur  des  portes 
sera  le  gils  normal  ou  un  gris  teint  de  la  couleur  ' 
de  la  (enlure  ou  de  sa  complémentaire,  qui  se 
liera  toujours  ainsi  arec  la  tenture,  soit  par  une 
harmonie  d'analogue,  soit  par  une  harmonie  de 
contraste.  Ce  sera  surtout  par  la  clarté  des  tons 
ou  des  nuances  que  les  portes  se  distingueront 
des  lambris  d'appui.  L'encadrement  de  la  porte 
devra  être  plus  foncé  que  la  porte  même. 


m 


ARTICLE  7- 
Fenêtres. 


637.  Les  fenêtres  seront  comme  les  portes  : 
c'est  au  reste  ime  règle  qui  est  généralement 
observée  depuis  longtemps.  Quant  aux  espagno- 
lettes, elles  seront  noires,  bronzées  ou  de  laiton. 
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ARTICLE  8. 

Tapis. 

658.  D'après  ce  que  j'ai  dit  de  la  distribution 
des  couleurs  dans  les  tapis  destinés  à  de  grands 
appartements,  comme  ceux  des  palais  (420),  il 
est  clair  que,  quelles  que  soient  les  couleurs  do- 
minantes des  sujets  représentés  dans  leur  (lartîe 
centrale  sous  le  rapport  de  l'éclat  et  du  contraste, 
dJes  seront  toujoiu's  séparées  des  sièges  par  na 
interraUe  «illisant  pour  qu'elles  ne  soient  pas  en 
36 
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désaccord  avec  la  couleur  de  ces  derniers,  et  que 
le*  unes  ne  nuisent  pas  aux  autres. 

6^f).  Quant  aux  tapis  de  petites  pièces  ou  de 
pièces  moyennes,  il  faudi-a  distinguer  deux  cas 
relativement  aux  couleurs  de  leur  ameublement 

I."  Cas.  Plus  ces  couleurs  seront  nombreuses 
et  vives,  plus  on  voudra  en  ménager  l'éclat,  plus 
les  meubles  seront  nombreux,  et  plus  il  convien- 
dra que  le  lapis  soit  simple  de  couleurs  et  de 
dessin.  Dans  beaucoup  de  cas  l'assortinieut  vert 
et  noir  sera  d'un  bou  effet. 

3.'  Cas.  Si  lameublement  est  d'une  seule  cou- 
leur ou  de  plusieurs  tons,  soit  d'une  même  cou- 
leur, soit  de  gammes  voisines,  on  pourra  sans 
înoonvénient  employer  un  tapis  de  couleurs  lu-tl; 
lantes,  et  établir  ainsi  une  barmonie  de  contraste 
entre  elles  et  la  teinte  dominante  de  l'ameuble- 
ment. 

Mais  si  les  meubles  sont  en  acajou  et  qu'on 
veuille  en  faire  briller  la  couleur,  il  ne  £tadni 
pas  que  le  tapis  ait,  pour  couleur  dominante, 
le  rouge,  l'écarlate,  l'orangé. 

Eln  un  mot,  dans  le  premier  cas,  poiu'  ména- 
ger les  couleurs  de  l'ameublement,  il  faut  que 
les  couleurs  du  tapis  rentrent  dans  les  barmoniei 
d'analogues  plus  ou  moins  sombres,  tandis  que 
dans  Je  second,  où  lliannonie  de  contraste  df 
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couleur  u'extstc  pas  tlaas  le  niaible,  on  peut  sans 
inconvénient,  si  on  le  veut,  recourir  à  cette  har- 
monie dans  le  tapis. 

ARTICLE  9. 
Tableaux 

640.  Toutes  les  fois  qu'on  veut  placer  des  ta- 
bleaux sur  des  tentures,  il  faut  que  celles-ci  soient 
d'une  couleur  unie  ou  de  deux  couleurs  très- 
Toistnes,  si  ce  ne  sont  pas  des  tons  d'une  même 
gamme.  En  outre,  le  dessin  de  ces  tentures  à 
deux  couleurs  voisines  ou  à  deux  tons  d'une 
même  gamme,  sera  le  plus  simple  possible.  Eu 
définitive,  lorsqu'on  veut  placer  nu  tableau  sur 
une  tenttu^  de  couleur,  il  faut  toujours,  pour 
que  l'effet  soit  supportable ,  que  la  couleur  do- 
minante de  la  tenture  soit  la  complémentaire  de 
la  couleur  dominante  du  tableau. 

641-  Les  gravures,  les  litbograpbies  noires  ne 
doivent  jamais  èti-e  placées  à  côte  de  tableatix 
à  l'huile,  ni  même  à  côté  de  dessins  coloriés. 

643-  Les  papiers  gris  de  perle  ou  gris  normal 
un  peu  foncé,  peuvent  recevoir  des  gravures,  des 
lithographies  noires,  encadrées  dans  des  cadi-es 
dorés  ou  de  bois  jaune. 

643.  Les  tentures  jaunes  peuvent  recevoir  avec 
avantage  des  paysages  dans  lesquels  le  vert  des 


<■  Boô-.  La  cadcci  jarri.  ae  «Ht  pM  ^^  ai»- 
nii  cAs  poar  le  bUam.  mû  Fsc  ^  ca^c  a 
le  pave  de  b  ir»«Mg  ae  ciailuiann  pas  amm  ; 
poorh  fiapart  Jeiyti.  I 

644.  I^  **"■—  à  nnôie.  du*  des  cadm 
t  «Ton  boa  cdèt  tor  nne  lennnr-  (Tng 
pis  olîritre  plnt  «m  aacins  ioocc,  sorvant  le  bm 
dn  tableau.  La  camalKins  et  For  iCMUtlLut  bïm 
•ar  oa  parvil  JboiL  La  ]npKn  «fim  vert  foDcé 
«t  nénie  (Tua  bien  foncé  pearexit  encoac  êtic 
[•Jorâ  arec  aruUage  dam»  piosknn  an. 
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DES  ASSOKTTMKSTS  DES  COIIJCURS  REL.^TIVE^iENT  AUX 
IMÉRlEdRS  DONT  I£S  MUHS  SONT  BOISÉS  OU  RB- 
VÊTIS  DE  MARBRE  OU  ENDUITS  DE  STUC,  OU  ENFIN 
DÉCORÉS  DE  PEINTURE  SUR  BOIS,  SUR  PIERRE  00 
SLR  ENDUIT. 
^^  ARTICLE  I ." 

^H^  Intérieurs  boisés. 

™fe4^-  S'  ^'"^  cherche  à  rattacher  à  un  motif 
rationnel  l'usage  de  boiser  les  murs  des  intérieurs 
de  haut  en  bas  et  de  laisser  la  surface  du  bois 
apparente,  on  le  trouvera  dans  le  besoin  de  se 
préserver  de  l'humidité  des  murailles  et  du  froid 
résultant  du  contact  de  nos  organes  avec  la  pierre, 
et  en  outi-e  dans  rintention  de  montrer  aux  yeux 
des  personnes  qui  se  i-eunironl  dans  une  pièce 
boisée,  que  l'on  a  satisiàit  à  ce  besoin. 

64  G.  Les  appartements  boisés  étaient  bien  plus 
communs  autrefois  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui, 
et  cela  ne  doit  pas  surprendre,  lorsqu'on  réflé- 
chît d'un  côté  à  la  cherté  d'une  boiserie  d'un  bel 
effet,  à  la  nécessité  d'un  beau  jour  pour  éclairer 
une  pièce  boisée,  car  la  surface  d'un  bois  de  prix 
est  en  général  sombre,  et  d'un  autre  côté  au  goût 
actuel  pour  les  décorations  plus  ou  moins  char- 
gées d'ornements,  qu'il  est  si  facile  de  satisfaire 
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au  moyen  des  papiei-s  peinls,  des  U& 
accessoires.  Malgré  cetle  disposition  du  goût,  je 
crois  qu'il  y  a  encore  dans  les  grands  apparte- 
ments deux  pièces  auxquelles  une  boiserie  plUt 
ou  moins  soignée  sera  très-cooTenable;  ce  sonl 
la  salle  à  manger  et  la  salle  de  liillard,  où  l'on 
se  réunit  pour  un  tout  autre  hut  que  celui  de 
causer  ou  de  montrer  une  toilette  élégaat&  ta 
scène  étant  pour  ainsi  dire  concentrée  sur  la  table 
à  manger  on  sur  le  billard,  il  nj  &  pas  de  rai- 
son pour  en  disiraire  la  vue,  en  la  portant  sur 
des  murs  rerétus  d'ornements  variés  :  dans  le  (M 
où  un  intérieur  est  boisé,  le  sol  doit  être  par- 
quelé;  car  des  can-eauï  de  terre  cuite,  de  pient, 
de  marbre^  seraient  un  contre-sens. 

647-  I^  couleur  des  rideaux,  pour  des  pccei 
boisées,  sera  cboisie conformément  aux  priadpa 
précédents.  Par  exemple  : 

Des  rideaux  blancs  rebausserout  le  ton  des 
boiseries; 

Des  rideaux  bleus  feront  ressortir  la  tante 
dorée  de  plusieurs  bois,  notamment  du  jÈhéne 
poli. 

ARTICLE  3. 

Intérieurs  revctus  àe  marbre. 
648.  n  n'y  a  guère  que  des  rez-<l&idiaus9&,  de> 
vestibules,  de  grands  escaliers,  dcs'çdaiesvpi^ 
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quoique  GOUTortes,  sont  exposées  aux  injures  de 
lair  par  des  ouyertures  quelconques,  des  salles 
de  bain ,  des  salles  à  manger  et  des  salles  de  bil 
liid,  que  l'on  puisse  reyétir  de  marbre. 

Le  marbre  préserve  bien  l'intérieur  qu'il  reyét, 
de  flinmidité  puisée  dans  le  sol  par  la  capillarité 
4cs  murs;  mais  la  sensation  de  froid  qu'il  nous 
Cdt  éprouver  lorsque  nous  le  touchons,  est  telle- 
tosnt  liée  dans  notre  esprit  à  son  image,  qu!une 
Ipande  sur£ace  couverte  de  marbre,  nous  semble 
Iraqje,  et  qu'elle  est  en  opposition  avec  nous- 
ifiênies,  toutes  les  fois  que  nous  avons  besoin  de 
ribalfui.  Si  le  marbre  convient  parfsiitement  à 
liVJalle  de  bain,  U  ne  doit  être  employé  ration- 
bellement  dans  une  salle  à  manger,  dans  une  saUe 
del^illard,  qu'autant  que  ces  pièces  sont  placées 
bns  des  conditions  où  nous  recherchons  la  frai-» 
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649-  On  peut  arranger  des  marbres  entre  eux 
f  après  le  principe  de  l'barmonie  de  contraste  ou 
bUai  de  l'harmonie  d'analogue.  Le  bronze  s'y 
iiSàpte  très-bien.  Je  ferai  remarquer  que  si  l'on 
toulait  7  ajouter  encore  du  granit,  du  porphyre ^ 
I  fiiiidrait  composer  de  ces  derniers  les  assises 
iafiérieures  ;  on  pourrait  les  employer  comme 
èBhris  d'appui,  à  cause  de  leur  grande  dureté 
A  de  leur  stabilité  aux  agents  de  l'atmosphère» 
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CSo.  Les  rideaax  vont  mal  arec  les 
les  stores  leur  soat  prélërables. 

AHT1CJ.E   3. 

Intérieurs  revêtus  de  stuc, 
65i.  Le  stuc  est  priDcipalemeat  préparé  pour 
imiter  le  marbre;  partout  où  celui-ci  est  em- 
ployé, le  «lue  peut  l'être,  seulement  il  ne  résine 
pas,  atituil  que  lui,  aux  agents  atmosphériques. 

653.  On  peut  orner  le  stuc,  imitant  le  madire 
blanc,  de  paysages,  de  fleurs,  de  &uits,  etc.  m 
moyen  d'un  procédé  tjui  consiste  à  t  incorporer, 
lorsqu'il  est  J&'ais,  des  [làtcs  diversement  coluréei, 
qu'on  juxtapose  ensemble  à  la  manièi'e  des  tié- 
meut»  de  la  mosaïque  (4^9)-  ^^  crois,  conCoP: 
mément  à  la  manière  dont  j'ai  eoTisagé  le  mar- 
bre dans  la  décoration  des  intérieurs,  que  le  stu- 
cateur  doit  viser  plutôt  à  imiter  la  mosaïqtie  qne 
la  peinture  au  pinceau. 

AKTICLE  4- 

Intérieurs  refétus  de  bois  ou  d'un  enduit  fuet 
conque,  peints  en  plusieurs  couleurs. 

655.  Les  peintures  que  l'oa  peut  &ire  mr  HM 
boiserie  qui  n'est  pas  assez  belle  poiu-  être  ofièrte 
à  la  vue,  ou  plus  généralement  sur  une  siu&te 
quelconque»  ont  pour  objet  d'inùter  ...... 
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1."  Une  tenture  proprement  tlîte; 

2,"  Une  boiserie  d'un  prix  plus  ou  moins  élcTéj 

5."  Un  revêtement  de  marbre. 

Je  n'ai  rien  à  dire  de  particulier  eoncernant 
ces  trois  sortes  d'imitation,  soit  qu'on  les  consi- 
dère sous  le  rapport  de  l'Association  des  couleurs 
à  employei-  dans  leur  dccoration,  soit  c[ue  l'on 
considère  l'opportunité  des  lieux  relativement  à 
la  préférence  qu'il  iàut  accorder  à  l'une  d'elles 
sur  les  deux  autres,  par  la  raison  que  ce  serait 
répéter  ce  qui  a  été  développé  déjà  dans  ce  cba- 
pîtra 

654.  Mais  il  est  un  genre  de  peinture  de  déco- 
ration dont  je  dois  dire  quelques  mots  :  ce  sont 
les  arabesques  sur  fond  blanc  ou  gris  pâle.  Il  est 
d'usage  dans  des  galeries,  des  salles  de  danse, 
de  grands  salons  et  même  des  cbambres  à  cou- 
cher. Lorsqu'on  décore  d'arabesques  des  pièces 
qui  doivent  élre  chauffées,  il  fout  cbercher  à 
imiter  les  tableaux  plutôt  que  la  mosaïque. 

655.  Plus  les  arabesques  seront  d'un  travail 
soigné,  plus  elles  présenteront  de  variétés  dans 
leurs  formes  et  leiu-s  coidcui-s,  et  moins  il  faudra 
chercber  à  les  rappeler  par  les  draperies  qu'on 
leur  associera^  ainsi  des  rideaux  blancs  à  bordure 
ample  et  simple  à  la  fois,  ou  des  rideaux  d'un 
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toD  de  cotdenr  peu  élevé,  ou  d'au  dessin  extrê- 
mement simple,  devront  avoir  la  préférence  sur 
des  rideaux  qui  rappelleraient  les  arabesques  par 
de  vives  couleurs,  des  dessins  variés  ou  une  cou- 
leur tranchante;  en  un  mot,  la  couleur  du  ri- 
-  ideaUy  s'il  en  3,  doit  être  sacrifiée  à  celle  desara- 
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SECTION  m. 

.  APPLICATIONS  *  L'H.*BIIXEMENT. 

^K.  Introduction. 

656.  En  exposant  les  applications  de  la  loi  du 
.  contraste  qui  font  l'objet  de  cette  section,  mon 
intention  est  de  traiter  principalement,  à  l'occa- 
sion de  l'habillement  de^  bommes ,  la  question 
(le  l'association  des  conlem-s  dans  les  uniformes 
militaires,  sous  le  point  de  vue  de  l'économie 
pour  l'Etat,  et  à  l'occasion  de  l'habillement  des 
fêm.mes,  la  tpiestion  de  déterminer  les  associa- 
tions de  couleurs  cpii  lem-  sont  les  plus  conve- 
nables, lorsqu'elles  posent  devant  uij  peintre.  La 
première  question  est  donc  toute  d'économie  ad- 
ministrative, et  la  seconde  rcntfe  absolument 
dans  le  domaine  de  l'art. 

Sous  ce  dernier  rapport  j'aurai  atteint  le  but 
que  je  me  pi-opose,  si  le  peintre  de  portrait  trouve 
dans  les  vues  que  je  vais  exposer,  le  moyen  de 
choisir  les  associations  de  couleurs  qui,  en  don- 
nant à  son  oeuvre  plus  d'éclat  et  d'harmonie,  la 
rendront  par  là  moins  susceptible  de  paraître 
vieille,  après  que  la  mode  sous  le  règne  de  la- 
quelle il  l'aura  exécutée,  sera  oubliée. 

Quelques  lecteurs  pourraient  penser,  qu'ayant 
déjà  parlé  (deuxième  partie,  première  division, 
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troisième  section)  de  plusieurs  circoQSfaâé£s  oe' 
la  peinture  en  portrait,  j'aurais  dû  traiter  alors 
la  ijuestioa  que  je  viens  de  poser  :  le  motif  que 
j'ai  eu  de  faire  autrement,  est  que  dans  la  sec- 
tion du  coloris,  si  je  ne  pouvais  ometU'e  de  men- 
tionner ce  genre  de  peinture,  c'était  sans  donner 
les  développemeuls  dans  lesquels  je  vais  entrer, 
parce  que  non-seulement  ils  eussent  été  hors  de 
proportion  avec  le  reste  du  sujet,  mais  encore 
quelques  détails  n'am'aient  point  été  suflisamment 
édaîrcis,  comme  ils  le  seront,  j'espère,  par  plu* 
sieurs  faits  dont  je  n'ai  parlé  que  dans  la  partie 
de  l'ouvrage  qui  suit  la  a'ctîoa  du  co/oris. 
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CHAPITRÉ  PREMIER. 

*  Habillement  des  hommes. 

K  Cest  un  fait  connu  de  beaucoup  de  per- 
8,  qu'un  habit  d'uniforme  composé  de 
de  différentes  couleurs,  se  porte  plus  long- 
\  beau  à  Foeil,  quoique  usé,  qu'un  Habit 
sieule  couleur,  lors  même  que  celui-ci  serait 
Irap  identique  à  un  de  ceux  qui  composent 
emier.  La  loi  du  contraste  donne  parfaitc^- 
la  raison  de  ce  £iit,  comme  je  yais  le  dire 
Tarticle  suivant ,  en  démontrant  l'avantage 
isortiment  des  couleurs  pour  uniformes  mi- 
38  sous  le  rapport  économiqua 

Ser 
.    1. 

JTANTAGES  DU  CONTRASTE  SOUS  LE  POINT  DE  VUE 
RENFORCEMENT  OU  DE  l'ÉPURATION  OPTIQUE  DE 
COULEUR  DES  DRAPS  POUR  HABILLEMENT. 

ARTICLE  1* 

uniformes  dont  les  couleurs  sont  complet 

mentaires. 

3.  Supposons  un  uniforme  vert  et  rouge, 

le  Test  celui  de  plusieurs  corps  de  cavalerie; 

es  la  loi  du  contraste,  les  deux  couleurs, 

complémentaires,  se  renforcent  mutuelle- 
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ment;  le  vert  rend  donc  le  rouge  plus  rouge,  et 
le  rouge  rend  le  vert  plus  vert.  Je  suppose  que 
FaugmcaUtioD  de  couleur  résultant  du  contraste, 
soit  Xa  pour  cKacua  des  draps  dont  la  couleur 
Tue  isolément  est  représentée  par  l'unité;  au 
moyen  de  la  juxtaposilion  chaque  conJeur  de- 
TÏent  donc  égale  à  i  +  /o  :  je  sup|)Ose  en  outre 
qu'un  habit  fait  uniquement  du  drap  vert  ou  do 
drap  rouge,  après  avoir  été  porté  un  an ,  ait  perda 
f,a  de  couleur  :  il  est  clair  que  i'hahit  d'nniforme, 
^mposé  de  drap  vert  et  de  drap  rouge,  aprct 
avoir  été  porté  le  même  temps,  ne  paraîtra  point 
•■à  l'œil  formé  de  deux  draps  qui  seraient  torabâ 
chacun  de  '/,„  de  leur  couleur  première,  puisque 
le  -vert  donne  du  rouge  au  rouge ,  et  que  le  rougt 
donne  du  vert  au  iierti  et  si  l'on  n  admet  pu 
que  le  renforcement  soit  précisément  égal  à  f, 
de  la  couleur  pi-emière,  cependant  l'observation 
prouve  que  la  fraction  réelle  qui  l'exprime  ne 
s'en  éloigne  pas  beaucoup,  de  sorte  que  si,  dao) 
la  suppositioa  que  j'ai  faite,  on  ne  peut  pas  dire 
qu'au  bout  d'un  au  l'uniforme  bicolore  préseolf 
des  draps  qui  out  absolument  la  même  coideiir 
que  celle  de  chaque  drap  neuf  vu  isolément; 
cependant  on  est  oblige  d'admettre  que  la  diffe- 
lence  est  petite.  J'ai  oublié  de  dire  que  les  deui 
douleurs  sont  prises  au  même  ton. 


(4'5) 
659.  Le  raisonnement  que  je  viens  de  faire 
j'applic|ne  aux  habits  bicolores  dont  les  couleurs, 
comme  l'orangé  et  le  bleu,  le  violet  et  le  jaune 
Tenlàtre,  l'indigo  et  le  jaune  orangé,  sont  com- 
plémentaires l'une  Je  l'autre  ;  il  faut  seulement 
tenir  compte  de  la  dilTércnce  de  ton  plus  ou 
moins  grande  qui  peut  exister  entre  elles ,  lors- 
qu'on ne  les  prend  pas  au  même  ton,  ainsi  que 
je  l'ai  supposé  dans  l'exemple  précédent 

GGo,  L'orangé  fonc^et  le  bleu  sont  susceptibles 
de  composer  un  bel  uniforme;  mais  le  drap  bleu 
ne  doit  pas  êti-e  trop  foncé  pour  s'allier  lieureu- 
utà  l'orangé  brillant. 
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661,  le  violet  et  le  jaune,  plutôt  Tei*dàtre  qu'o- 
rangé, et  aussi  foncé  que  possible,  tel  enfin  qu'on 
peut  l'obtenir  avec  la  gaude,  sont  susceptibles  de 
formel'  un  bel  uniforme  jiour  la  cavalerie  légère. 
La  seule  objection  est  dans  la  couleur  violette, 
qui  n'est  réellement  solide  cpi'autant  qu'elle  ré- 
sulte du  mélange  du  rouge  de  la  cochenille  et  du 
bleu  d'indigo  de  cuve,  et  qu'elle  est  prise  à  une 
certaine  hauteur  de  ton. 


(4iO) 

AATICLE  3. 
J)et  uniformes  dont  les  cou!eui's,  sans  être  com- 
plémentaires,  sont  cefenàtvit   très -contra- 
tantes. 

fi&x.  Parmi  les  couleurs  ipii  ne  soat  pas  œv- 
llcment  complémentaires,  mais  dont  le  ooo- 
■  est  agréable,  et  conséquemment  aTanb- 
vgeiix.  pour  les  uniformes,  je  citerai  particuliâr- 
kineot  Je  bleu  et  le  jauae,  le  bleu  el  l'ëcarlate,  le 
t  et  le  jaune. 

Bleu  et  jointe. 

663.  Ces  deux  couleurs  vont  bien  ensemUe; 
le  bleu  donne  une  teinte  orangée  d'autant  phi 
)le  au  jaune,  que  le  ton  de  celui^  aCffci 

,  et  que  le  ton  du  bleu  l'est  moins.  A  ssD 
tour,  dans  la  mcme  circonstance,  le  jaune  coII^ 
municjue  au  bleu  un  œil  violet  qui  ]'embdlit;sr 
le  bleu  avait  une  teinte  veixlâtre  désagi-éable,  k 
jaune  la  neutraliserait;  mais  s'il  existait  une 
grande  différence  de  ton  entre  les  deux  couleurs. 
.  le  contraste  provenant  de  cette  diflerence,  pour- 
rait aller  jusqu'à  rendre  insensible  l'eiTet  résul- 
tant du  conli'asle  des  couleurs;  et  il  y  a  flvs, 
c'est  que  le  bleu  foncé,  à  un  certain  point,  peol 
paraître  noir  ou  moins  violùlre,  comme  le  jaune, 
ens'alfaiblissant,  peut  paraître  verdàtre. 


(4i7) 
Bleu  et  écarlate, 

■ 

664-  Le  bleu  foncé  et  le  rouge  écarlate  font 
un  bel  assortiment  pour  uniforaje  :  le  premier, 
par  son  orangé  complémentaire,  donne  plus  de 
fea  au  rouge  écarlate,  et  celui-ci,  en  ajoutant  sa 
complémentaire,  le  Tert  bleuâtre  au  bleu  foncé, 
k  rapproche  du  bleu  proprement  dit;  car  il  ne 
fini  pas  ouljlier  que  le  bleu  foncé  teint  avec 
Hndigo  ou  le  bleu  de  Prusse,  est  plutôt  yiolâtre 
que  bleu  pur. 

.  Cest  dans  cet  assortiment  que  rentre  l'uni- 
fimne  bleu-indigo  et  rouge-garance  de  beaucoup 
de  corps  de  l'armée  française.  Il  n'est  pas  dou- 
ions que,  pour  l'éclat,  un  bleu  plus  clair  et  une 
IHoleur  de  garance  orangée  plus  franche,  et  con- 
llquemmeat  moins  terne  et  moins  rosée  que  les 
louleurs  actuelles,  seraient  préférables,  s'il  ne  de- 
ndt  pas  entrer  de  blanc  dans  l'uniforme. 

yert  et  jaune. 

.  665.  Le  Tert  et  le  jaune  forment  une  associa* 
ikm  qui  plaît  à  l'œil  par  sa  gaieté,  et  qui  con- 
naît surtout  à  un  uniforme  de  cavalerie  de 
Inie.  Mais  il  faut  remarquer  que,  pour  avoir 
bssortiment  le  plus  seyant,  le  vert  doit  être  plus 
risir  et  plus  jaune  que  celui  qui  s'associe  bien 
vrec  le  rouge,  par  la  double  raison  que  le  jaune 
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qu'on  juxtapose  aa  rcrt,  neulmlisant  par  MB 
Ttolet  une  poHiuo  du  jaune  du  di-ap  vert,  eulle 
Ja  couleur  du  bleu  et  ôte  par  coii!ié<{ueDt  du  brS- 
lant  au  vert  ;  et  qu'eu  outre  cet  eflel  leud  inco- 
Mmment  à  augmenter,  parce  que  le  jaune  àa 
drap  vert  est  plus  rite  altéré  que  son  bleu.  D'an 
autre  côté,  le  drap  jaune  recevant  du  rouge  de 
la  juxtaposition  du  TCrt,  il  ne  faut  ]>as  le  preodre 
trop  orangé.  Ce  cas  peut  servir  d'exemple,  pwr 
opposition  il  celui  où  j'ai  cité  l'assortiment  vert 
et  rou^  complcmentaires,  dans  l'inlenuon  de 
démontrer  l'avantage  économique  des  assorti- 
ments de  contraste  de  couleur  en  général  (65^f 
pour  faire  comprendre  clairement  que  daas  Id 
•ssortiments  de  couleur  propres  aux  tmifonHil 
militaires,  un  bon  choix  est  d'autant  plia  diA' 
cilc  à  faii-e,  qu'on  s'éloigne  davantage  du  cofr 
traste  des  couleurs  complémentaires. 


De  l'uniforme  compose  d'une  seule  couIgta{* 
et  de  hliinc. 
€66.  Après  la  remarque  que  j'ai  laite  de  Fat^ 
mentation  de  ton  que  la  juxtapositioa  du  blanc 
donne  aux  couleurs  (^a),  et  d'après  L'ordre  que 
j'ai  établi  entre  les  assortiments  du  bleu ,  du  rou^i 
du  jaune,  du  vert,  de  l'orangé  et  du  violet  avec 
le  blanc  (iô5),  j'ai  peu  de  chose  à  dire  sur  les 


1 


U'9) 
uniformes  qui  présentent  ces  associations.  Il  ne 
iaut  pas  perdre  de  vue  qu'en  même  temps  que  les 
couleurs  sont  rehaussées,  leurs  complémentaires 
resÏMîctives  s'ajoutent  au  blanc  et  produisent  des 
enets  d'autant  plus  sensibles,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  que  le  ton  des  couleurs  est  moins  élevé. 
Si  le  blanc  est  roux,  la  juxtaposition  du  bleu  ea 
augmentera  la  teinte,  celle  du  violet  leclaircira 
en  le  jaunissant,  celle  du  vert  en  exaltera  le  rou~ 
geâtre;  enlîn,  celle  du  jaune  et  surtout  celle  de 
l'orangé  l'affaibliront.  ' 

667.  L'uniforme  blanc  n'est  pas  seulement  d'im 
boneilet  lorsqu'on  porte  le  pantalon  blanc  avec 
l'habit  blanc  uni,  ou  l'habit  blanc  à  collet,  re- 
TCrs,  parements  et  retroussis  dune  coulem* fran- 
che convenablement  choisie;  mais  il  l'est  encore 
lorsqu'on  porte  un  pantalon  de  couleur  claire, 
par  exemple  bleu  de  ciel  avec  l'bablt  blanc  uni, 
ou  à  collet,  revers,  parements  et  retroussis  de  la 
couleur  du  pantalon  ou  d'une  couleur  qui  y  soit 
assortie  convenablement. 

Enfin,  le  pantalon  blanc  s'associe  bien  avec  un 
habit  monochrome. 
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-•  '668.  lA:  Uaiic/ea  i^associant  à  dcnjctooidomK 
pèttr«ii  coiupoter  uiif  ha^iit  d'uiufQnne».«B.M^* 
d«tf<ëiUlnàentim  trèsJE>on  effet  ^a^»c  feMll*- 
el  Porangë,  le  bfeu  c»  kf  roug&  U  ete  d*uiip|fc 
ntc^Mbct  atéc  le  votret  le  jaune»  et  alSb 
^'W f aûie;' <^ert  Àit^ Mste» ce  qn'oa  iliinniiiljpii' 
ItaoBjÉT  dfe  ee  que  fai^  Ait  des  associalioitt^j 
èiffiâefl»  êraUches  a^ec  le  Uanc  (i85  et 

'CSg.  ilklè  Umc  ne  a^asioae  pas  ^ 
à  Aeuz  couleurs  pour  fiormer  un  habit, 
toujours  d'un  excellent  effet  lorsqu'il  est  porté  est^ 
pantalon  ayec  un  habit  bicolore;  par  ezem|lleL* 
avec  rhabit  bleu  (foncé  ou  clair)  et  orangé,  ÉHgi  ?| 
l'habit  bleu  (foncé  ou  clair)  et  rouge^  areo  llialâ^^.^ 
bleu  de  ciel  et  jaune,  avec  l'habit  ^ert  et  rouge» -.j 
aTéc  l'habit  vert  et  jaune.  .,..  i 

Rien  n'est  plus  propre  à  démontrer  l'avuufig^i 
du  blanc  associe  au  bleu  et  au  rouge»  que  la^âlfr'A 
férence  qu'on  riCmarque  entre  rhabit  UeOLJfolwtf 
et  le  pantalon  garance»  portés  sans  bufflelegf^ 
blanches»  et  l'effet  du  même  imiforme  porté atM^ 
ces  dernières.  .^^ 


(4=i  ) 


De  Vimiforme  bicolore,  dans  lequel  on  fait  entrer 

»le  noir. 
670.  Le  noir  serait  susceptible  d'entrer  avec 
avantage  dans  la  composition  de  plusieurs  uni- 
Ibrmes  composés  de  deux  couleurs  lumineuses  : 
telles  que  le  rouge,  l'écarlate,  l'orangé,  le  jaune, 
le  vert  gai,  par  exemple;  l'habit  écarlate  uni  ou 
avec  retroussis  et  revers  d'un  jaune  verdâlre  plu- 
tôt qu'orangé,  ou  encore  d'un  vert  ou  d'un  bleu 
tendre,  va  parfaitement  avec  le  pantalon  noir. 
Enlin,  le  pantalon  noir  peut  s'associer  avec  des 
couleurs  sombres  pour  des  uniformes  qui  ne  doi- 
Tent  pas  être  vus  de  loin. 
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ARTICLE  6. 

tuniforme  dans  lequel  ilj  a  plus  de  deux 
couleurs,  non  compris  le  blanc  et  le  noir. 
671.  Si  l'on  peut  faire  entrer  trois  couleurs 
dans  un  uniforme,  notamment  le  rouge,  le  bleu 
et  le  jaune,  sans  produire  un  mauvais  effet,  ce- 
pendant je  donne  la  préférence  aux  imiformes 
bicolores,  dans  lesquels  on  associe  convenable- 
ment le  blanc  ou  le  noir,  et  je  saisis  encore  cette 
occasion  de  faire  remarquer  que  si  la  vue  de 
plusieurs  couIem'S  est  plus  agréable  que  la  vue 
d'une  seule,  il  y  a  cependant  toutes  sortes  d'iu- 


;  jvxa   oa  lfU|t 


cflwcttmkis  4  CD  ■nwUB'  ■ 
«Nid  noalive  à  la  Coi»,  tgae  ca  coaJnm  soient 
iêpÊi^a  «ar  da  ot^ett  diflerExib,  oa  qn'eOes  le 
mirnt  mr  des  |iatia  dkdncta  «f  sa  mène  obfeL 

ARTICLE  '- 

/]b  rtm^orme  dans  lequel  il  entre  dij^j^wlti 
nuances  ifune  métne  couleur. 

&]2-  A  ta  riguein-  il  est  possible  de  faire  da 
anortiments  agréables  de  couleurs  appartenanl 
a  des  gammes  ToUîoes,  od.  ce  qui  est  la  même 
chose,  à  une  même  nuance,  cependant  la  dllB- 
cnlté  da  snccès  dans  les  assortiments  de  ce  genre. 
et  b  facilité  de  réussir  dans  cens  de  conirasie  de 
CDuleor,  me  déterminent  à  rejeter  les  premiers, 
du  moins  tontes  les  fois  qu*ît  s'agit  de  conlenn 
brillantes;  car  poor  des  nniformes  de  cooleon 
sombres  on  peut  les  employer- 

Afin  de  motiver  le  jugement  que  je  porte 
frontre  les  assortiments  de  dilTérentes  nuances 
d'ime  couleur,  je  citerai  : 

Le  mauvais  elTet  des  uniformes  des  troupe 
françaises  où  il  y  a  juxtaposition  du  rouge  ga- 
rance et  du  rouge  de  cochenille  :  tel  est  l'uni- 
forme des  dragons,  où  les  revers  de  l'habit  sont 
roses  de  cochenille,  et  le  pantalon  ronge  de  gS' 
rance. 


(  i'^  ) 

ARTICLE  8. 

De  Vuniforme  composé  de  deux  tons  d'une 

même  gamme. 
673.  L'association  de  deux  tons  d'une  mêmA 
couleur  pour  uniforme  n'est  point  heureuse;  ea 
effet,  le  ton  le  plus  clair  perd  de  sa  couleur,  et  si 
le  ton  foncé  en  acrjuiert,  ce  n'est  jamais  ou  pres- 
que jamais  im  avantage.  Au  reste,  il  serait  inu- 
tile de  s'appesantir  sur  ce  sujet,  puisque  la  pra- 
^^^ue  est  tout  à  lait  conséquente  à  la  théorie. 

^^^V  ARTICLE  9. 

^^^B*  De  VunlformE  monochrome. 

674*  Si  les  uniformes  qui  prcscutent  des  con- 
trastes de  couleur  sont  avantageux  som  le  rap- 
port économique,  si  les  vuiiformcs  à  couleurs 
claires  présentent  des  avantages  lorsqu'on  veut 
irapper  la  vue  d'une  armée  ennemie  par  le  nom- 
bre des  combattants  qu'on  lui  oppose,  il  y  a  des 
cas  où,  loin  de  déployer  des  bataillons,  des  esca- 
drons, dans  l'inlcnlion  de  i-cndrc  visibles  de* 
lignes  étendues,  on  cherche  au  contraire  à  dissi- 
muler la  présence  de  soldais  tirailleurs  on  éclai- 
reurî.  Eh  hîen!  pour  ces  derniers,  ou  encore, 
s'il  s'.-ii>issaîl  d'établir  une  sorte  de  hiérarchie 
cQtrc  divers  corps  au  moyen  de  l'habillement, 
on  pourrait  recourir  à  l'uniforme  monochrome 
de  couleur  sombre. 


DE    l'iSFUIENCE    des    PB0P0RTI0>S    SUPEnFiaCU.ES 
SL'IVANT    LESyLELLES    LES     DRAPS     DE    COL'|£IIKÎ 

divï:bses   su>'T   ,\ssoa£s   da>'s>  i£S   umpouhes 

POLYCHRO^nfS. 

675.  Xai  eu  d^à  plusieurs  fols  l'occasion  de 
ialre  remarquer  <pie  la  pl-oportioa  des  étendoei 
saperficiellesquedivei-ses  couleurs  contigues  occu- 
pent, et  la  manière  dont  ces  couleiu-s  sont  dîsui- 
buées,  les  unes  k  legurd  des  autres,  lors  même 
qu'on  les  suppose  hîcu  assorties,  ont  b^iuco^ 
d'influence  sur  les  effets  qu'elles  produisent  (a49i 
261,  5G5)  :  je  dois  ajouter,  conformément  à  rt» 
principes,  qu'il  ne  suflit  pas  d'avoir  choisi  vgot 

'des  uniformes  des  couleurs  dont  l'associatioiï  tt 
salisfaisanle,  mais  qu'il  faut  ios  enipki^er  dam 
certaines  proportions  respectives  et  les  distribuer 
convenablement  pour  eu  tirer  le  meilleur  parti 
possible.  Quoique  je  n'aie  pas  l'intenlion  d'entrer 
dans  aucun  détail  à  ce  sujet,  cependant  je  tm^ 
quelques  remar<jues  qui  s'y  rapportent. 

676.  Lorscpi'une  couleur  n'est  qu'en  laible  JHV- 
portion  rclutivcment  à  une  autre,  il  est  nécessaÎR 
qu'elle  soit  répartie  aussi  égatemeat  que  possible 
dans  tout  le  vêlement  :  tm  exemple  qtii  rient* 
l'appui  de  cette  proposition  est  l'uiûforme  de 


(425) 
P-'^ftirtUlcrie,  bleu  el  rouge  écarlate;  celte  dernière 
I     couleur,  qui  est  loin  dVgak-r  ia  première  en  étea- 
I    «lue  superficielle,  produit  un  Ircs-bon  effet,  parce 
I     qu'elle  est  disliibuée  sur  tout  runiforme. 

C77.  Dans  un  uniforme  polychrome  où  une 

couleur  se  trouve  sur  diffiirenles  pièces  du  vête- 

"    ment,  soit  l'babit  et  le  pantalon,  par  exemple, 

I     il  faut  tjviler  que  la  couleur  confonde  à  l'œil  des 

I    parties  contiguès  ou  superposées,  de  manièit: 

1      qu'une  partie  d'une  des  pièces  semble  appartenir 

à  i'aulrej  ainsi  des  régiments  de  1  "armée  française 

portent,  avec  le  pantalon  rouge-garance,  un  habit 

I      bleu  dont  les  retroussis  sont  de  ce  même  rouge: 

►     qu'arrive-t-il  de  là?  c'est  qu'à  une  certaine  dis- 

,      tance,  le  rouge  des  retroussis  se  confondant  avec 

celui  du  pantalon,  les  basques  de  l'habit  parais- 

I      sent  réduites  à  leurs  parties  bleues  et  sont  jugées 

trop  éu-oiles.  11  serait  aisé  de  remédier  à  cet  în- 

,      convéoient,  en  mettant  les  retroussis  bleus  avec 

UD  passepoil  rouge. 

£0  r^umé,  je  serais  dispose  à  admettre  les 
deux  principes  suivants  : 

I ."  Toutes  les  fois  que  dans  un  uniforme  fhabit 
et  le  jKiDtalon  sont  d'une  même  couleur,  et  qu'il 
«I  existe  une  sirconde  sur  le  premier  qui  n'y 
soit  qu'en  faible  proportion,  il  faudra  la  répéter 
sur  le  pantalon,  en  large  bande  si  le  soldat  porte 


(4»6) 

des  bolles,  et  en  simple  passe-poil  s'il  porte  éa 

souliers; 

2."  Toutes  les  fois  qtie  le  panlalon  est  de  la 
couleur  dUtinctive  de  l'habit  (c"est-à-dire  de  oçUt 
qui  n'en  fait  pas  le  fond),  une  bande  oa  on 
simple  passe-poil  de  la  couleur  de  Tliabit  rappel 
Icra  cette  couleur  sur  le  pantalon. 

§.  5. 

DES  ATAKTAGES  DU  CONTRASTE  SOUS  LE  POI>T  D£  VU 
DE  L.*  PHOI'RLTÉ  APPARE.NTE  DES  DRAPS  PU» 
OABILLËMHNT. 

678.  Le  contraste  produit  par  les  coideurtdc 
_  draps  œmposaot  un  uoiforme,  est  aoD-seulfimcii< 

^^^K      %aTaDtageux  pour  l'éclat  et  la  consavatton  aj^ 

renie  des  couleurs  de  ces  draps,  mais  il  l'est  en- 

^    coi'e  pour  rendre  moins  visibles  des  ïu^lilO 

jÇn'un  drap  peut  présenter  parce  que,  la  matiiç 

^^^  colorée  que  la  teinture  lui  a  doance  n'ayant  ps 

'"*  J*  pénétré  également  jusqu'au  centre  de  rétolfe,  ii 

|iartie  superficielle  venant  à  s'user  iaé^alemeol 

•  suivant  qu'elle  e^t  exposée  à  des  frottements  dit 

■   féreuts  d'intensité,  la  couleur  du  drap  s'éclairciii 

ou,  comme  on  dit  vulgairement,  blandtil  daiu 

t     les  parties  les  plus  exposées  au  frottement  ;  beau* 

Â      coup  de  draps  bleus,  rouge-écarlate,  rouge-ga- 

.i-ance,  présentent  particulièrement  ce  résultat  sur 


■^. 
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\     les  parties  saillantes  du  vêtement,  telles  que  les  ' 

coutures.  F.li  bien!  ce  défaut  qu'ont  certainsdrap» 
p      de  bltincfiir  sur  coutures,  est  bien  moins  sensible 
b      dans  rtiabit  de  deux  ou  de  plusieurs,  couleurs^ 
t     qu'il  l'est  dans  l'babit  monochrome,  parce  que 
I      &  'vif  contraste  des  couleurs  différentes,  fiocant 
tout  à  fait  l'attention  da  spectateur,  empêche  la 
'vue  d'apercevoir  des  inégalités  qui  seraient  visi- 
bles dans  thabit  monochrome. 

3       '  679.  Cest  par  la  même  raison  que  les  taches 
I      sur  un  même  fond  seront  toujours  moins  appa- 
rentes dans  un  liabit  polychrome  que  dans  un 

babit  monochrome. 
I 

ICâo.  C'est  encore  par  la  même  raison  qu'ua 
fcabit,  un  gilet  et  un  |)autalon  d'une  même  cou- 
leur ne  peuvent  être  portés  ensemble  avec  avan- 
!t^e  que  neuis;  car  dès  que  l'un  d'eux  a  perdu 
ïtt  iraîcheur  pour  avoir  été  plus  porté  que  les 
I     antres,  la  différence  augmentera  par  le  contraste. 

!  Ainsi  un  pantalon  noir  neuf  mis  avec  un  habit 
et  un  gilet  de  même  couleur,  mais  vieux  et  légè- 
ranent  roux,  fera  ressortir  cette  dernière  teinte, 
en  même  temps  que  le  noir  du  pantalon  paraîtra 
plus  brillant.  Un  pantalon  blanc  et  même  d'un 
gris  roux  corrigeraient  l'elTet  dont  je  parle.  On 
',  donc  l'avantage  que  le  pantalon  du  soldat 
td'une  autre  couleui'  que  celle  de  l'habit,  sur- 


tout  « .  portant  cet  habit  luule  TannÂï;  il  ce  por- 
tait un  {lant^iloa  du  même  di-ap  quo  peiithni 
riiivcr.  Fnlin,  on  voit  pourtpioi  le  pantalon  hhtac 
tst  iavoraMe  aux  habits  de  toutes  les  cuutAoi, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  (G67). 


APPENDICE  AC  CHAPITRE  PRÉCÊDEyr. 

Rantirques  sur  les  uniformes  de  tarnicej'raitçaix 
portes  en  i338. 

Dans  le  chapitre  qu'on  vient  de  lire,  je  n'u 
guère  expose  que  des  généraliles;  je  Yais  mainlfr 
nant,  les  prenant  poui'  principes,  en  ti'aeia 
appUcatiom  à  une  revue  de  la  plupart  des  uni- 
Ibnnes  de  Tannée  française,  tels  qu'ils  sont  pM- 
crits  dans  l'Annuaire  mililaire  de  i838, 
A.  Gendarmerie  départementale  et  colontak. 

L'uniforme  de  ce  corps ,  pour  grande  tenue, 
est  bien.  Il  serait  mieux  encore,  si  le  collet  etail 
écarlale  comme  les  revers  et  les  retroussis,  parce 
que  la  proportion  de  la  couleur  qui  occupe  !f 
moins  d'étendue,  serait  plus  grande  et  plus  ep- 
lement  répartie  ((îyS  et  G76). 

lî.  Garde  municipale  de  Paris. 

L'imiforme  de  ce  corps,  pour  la  grande  tenue, 
est  très-bien. 
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C.  Infanterie  de  ligne. 

Quoi  qa*ôn  en  ait  dit,  l'association  du  pantalon 

TOOge-garance  et  de  l'habiHiIeu  de  roi  n'est  point 

désagréable,  surtout  lorsque  le  soldat  porte  ses 

buflleteries  blancbes  (G69). 

Les  seules  remarques  critiques  auquel  il  donne 

t^^Hai,  portent  : 

^  1.*  Sur  l'efTet  résultant  de  la  vue  simultanée 
-  delepaulette  écarlatc  des  grenadîei^,  et  du  pan- 
Uloa  garance  qui  est  d'un  autre  rouge;  cepen- 
dant il  ne  faut  pas  trop  insister  sur  ce  reproclie, 
à  cause  de  l'éloignement  des  deux  rouges  et  de 
h  fiiible  étendue  de  1  epaulette  ; 
^a *  Sur  ce  qu'à  une  certaine  distance  le  re- 
tANUsis  garance  de  l'habit,  se  confondant  à  la 
ifito  âTecle  pantalon  de  même  couleur,  la  basque 
m  rhabit  se  trouve  réduite  à  sa  seule  partie 

Si  rinianterie  portait  encore  en  été  le  pantalon 

de  toile ,  comme  autrefois  lorsqu'elle  avait 

pantalon  de  drap  bleu ,  le  pantalon  rouge  au- 

it  Fayantage  sur  ce  dernier  de  ne  pas  nuire» 

sa  fratcbeur,  à  l'habit  bleu  qui  est  porté 

Tannée  (680). 

I  D.  Itifanterie  légère. 

V^yl/babit  bleu  de  roi  avec  le  collet»  les  retroussis 
V^  wAlesépaulettes  jonquille,  ainsi  que  le  pantalou 


r 
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garance,  ne  préwntCDt  pas  de  conlenrs  qui  le 
nuisent;  cepemiant  je  préférerab  le  bleu  eélesle 
à  la  teinte  bleu  de  nù,  le  contraste  de  ton  de  ce 
dernier  avec  le  jaune  étant  trop  fort  (6G3).  Poht 
l'iufàuLerie,  deux  couleurs  avec  le  blanc  seraient 
peut-être  préférabies  au  bleu,  au  rouge  et  aa 
jaune. 

Enfin  il  est  faon  de  remarquer  <|ue  dans  cet 
uniforme  les  relroussîs  de  l'Iiabit  ne  se  confoo- 
deut  point  avec  le  pantalon,  comme  cela  a  liea 
ilans  l'uniforme  précédent. 

•  I.  Cavalerie  de  rcsen-e. 

E.  1."  Carabiniers. 

L'habit:  bleu  céleste  avec  le  casque  et  la  cui* 
tasse  de  cuivre  jaune, la  chenille  rougedu  casqoîi 
les  buHletcries  jaunes  et  le  pantalon  garance,  Yi.int 
bien  ensemble.  La  seule  chose  à  reprendre  et 
l'effet  du  rouge  écarlate  Je  1  epaulette  et  du  roo^ 
garance  du  pantalon. 

F.  a."  Cuirassiers. 
L'uniforme  des  cuirassiers,  quoique  satisfai- 
sant dans  son  ensemble,  savoir  :  le  casque  d'ada 
avec  sa  crinière  en  chenille  noire,  la  cuirasse 
d'acier,  l'habit  bleu,  les  builleteries  blanches  «t 
le  pantalon  garance,  donne  lieu  cependant  aiu 
observations  suivaules  .- 
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i*""  L'épaulette  est  écarlate  et  le  pantalon  ga- 
nnoe; 

a.*  Les  retroussis  écarlates  du  i.*"  régiment, 
awnoisis  du  2.%  aurore  du  3.^  et  roses  du  ^\ 
fiésentent,  avec  le  rouge  du  pantalon,  Fincon- 
TOiient  de  la  juxtaposition  de  deux  nuances  oa 
cooleurs  qui  se  nuisent  réciproquement ,  et  ce 
défaut  est  bien  plus  sensible  que  le  précédent,  à 
cmse  de  la  contiguïté; 

S."*  Les  retroussis  garance  du  6.*  ont  TinconTe- 
BÎent,  à  une  certaine  distance,  de  se  confondre 
itec  le  rouge  du  pantalon  ;  mais  l'inconvénient 
Cft  moindre  que  dans  Funiforme  de  Fin&nterie 
âe  ligne; 

4-"*  Le  5.*  portant  les  retroussis  jonquille,  il 

a  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  remarqué  plus 

relativement  à  Funiforme  de  l'infanterie 


.'  Les  r^iments  7,  8,  9  et  10,  qui  portent 

couleurs  distinctives  des  quatre  premiers , 

en  étendue  superficielle  bien  moindre,  parce 

tles  retroussis  sont  bleus ,  prêtent  conséquem- 
%  moins  à  la  critique. 
^j^nfin,  il  convient  de  faire  remarquer  que  les 
jjiats  que  je  viens  de  signaler  ne  s'aperçoivent 
s  ou  presque  plus,  lorsque  les  cuirassiers  sont 
beraL 


I 
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n.  Cavalerie  de  Ugne. 
4 

G.  i.°  Dragons. 

Les  dragons  jiorteot  le  casqué  de  cnÎTre  janDR 
à  crinière  flôllante,  l'Iiahil  vert  avec  l«r*Ts d'une 
couleur  ilisiirirtive,  la  frange  de  l'épatilcUc  «ar- 
late,  et  le  pànlalon  garance.  La  rcnconlre  àa 
rouge  de  l'épnuletie  et  du  rouge  du  panlalBb 
donne  donc  lieu  à  la  remarque  faîte  d^à  ai 
rajet  des  grenadiers  de  l'infanterie  de  lignetCle. 

Le  1."  et  le  a.'  régiment  ont  les  rêver»  &vd 
rose  foncé,  le  5."  et  le  /(.'  d'un  rose  plus  c-lair.  If 
9.*  et  le  10.'  craraoisij  jiar  conséquent  la  juil»- 
position  du  rouge  du  pantalon  avec  le  rouge  dfi 
rêvera  iàits  à  la  cochenille  et  occuj>aDt  oneiMB* 
due  assez  grande,  est  d'un  mauvais  elTct. 

Si  ces  régiments  portaient  le  pantalon  blanc, 
le  cascpie  d'acier  à  ciùnière  noire,  leui'  uniforme 
ne  prêterait  pas  à  la  critique. 

'  Ïjb  5."  et  le  G.°,  ayant  les  revers  jonquille,  don- 
nent lieu  à  l'observation  faite  déjà  relativement 
à  l'emploi  de  trois  couleurs  non  compris  ie  blanc, 
et  en  outre  à  celle  que  la  couleur  jaune  éciatanir 
du  casque  nuit  excessivement  au  jauue  des  revo^ 

EnOn  il  n'y  a  rien  à  dire  sur  le  11,"  et  le  i3-' 
r^iment,  qui  portent  les  revers  du  mèuie  rouge 
que  celui  du  jiantalon.  ».         -r*i^:«*-' 


l 
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H.  a.*  Lanciers. 

Le  czapsta  bleu,  le  pantalon  garance,  l'habit 
bleu  à  rerers  et  à  retroussis  jonquille  pour  les 
quatre  premiers  régiments  Tont  bien,  sauf  la 
remarque  concernant  l'emploi  de  trois  couleurs 
non  compris  le  blanc. 

Dans  luniforme des  quatre  derniers r^;iments» 
qui  portent  les  revers  et  les  retroussis  garance, 
on  ne  peut  blâmer  que  la  superposition  des  re- 
troussis sur  le  pantalon. 

m.  Cavalerie  légère. 

I.  1.°  Chasseurs. 

.    Les  cbasseurs  portant  le  schako  garance,  le 

pantalon  garance,  l'habit  vert  à  retroussis  verts, 

il  n'y  a  rien  à  reprendre  que  dans  les  5/  et  (S.\ 

qui  ont  le  collet  cramoisi ,  et  les  9.*  et  i  o."",  qui 

l'ont  ëcarlate.  Dès  lors  on  a  le  mauvais  effet  du 

Toisinage  du  rouge  de  la  cochenille  avec  celui  de 

la  garance. 

K.  2.**  Hussards. 

m   r 

JjtB  uniformes  des  six  régiments  de  hussards 
|irécent  chacun  à  la  critique. 

Jjt  1^  régiment  porte  la  pelisse  et  le  dolman 
Ueu  céleste,  le  pantalon  et  le  schako  garance; 

Le  4-*  porte  les  mêmes  couleurs,  mais  d'nne 
manière  inverse; 

38 
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le  S.*  nmmUr  an  pceaûer.  sauf  qnr  le  tXea 

JepmxqaeiavaikTmn  seraient  plos  ^ê»- 
Ua  à  Tonl,  n  le  dnp  ^innce  était  |Aai  onne^ 
oa  moins  rcm^ 

Le  Gl"  rrgimeal ,  portant  la  pettse  et  Ir  éoimiJi 
rert  et  1«  paoulon  garance,  je  vDtulraù  an  coo- 
tnure  tjoc  celaî-ci  fût  plus  muge  qu'U  n'est,  a&n 
fie  fômuT,  aTcc  la  coiilmr  de  fliabit,  ud  assw- 
tinenl  aussi  complcmenraire  que  possible- 

Le  a.'  régiment  porte  la  pelisse  et  le  dolaun 
brun  marron,  le  panlaloa  et  le  scliako  ganuKe 
Cette  nssociatioa  est  trop  sombre  :  il  serait  prr-  j 
fiTable  <pie  la  pelisse  et  le  dolman  fussent  bien 
céleste  et  le  pantalon  d'une  couleur  marroD  (j- 
MUlt  lor  le  carmélite,  ou  bien  que  les 
que  je  prescris  fussent  portées  d'une  manître 


Le  3.'  régiment  porte  la  pelisse  et  le  dolman 
gris  at^entin,  et  le  pantalon  et  le  schako  p- 
rance  :  l'oraagé  brillant  et  un  gris  blenàlres^ 
raient  préférables  à  la  couleur  garance  et  au  gni 
ai^entin. 

Eniiu  je  remarqnerai  que  la  scbabraque  blnx 
des  carabiniers,  des  cuirassiers,  est  bien  plus  ariiB- 
tageusc  au  pantalon  garance  que  ne  l'est  la  scha- 
braque  garance  d&  dragons,  etc. 
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L.  Artillerie. 

Ainsi  qtte  )e  lai  fait  remarquer,  runîfonne de 
rartillerie  est  irrcprocliable  :  le  bleu  de  roi  et 
rëcarlate  du  vêlement,  vont  parfaitement  ayec 
les  buflleteries  blancbes. 

M.  Génie. 

Je  ne  me  permettrai  qu'une  observation  sur 
Funiforme  du  génie  :  c'est  la  juxtaposition  du 
drap  bleu  et  du  velours  noir,  qui  forme  le  collet 
et  les  revers  non  adhérents  de  Thàbit;  il  est  en- 
tendu que  ce  n'est  pas  la  juxtaposition  de  cou- 
leur que  je  blâme,  mais  celle  de  deux  étoflfès 
aussi  distinctes  que  le  sont  entre  elles  le  velours 
et  le  drap,  et  c'est  surtout  le  velours  des  revers 
qni  n'est  pas  d'un  bon  effet 

Résumé  de  V appendice. 

Les  critiques  que  l'on  peut  faire  des  uniformei 
fiançais,  conformément  aux  principes  que  j'ai 
énoncés,  tombent, 

i.*'  Sur  remploi  de  deux  étoffes  dijfferenies 
dans  la  même  pièce  de  F  uniforme. 
.   Velours  et  drap  de  l'habit  du  génie. 

a."  Sur  la  répartition  ou  le  défiaui  de  propor^ 
ibm  d'une  des  couleurs. 
.  GoUet  de  l'habit  de  la  gendarmerie,  qui  devrait 
être  écarlate. 
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Couleurs  dîstînctives  des  uniformes  de  diai- 
•eurs.  qui  devraieot  occuper  plus  d'éteDda& 

5."  Sur  Cidenlilc  de  couleur  existant  entre  Ut 
rttroussis  de  V habit  et  le  pantalon. 

Infanterie  de  ligne, 

6.'  Régiment  de  cuirassiei-S, 

5.',  6.",  7-'  et  8.*  de  lanciers. 

4°  Sur  la  réunion  de  couleurs  qui  se  nuiani 
muluellement. 

Le  pantalon  garance  va  mal  aTec 

Les  épaulcttes  ccarlatcs  des  grenadiers  de  fiil* 
fanterie  de  ligne,  des  carabiniers,  des  cuirassîeni 
des  dragons  i 

Les  nitroussis  de»  i",  3.*,  5."  ei  4-'  régîmeoti 
de  cuirassiers; 

Les  ornements  des  retrounïs  dt$  7.*,  8*.  9.*«t  • 
jo/  régiments  de  cuirassiers; 

Les  revers  des  i.",  3.*,  3.*,  4-'>  9-*  et  10.*  de 
dragODs } 

Le  collet  des  3.',  6.\  g*  et  10.'  de  chassenn. 

5."  Sur  la  modification  de  ton  ou  de  la  nuanct 
de  certaines  couleurs. 

Remplacer  par  le  bleu  céleste  le  blea  de  fliabit 
de  l'infanterie  légère,  du  3.*  de  cuiranien,  des 
quatre  premiers  régiments  de  lanciers. 

Remplacer  la  couleur  garance  du  pantalon  da 
I."  3.*,  4.*  et  5.'  de  hussards  par  le  garance  d'os 
orangé  plus  Ti£ 


(45?)    •    • 

Rmnpkoer  au  contraire  la  même  coulemr  do 
pintalon  da  6.^  de  hussards  par  une  nuance  plua 
ronge  ou  moins  orangée. 

6.^  Sur  un  mauvais  assortiment  de  couleurs. 

Le  rouge  garance  associé  au  brun  marron  dans 
le  a.*  de  hussards;  le  bleu  céleste  et  une  couleur 
marron  ou  carmélite  seraient  préférables. 


Enfin  il  serait  à  désirer  <jne  le  choix  des  coii- 
ieur$  dites  distinctîves  des  différents  régimeats 
dVma  même  arme,  f&t  la  consécpenoe  d'une  règle 
^pdconque. 


«f 
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mes,    ^^ 


CHAPITRE  II. 

De  F  habillement  des  femmes. 

Introduction. 

68 1  ■  Quoiqu'il  existe  beaucoup  de  Toriétés  (Uot 

l'espûcc  humaine  relativement  à  la  couleur  de  U 

peau,  cependant  on  peut  les  ranger  dans  les  tniit 

divisions  suivantes  : 

Première  division.  Elle  comprend  la  race  lilaucle 

ou  caucasicjiio; 
Dvuxiùme  division.  Elle  comprend  les  peuples  Je 
rAmeriquc,  dont  la  peaacit 
d'un  rouge  cuivré; 
Troisième  division.  Elle  comprend  la  race  n^re> 
les  Papous,  les  Malais,  ctC| 
qui  ont  la  peau  uoîi-e  ou  oli- 
vâtre. 
Il  n'y  a  que  l'habillenifent  d^  femmes  à  pean 
blanche  qui  soit  susceptible  d'être  étudié  avec 
détail;  cependant  je  dirai  quelques  mots  desjM- 
sortîmenls  de  couleur  qui  conviennent  le  nûcjV^i 
lorsqu'il  s'agit  de  drapei-ies  pour  les  femmes  il 
peau  rouge  et  à  peau  hoire. 
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S-  *•*' 

DE  l'.\SSORTIME:>T  des  couleurs  dans  L'iLVBIU-EMEyr 
DES  FEMMES  A  PE.\U  BL-\>'CHE. 

68a.  Pour  donner  de  la  précision  à  ce  sujet» 
il  fiiut  commencer  par  établir  quelques  distinc- 
lions.  j^ 

La  première  est  celle  de  deux  types  de  femmes 
a  peau  plus  ou  moins  blanche,  et  rosée  dans 
eôtaines  parties;  Tun  a  cheveux  blonds  et  à  jeux 
bleus;  Fautif,  à  cheveux  noirs  et  à  yeux  noirs. 

La  seconde  distinction  porte  sm*  la  juxtaposi- 
tion des  objets  de  toilette,  suivant  quelle  a  lieu 
avec  la  chevelure,  ou  bien  avec  les  carnations; 
car.telle  cx)uleur  qui  contraste  heureusement  ayec 
les  cheveux,  peut  produire  un  efiet  désagréable  ' 
ayec  la  peau. 

La  troisième  porte  sur  Tapprécialion  des  mo- 
difications des  carnations  du  visage  par  des  rayons 
colorés,  émanés  de  la  coiffure,  et  qui,  reflétés 
sur  la  peau,  teignent  celte  dernière  de  la  couleur 
4pd  leur  est  propre. 


ARTICLE   1." 


Distinction  de  deux  tjpes  extrêmes  de  femmes 

à  peau  blanche. 

683.  La  couleur  des  cheveux  blonds  étant  es- 
lentiellement  le  résultat  d'un  mélange  de  rouge, 


je  jaiiuc  e>  Jehr— .  il  fimt  W  coiMMêrer  ctom» 

de  Torungé  rabattu  trèr~pdieji^  couleur  de  k 
pean.quoîqoecfuii  bm  plus  bas.  v  est  analagw, 
nnf  daiu  l<3  parties  imndllcs;  gofip,  W  vem 
J'me  couleur  blenesont  Térîublemenllafleole* 
puties  du  (Tpe  Moad  qui  fonnml  avec  Fensea- 
ble  on  coQlraste  d^  cooleor:  or  les  parties  nr- 
meflles  ac  produôeol,  avec  k  reste  de  la  jxau, 
qu'une  barmooic  danalt^ue  de  nuance,  oa  av 
plus  un  contraste  de  nuaoL-e  et  non  de  couleori 
et  les  parties  de  la  peau  cuntinoô  à  la  cbev^ 
lare,  aux  iourcils,  atu  cils,  ne  doont^nt  lieu  ^Sà, 
une  harmonie  danalogoe,  soit  de  gamine,  tek 
de  nuance,  l^es  barmonîes  d'analogue  domincol 
donc  évidemment  dans  le  type  blund  saar-tw 
banoonies  de  contraste.  .  i^^| 


6^.).  Le  type  a  cheveux  noirs,  considéré  c 
nous  venons  d'envisager  le  lypeâ  cheveux,  blooib, 
nous  montre  les  harmonies  de  contraste  prédo- 
minant sur  les  harmonies  d'analogue.  En  «^ 
les  cheveux,  les  sourcils,  les  cils,  les  Tenx,  cdlf 
trasteat  de  ton  et  de  couletu',  Don-seuIemeî^ai9e 
le  blanc  de  la  j>eau,  mats  encore  avec  le^i pa^dfSi 
TCrmeilIes  qui,  dans  ce  tjpe,  sont  réellement 
plus  rouges  ou  moins  rosées  que  dans  le  tjft 
blond ,  et  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  roi|D 
pnNumcé,  associé  au  noir,  donne  à  celui-ci  11 
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caractère  d'une  couleur  excessivement  foncée , 
soit  bieuitre,  soit  verdâlre. 

ARTICLE   3. 

De  la  clievclure  et  de  la  coiffure  sous  le  rapport 
,.  de  leurs  couleurs  respectives. 

68S.  SI  nous  considérons  les  couleurs  qui  pas- 
sent généralement  pour  aller  le  mieux  aux  che- 
Tclures  blondes  et  aux  chevelures  noires,  nous 
Terrons  que  ce  sont  précisément  celles  qui  pro- 
duiiieQt  de  grands  contrastes  :  ainsi  le  bleu  de 
ciel,  connu  pour  aller  très-bien  aux  blondes,  est 
la  couleur  qui  s'approche  le  plus  d'élre  complé- 
jnenlaire  de  la  couleur  orangée,  fond  de  la  teinte 
de  leur  chevelure  et  de  leur  carnation  (685), 
Deux  couleurs  estimées  depuis  longtemps  poiu* 
se  marier  heureusement  aux  chevelures  noires, 
le  jaune  et  le  rouge  plus  ou  moins  orangé,  con- 
trastent pareillement  beaucoup  avec  la  letir  (684). 
Eflectivement,  le  jaune  et  le  rouge  orangé  con- 
trastent par  la  couleur  et  le  brillant  avec  le  noir, 
et  leurs  complémentaires,  le  violet  et  le  vert 
bleuâtre,  en  se  mêlant  a  la  teinte  des  cheveux, 
•ont-  loin  de  produire  aucun  mauvais  résulut. 


P^.         .      _     it*  *  ^  ARTICLE  5.  "  "^^P^ 


Sct^  carnations  et  des  drupencs  coiUiguês  sota 
le  rnjiporl  de  leurs  couleurs  respectives. 

CB6.  La  juxtaposition  des  draperies  avec  Ict 
diverses  cirnalions  de  femmes,  ofire  aux  peiolm 
de  purtraili  une  foule  de  remarques  qui  soot 
toutes  coDSi^entcs  au\  principes  exposes  preoé- 
demmeat  :  nous  énoncerons  les  plus  ] 


Vrtiperîes  rouges  et  carnations. 


■énJgJI 
epeW 


687.  Le  rose  ne  peul  être  rais  en  contact 
les  carnations  les  plus  roséessanâ  leur  faire  pe 
de  leur  fraiobcur,  ainsi  que  nous  l'a  dcmoDtK 
d'ailleui-s  l'expérience  rapportée,  lorstju'il  t'et 
agi  des  inconvénients  du  rose  employé  coiiUH 
fond  d'une  salle  de  spectacle  (Sq^).  Il  est  (loitc 
nécessaire  de  séparer  le  rose  de  la  peau  par  un 
moyen  quelconque  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  simple, 
tans  recourir  à  des  étoiles  de  couleur,  est  de 
border  les  draj)cries  de  ruches  de  tulle,  qui  pro- 
duisent l'cll(:t  du  gris  par  le  mélange  de  fit) 
blancs  qui  réilécbisseat  la  lumière  et  d'iato^ticei 
qui  en  absorbeut  beaucoup  t  il  y  a  ainsi  im  mé- 
lange d'ombre  et  de  lumière  qui  rappelle  l'eflét 
du  gris  naiss.iul  de  |>elits  carreaux  de  verre  en* 
chassés  daus  du  plomb  (4^4)>  ^^  Kv^'^S^^^    i 

..  4d 


Le  rouge  foncé  amoias  d'îocoavénieDt  pour 
certaines  carnatioDS  que  n'en  a  le  rose;  parce  que, 
plus  haut  que  ce  dernier,  il  tend  à  les  blanchir 
par  Suite  du  contraste  de  ton. 

Draperies  vertes  et  carnations. 
G88.  Le  vert  tendre  est  au  contraire  favorable 
à  toutes  les  carnations  blanches  qui  manquent 
de  rose  ou  qui  peuvent  en  recevoir  plus  qu'elles 
n'en  ont  sans  inconvénient.  Mais  il  n'est  point 
aussi  favorable  aux  carnations  plutôt  rouges  que 
roses,  ni  à  celles  qui  ont  une  teinte  d'orangé 
mêlé  de  brun,  parce  que  le  rouge  qu'il  ajoutera 
à  celle  teinte  poim-a  la  briqitetcr,  Dans  ce  der- 
nier cas  uu  vert  foncé  aurait  moins  d'inconvé- 
nient que  le  vert  tendre. 

Draperies  jaunes  et  canialioiis. 
68g.  I-£  jaune  donne  du  violet  à  une  peau 
blanche,  et  sous  ee  rapport  il  est  moins  favorable 
que  le  vert  tendre. 

Aux  peaux  d'une  teinte  jaune  plutôt  qu'oran- 
gée, il  donne  du  blanc;  mais  cet  assortiment  est 
bien  fade  poui'  une  blonde. 

Lorsque  la  peau  a  une  teinte  orangée  plutôt 
qixe  jaune,  il  pourra  la  roser  en  neutralisant  le 
jaune.  Il  produit  cet  effet  sur  des  carnations  du 
type  à  cheveux  noii-s,  et  c'est  encore  (685)  ainsi 
qu'il  sied  bien  aux  brunes. 
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Draperies  violettes  et  carnations. 

690.  ije  violet,  complémentaire  du  jaane,  pro- 
duit des  elfets  coolraires;  ainsi  il  donne  <ju  )aiine 
Tenlàtre  aux  peaux  blanches.  Il  augmente  la  tdate 
jaune  des  peaux  jaunes  et  orangées.  Enfin ,  pour 
peu  qu'il  y  ait  quelque  cliose  de  bleuâtre  dsu 
une  eamatioQ,  il  la  verdit  Le  violet  est  donc 
une  des  couleurs  tes  moins  favorables  à  la  pesa, 
du  moins  quand  il  n'est  pas  assez  foncé  pour  b 
bloDctitr  par  contraste  de  ton. 

Draperies  bleues  et  carnations. 

G91.  Le  bleu  donne  de  l'oraugé,  quî  est  nt- 
ocpûble  desajonter  heureusement  auxcamatiom 
blanches  et  aux  carnations  blondes,  qui  ont  d^ 
une  tfiinle  plus  ou  moins  prononci-e  de  cette  cao- 
leiu-.  Le  bleu  peut  donc  convenir  à  beaucoup'W 
blondes,  et  justilier  eacore  dans  ce  cas  de  juiW 
position  (fi85)  sa  réputation. 

Il  n'ira  pas  aux  brunes,  qui  ont  dans  les  ca^ 
nations  une  teinte  trop  prononcée  d'oraDgâ 

Draperies  orangées  et  carnations. 

693.  L'orangé  est  trop  éclatant  pour  être  re- 
cherché; il  bleuit  les  peaux  blanches,  blancUt 
celles  cpii  ont  une  teinte  oi'angée,  et  Terdit  in 
peaux  d'une  teinte  jaune. 
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DrapeHes  blanches  et  carnations. 

C93.  Les  drapei'ies  <l'ua  blanc  mat,  comme  la 
poçcale,  vont  bien  aux  peaux  fraicbe^  dont  elles 
relèvent  la  couleur  i-osée;  mais  elles  vont  mai 
aux  carcalions  qui  ont  une  teinte  désagréable, 
toujours  par  la  raison  que  le  blanc  exalte  toutes 
les  couleurs  en  en  élevant  le  ton;  il  ne  sied  pas 
CODséquemment  aux.  peaux  qui,  sans  avoir  cette 
teinte  désagréable,  sont  sur  le  point  d'y  atteindre. 

Les  draperies  blancbes  très-claires,  comme  la 
mousseline,  le  tulle,  plisses,  et  surtout  façonnés 
en  ruches,  ont  un  tout  autre  asj>ect  :  elles  parais- 
sent plutôt  grises  que  blanches,  par  la  raison  qu'il 
V  a  contraste  entre  la  lumière  réflécliic  à  l'œil 
pST  les  fils  blancs,  et  celle  qui  s'absorbe  dans  les 
ialerstices  des  fils  et  les  plis,  ainsi  que  je  l'ai  dit 
(687},  et  c'est  encore  sous  ce  rapport  qu'on  doit 
considérer  toutedraperie  blaucbe  qui  laisse  passer 
la  lumière  par  ses  interstices,  et  qui  n'apparaît 
aux  veux  que  par  la  surface  opposée  à  celle  qui 
reçoit  la  lumière  incidente. 

Draperies  noires  et  carnations. 

694.  Les  draperies  noires,  abaissant  le  ton  des 
couleurs  qui  y  sont  juxtaposées,  blanchiront  la 
;  mais  si  les  parties  vermeilles  ou  rosées  sont 
kées  à  un  certain  point  des  draperies ,  il  se 


r 


(446) 

ponrra  que,  quoique  aluissées  de  Ion ,  elles  pi- 
laisseot,  relativement  aux  parties  I»Ianclics  Je  ii 
peau,  conligaës  à  ces  mémet  drapc-îes  plus n»- 
•es  qu'elles  ne  pantlraienl  si  la  conliguilê  Ai 
noir  n'eustitit  pas  :  cet  elTet  est  analogue  à  odu 
me  nous  aTOos  mentionné  (4S8  et  S7 1), 

ARTICLE  4-  I 

De  ia.  coiffure  sous  le  rapport  des  rajxtns  cokfé 
qu'elle  peut  refléter  sur  ia  peau. 

69^.  Tioua  sommes  en  mcsnre  de  Toïr,  fime 
ulintnY  précise,  l'el^  des  chapeaux  de  conltv 
nir  le  teint,  el  s'il  est  vrai,  comme  on  le  croît  gt 
néralement,  qu'un  chapeau  rose  donne  du  rotci 
la  pean,  tandis  qu'tm  cha^ieau  vert  lut  doDueili 
Tcrt  par  suite  des  rarons  colorés  que  cbaenn^Ml 
reflète  sur  elle.  Avant  daller  pliis  loin,  je  pff- 
Tiens  qu'il  ne  s'agit  phis  des  coiiriircs  qni.  Irop 
petites  on  trop  rcjetces  en  arrière  pour  doniKT 
Keu  à  des  reflets,  ne  peuvent  produii-e  que  Aa 
effets  de  contraste,  comme  je  lai  dit  pins  haut 
en  traitant  de  la  juxtaposition  des  objets  de  çw- 
leur  avec  les  cheveux  el  la  peau  (G85j  6S6  ti 
saivants). 

696.  Si  un  objet  en  relief  est  éclairé  exclusit*- 
neut  par  une  lumière  colorée,  il  paraît  teint  de 
k  couleur  de  cette  lamiére.  Une  figure 


jure  blandic  I 
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de  plâtre,  par  exemple ,  placée  dans  une  enceinte 
où  il  n'arrive  que  ties  rayons  rouges,  paraît  co- 
lorée en  rouye,  tlu  moins  à  la  plupart  des  jeux 
et  dans  la  plupart  des  circonstances;  car  je  n'ose- 
i-ais  pas  aiUrraer  cjue  certains  yeux,  dans  quelques 
circonstances,  ne  pussent  percevoir  la  sensation 
de  la  complémentaire  des  rayons  colorés,  co 
voyant  certaines  parties  du  plâtre. 

'697.  Mais  si  la  figure  est  exposée  à  recevoir  à 
la  fois  des  rayons  colorés  et  la  lumière  dilTuse 
du  jour,  il  se  produira,  aux  yeux  d'un  spectateur 
convenablement  placé,  un  elFct  complexe,  rcsul- 
Unt, 

1."  De  ce  qu'il  y  a  des  parties  dans  la  figure 
blanche,  qui  renvoient  aux  yeux  du  spectateur 
les  rayons  colorés  qui  tombent  dessus; 

a,"  De  ce  qu'il  y  a  des  parties  dans  celte  figure 
^i  renvoient  de  la  lumière  dilFuse  du  jour  en 
assez  grande  quantité  poiu'  paraître  blanches  ou 
presque  blanches^ 

5.°  De  ce  qu'il  y  a  enti-e  les  parties  qui  envoient 
à  l'œil  de  la  lumière  colorée,  et  celles  qui  lui 
envoient  de  la  lumière  ditfuse  du  jour,  des  par- 
ties qui  sont  dans  la  condition  de  paraître  de  la 
couleur  complémentaire  de  la  lumière  colorée 
réfléchie. 
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GgS.  Une  coméquenoe  assez  remarquable  de 

l'efiet  complexe  dont  je  viens  de  |>arler,  c'est  qw 

les  rayons  de  couleurs  rauluellement  complômen- 

I  ttaîres,  éclairant  successiTement  un  mtine  objet, 

actirreinment  avec  la  Inmtire  dilfuse  du  jour, 
tout  étant  égal  d'ailleui'S,  donnent  lieti  à  la  métae 
coloration,  mais  avec  celte  dîtréi-ence,  que  la 
mêmes  couleurs  sont  distribuées  d'une  mai 
invene  daiu  les  deux  cas. 


I 


Exemples  : 

1.°  Des  rayons  rouges  et  des  rayons  verts 
nent  lieu  à  des  elFets  (;ui  ont  celte  analogie,  qR 

Ggure  blanche  présente,  dans  les  deux  cM, 
^des  parties  rosées,  des  [wrlies  vertes  et  tles  parlM 
Vancbesi  mais  les  parties  qui  sont  vertes  lonq» 
la  Inraitre  incidente  est  rouge,  paraissent  rosiies 
lorsque  la  lumière  incidente  est  verte;  v 

:  a."  Des  rayons  jaunes  et  des  rayons  itokii 
donnent  lieu  à  des  elfets  qui  ont  f%lte  Btn^9ffÊ^ 
quela  figure  blanche  présente,  dans  les  desuMMi 
des  parties  jaunes ,  des  parties  Tiolette»  et  4H 
parties  blanches;  -  -  -•  . 

-  S.°  Des  rayons  bleus  et  des  rayons 
donnent  lieu  à  des  effets  qui  ont  oette  ai 
que  la  Hgure  blanche  présente,  dans  Jesdça 
cas,  des  parties  bleueSf  des  parties  orangéoi  et  <lo 
parties  blanches. 


( 
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699-  L'expérience  est  parruitemeat  conforme  à 
tout  ce  que  je  viens  de  dire  (.Gij'j),  et  voici  com- 
xneut  oa  peut  s'ea  assurer  :  entre  deux  fenêtres 
directement  opposées  ou  percées  dans  deux  murs 
d'équevre,  lesquelles  donnent  passage  en  même 
temps  il  la  lumière  dilfusc  du  jour,  on  place  une 
Cgure  blanche,  de  plâtre,  de  manière  que  cliaque 
ntoitié  soit  éclaii'ée  directement  par  une  des  fe> 
nêtres.  On  intercepte  complètement  une  des  lu- 
mières, pendant  qu'un  rideau  de  couleur  ne 
transmet  que  certains  rayons  dans  !a  chambre; 
alors  la  figure  n'olTre  à  la  vue  que  la  couleur  du 
rideau;  mais  si  on  ouvre  la  seconde  fenêtre,  la 
figure  se  trouvant  éclairée  par  la  lumière  diffuse 
du  jour  en  même  temps  qu'elle  l'est  par  la  lumière 
colorée,  on  aperçoit  des  parties  blanches  et  des 
parties  teintes  de  ia  complémentaire  de  cette 
lumière  colorée  ti'ansmise  par  le  rideau. 

Celle  expérience  apprend  donc  que  si  un  cha- 
peau, rose  par  exemple,  donne  lieu  sur  une  car- 
nation à  des  reflets  de  celle  couleur,  les  parties 
aiosi  rosées  par  reffcl  du  contraste  donnent  elleSr- 
mêmes  lieu  à  des  teintes  verdàtres,  puisque  la 
figure,  en  même  temps  qu'elle  reçoit  les  reflets 
roses,  reçoit  la  lumière  diiï'use. 

700.  Les  choses  amenées  à  ce  point,  il  reste  à 
apprécier  finfluence  réelle  du  chapeau;  pour  celjt 
39 
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«■(facemii  Ofia  Jefli»U»e^_  I 

«  h  lawiiir  ^Êaae  Ja  fev.  pm*  am  le»  «kan« 
tayp»!  »f i  »  — fwi  ^râ  aTDcr  ooi^  ie  plâtic  di 
^tl^  ^BB  citapeaa  Uanc  et  la  deux  aulifl  de 
cbpmnda^rvBatdelBcotdeK'ooHkplnBB*  | 
taiRderacCfe.0B/axv«aôtn9nerâ;|fa(K*  ^ 
dti  rç^.  ptwr  color»"  ia^fipm,  est  très/ioAb,  ; 
Jan  ^Êue  tjat  It  dtaptau  est  placé  de  la  ma-  ' 
mièrè  ta  pbts /oetmAle  au  phêitomène  tfuamved  1 
«bstrver. 


701.  la  couleur  ruée,  reflétée  snr  U  pan, 
eit  trcfcCiible,  excepté  stir  les  Lempcs.  Parutot  ai 
dcf  parties  rooôes  sont  coatipits  à  des  partid 
làiblement  éclairées  par  la  lunuére  du  jour,  cdkt- 
ci  paraùtent  trèt-l^éremeiit  rerdàtres. 

Chapeau  verL 

703.  La  conleur  rerte,  reflétée  snr  la  penit 
e$l  très-faible,  excepté  sur  les  tempes  :  partout 
où  des  parties  rertes  sont  contiguës  à  des  partict 
faiblement  éclairées  par  la  lumière  du  jour,  celle»- 
ci  paraissent  légèrement  rosées;  l'efieC  du  vert 
reflété  pour  colorer  en  rose,  est  proporticond- 
lement  plus  grand  que  l'efiet  dn  rose  reflété  pour 
colorer  en  Tcrt. 


Chapeau  Jaune. 
7o5.  La  couleur  jaune,  reflétée  sur  la  peau, 
est  ti"ès-faible,  excepté  sur  les  tempes;  partout  où 
les  parties  jaunes  sont  conliguës  à  des  parties  fai- 
blement éclairées  par  la  lumière  du  jour,  celles- 
ci  paraissent  très-sensiblemeut  ■violétées. 

Chapeau  violet. 
7o4-  La  couleur  violette,  reflétée  sur  la  peau, 
est  ti-ès-faible,  même  sur  les  tempes;  partout  où 
les  parties  violettes  sont  contiguës  à  des  parties 
faiblement  éclairées  par  la  lumière  du  jour,  celles- 
ci  paraissent  léi^ércment  jaunes;  mais  cette  colo- 
ration est  très-faibic,  parce  <jue  les  reflets  du 
TÏolet  le  sont  eux-mêmes. 

Chapeau  bleu  céleste. 
7o5.  I*a  couleur  bleue,  reflétée  sur  la  peau,  est 
très-faible,  excepté  sur  les  lempes;  partout  où  les 
parties  bleues  sont  contiguës  à  des  parties  faible- 
ment éclairées  par  la  lumière  du  jour,  celles-ci 
paraissent  légèrement  orangées. 

N  Chapeau  orangé. 

706.  la  couleur  orangée,  reflétée  sur  la  peau, 
est  Irès-faiblc,  excepté  sur  les  tempes;  partout 
où  les  parties  orangées  sont  contiguës  à  des  pap- 
toes  faiblement  éclairées  par  la  lumière  du  jour, 
ceUes-ci  paraissent  légèrement  bleuâtres. 
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707.  Il  est  donc  évident,  d'après  ces  expérlen- 
eei,  qu'un  cliapeau  de  couleur  produit  bien  plu 
d'enfet  en  vertu  du  contraste  naissant  de  la  jux- 
taposition avec  les  carnations,  ^ue  par  les  reflets 
colorés  qu'il  leur  envoie. 

708.  Voyons  mainlenant  le  parti  cpie  le  peintre 
peut  tirer  des  observations  prctédcutes,  lorsqu'il 
s'agit  de  prescrire  un  chapeau  à  un  modèle  ap- 
partenant au  type  à  cheveux  blonds  ou  au  tff» 
k  dieveux  noirs. 

a)  Tjrpe  à  cheveiuc  blonds. 

709.  Un  chapeau  noir  à  plumes  blanches,  à 
fleurs  blanches  ou  roses  ou  rouges,  convient  am 
blondes. 

7 10.  Un  chapeau  blanc  mat  ne  conrientred- 
ment  qu'aux  carnations  blanches  et  rosées.  Il  m 
est  autrement  des  chapeaux  de  gaze,  de  crêpe, 
de  tulle;  ils  vont  â  toutes  les  carnations.  Ledtt- 
peau  blanc  peut  recevoir  des  fleurs  blanche),' 
roses  et  surtout  des  fleurs  bleues. 

711.  Le  chapeau  bleu  clair  est  spécialenieat 
seyant  au  type  blond  :  il  peut  être  orné  de  flen» 
blanches,  dans  plusieurs  cas  de  fleurs  jaunes  et 
orangéet)  mais  non  de  fleiu-s  roses  ou  violeUefc 
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7 1  a.  Le  chapeau  vert  est  avantageux  aux  car- 
nations blanches  ou  convenablement  rosées  :  Il 
peut  recevoir  des  (leurs  blanches  et  roses  surtout. 

713.  Le  chapeau  rose  ne  doit  point  être  con- 
tigu  à  la  peau,  et  si  l'on  trouvait  même  que  les 
cbeveux.  ne  l'en  séparassent  pas  suflisamment,  ou 
pourrait  en  éloigner  encore  le  rose  au  moyen  du 
blanc,  ou,  ce  qui  est  préférable,  du  vert.  Une 
guirlande  de  fleurs  blanches,  pourvues  de  leurs 
feuilles,  est  d'un  bon  ellet 

714-  Je  ne  conseillerai  l'usage  d'un  chapeau 
rouge  plus  ou  moius  foncé,  que  lorsque  le  peintre 
voudra  diminuer  une  teinte  trop  ardente. 

71 5.  Enfin,  le  pelnlre  ne  devra  prescrire  ni 
les  chapeaux  jaunes  ni  les  chapeaux  orangés,  et 
être  fort  réservé  lorsqu'il  s'agira  du  violet 

b)  Type  à  cheveux  noirs. 

7 1 6.  Un  chapeau  noir  ne  contraste  point  au- 
tant avec  l'ensemble  du  type  à  cheveux  noirs, 
qu'il  contraste  avec  l'autre  type;  cependant  il 
peut  être  d'un  bon  elfet,  et  recevoir  avec  avantage 
des  accessoires  blancs,  rouges,  roses,  orangés  et 
jaunes. 

7 17.  Le  chapeau  blanc  donne  Heu  aux  mêmes 
remarques  que  celles  qui  ont  été  faites  relatiTe- 


i 


(454) 

ment  à  fm  nsage  à  l'égard  du  type  blond  ('  lo). 
aanf  que,  pour  les  brunes,  il  ooavieDt  de  recourir 
de  préférence  à  des  accessoires  rouges,  nm, 
orangés  et  même  jaunes,  plulùt  qu'à  des  acoe»- 
•oires  bleus. 

718.  Les  chapeaux  rose,  i-ouge,  cerise,  vont 
bien  aux  brunes,  lorsque  les  cheveux  séparent, 
anUint  que  possible,  les  carnations  du  cliapeaii. 
Les  plumes  blanches  vont  bien  avec  le  rouge;  et 
les  fleurs  blauches ,  aboudammeat  garnies  de 
leurs  feuilles,  sont  d'un  bon  cflet  avec  le  rose. 

71g.  Un  chajieau  jaune  sied  bien  aux  brunes, 
et  reçoit  avantageusement  des  accessoires  violets 
ou  bleus  :  il  faut  toujours  que  les  cheveux  s'inlaw 

posent  cQtre  les  caruatioos  et  la  coifTure. 

7  30.  Il  en  est  de  même  pour  les  chapeaux  d'm 
orangé  plus  ou  moins  rabattu,  tels  que  les  cou- 
leurs chamois  et  ventre  de  biche.  Les  accessoira 
bleus  sont  éminemment  convenables  avec  l'oran^ 
et  ses  nuances. 

731.  Un  chapeau  vo-t  sied  aux  carnations 
blanches  et  faiblement  rosées  i  les  Ûeurs  roses, 
KMiges^  blanches,  doivent  être  préférées  à  toates 
autres. 
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733-  Un  chapeau  bleu  ne  convient  qu'à  des 
carnations  blaoches  ou  faiblement  rosées  :  il  -ne 
peut  donc  s'allier  à  celles  qui  ont  une  teinte 
d'orange  brun.  Lorsqu'il  convient  à  une  brune, 
il  [>eul  recevoir  avec  avantage  des  accessoires 
orangés  et  jaunes- 

733.  Un  chapeau  violet  est  toujours  défavo- 
rable aux  carnations,  puisqu'il  n'en  est  aucune 
à  qui  le  jaune  convienne-  Cejiendant,  si  on  inter- 
pose entre  le  violet  et  la  peau,  non -seulement 
des  cheveux,  mais  des  accessoires  jaunes,  un  cha- 
peau de  cette  couleur  pourra  être  seyant. 


724-  Toutes  les  fois  que  la  couleur  d'un  cha- 
peau ne  répond  pas  à  l'elFet  qu'on  en  attendait, 
lors  même  qu'on  a  sépare  les  carnations  de  la 
coiffure  par  de  grandes  masses  de  cheveux,  il 
est  avantageux  de  placer,  entre  ceux-ci  et  le  cha- 
peau, des  accessoires,  tels  que  rubans,  guirlandes 
ou  fleurs  détachés,  etc.,  de  la  couleur  complé- 
mentaire du  chapeau,  ainsi  que  je  l'ai  prescrit 
pour  le  chapeau  violet  (yaS);  il  faut  encore  que 
la  même  couleur  se  retrouve  sur  la  partie  exté- 
rieure du  chapeau. 
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oc  CAssomuEin'  des  ooolcdks  daxs  i7 

DES  FBOIES  A  I>E.\U  BOtJCE  CCXYWtÉ. 

•juS.  La  teinte  des  camatioas  des  teanMi  Je 
la  race  américaitie  à  peau  rouge  coirrê  est  traf 
prononcée  pour  qu'on  doire  chercber  à  la  dû» 
muler,  soit  en  l'abaissant  de  ton,  soit  en  la 
(ralisanl.  H  n'j  a  donc  pas  possibilité  de  bm 
autremeot  que  de  la  reb^psser;  dès  lors  il  &ifeln 
des  draperies  blanches  ou  des  draperies  d'an  Un 
tirant  d'autant  plus  sur  le  Tert,  que  la  teintesen 
d'an  orangé  plus  ronge. 

s- 5- 

DE  l'ASSORTIMETT  DES  COtJI£UKS  DAKS  L*HABIIX£aerr 

DES  FEUiŒS  A  PE.VU  NOIRE  OU  OliVATRE. 

73G.  Si  j'ai  prescrit  les  harmonies  de  contnaie 
de  ton  ou  de  couleur  pour  les  carnations  Jdb 
rouge  cui^Te,  à  plus  forte  raison  doîveol-dJe 
l'être  lorsqu'il  s'agit  de  draper  des  camatioB! 
noires  ou  olivâtres;  on  peut  donc  emplojfo' le 
blanc  ou  les  couleurs  les  plus  brillantes,  X/éÛa 
que  le  i-ouge,  l'orangé  et  le  jaune.  La  considô*- 
tion  du  coDtraste  détermine  le  choix  qu'on  dcKl 
iaire  de  l'une  d'elles  dans  un  cas  parlicolia*- 
S'agit-il  du  noir  le  plus  intense,  d'un  noir  oli- 


/\ 


OU  verdâti'e,  le  rouge  est  préférable  à  tonte 
autre  couleur;  le  noir  est-il  bleuâtre,  l'orangé 
S  est  surtout  convenable.  Enlia,  le  jaune  irait  bien 
I  •«  un  nuir  violàtre. 

r    Conséquences  applicables  à  ta  peinture  en 
^^  polirait. 

il  , 

737.  XaVdit  pU» haut  (SS»)qHfrle-penitre de- 
portrait  doit  s'attacher  à  trouver,  dans  la  caraa- 
■  tioa  de  ses  modèles ,  la  couleur  qui  y  prédomine, 
.  afin  de  ta  faire  valoir  au  moyen  des  accessoires, 
.  et  i'ai  ajouté  qu'il  y  a  des  teintes  brunes,  oran- 
gées, cuivrées  même,  appartenant  cependant  à  la 
race  blanclie,  qui  sont  susceptibles  d'être  repro- 
duites dans  un  portrait  avec  plus  d'avantage 
qu'on  ne  le  pense  généralement.  11  est  évident 
que  les  faits  exposés  dans  ce  chapitre  donnent 
au  peintre  le  moyen  d'obtenir  non-seulement  le 
I  xcsnltat  que  je  viens  de  rappeler,  mais  encore  le 
I    résultat  contraire,  s'il  jugeait  plus  convenable 
I    de  neutraliser  ou  du  moins  d'alténuer  une  teinte 
I    an  lieu  de  chercher  à  l'exalter;  je  vais  résumer 
)   les  consé<j[uences  de  ces  faits,  dans  la  supposition 
I    où  il  veut  exalter  la  teinte,  et  dans  celle  où  il 
Teùt  la  neutraliser. 


j 
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r*  SUt^FOSinON.  Lb  vbiktbb  vbdt  bcaûir  ma 

m 

nUITE  DB  CARNATION. 

.   7^8.  DftDteette  lapposilion,  deux  oai  tant  à 
dUtingaer  :  celui  où  toutes  les  couleurs  que  1Vb3 
aperçoit  dans  le  modèle,  sont  celles  de  ses  difls- .. 
rentes  parties ,  modifiées  seulement  par  leur  yipf 
taporition  mutueUe,  et  non  par  des  rayons  cido- 
vés  émanés  de  Tune  d'dles  et  reflétés  sur  d!lH^ 
-très,  et  le  cas  où  les  couleurs  des  diflfreiHi 
parties  sont  modifiées  pai'.leur  juxtapoiitioû 
par  des  rayonf  colorés  émanés  de  l'une  d'dlesst 
teflctés  sur  d'autres.  >  '  { 


■  I  : 


1.*'  Cas,  Le  spectateur  ne  voU  que  des  coubmt 

modifiées  par  la  juxtaposition.  h 

il 
a)  Rehaussement  de  la  teinte  sans  qu'elle  sorte  l 

de  sa  gamme.  .  .| 

i."*  Cest  l'efiet  d'une  draperie  blanclie  qd  k'  ti 
reliausse  par  contraste  de  ton; 

a,"*  C'est  leffet  d'une  draperie  dont  la  couleor. 
est  exactement  la  complémentaire  de  la  teiniet^ 
et'  dont  le  ton  n'est  pas  trop  élevé. 

Telle  peut  être  une  draperie  Terte  pour  UfÉl 
carnation  rosée; 

Telle  peut  être  une  draperie  bleue  pour  l^ 
carnation  orangée  4l'une  blonde. 


.^"■ 
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b)  Rehaussement  âe  la  teinte  en  la  Jaisant  sortir 
de  sa  gamme. 

1°  Cest  l'effet  d'une  drapei-ïe  verte  d'un  ton 
clair  sur  uae  caraatloa  orangée; 

2."  Cest  l'effet  d'une  draperie  bleue,  d'un  ton 
clair,  sur  une  carnation  rosée; 

5."  Cest  l'effet  d'une  draperie  jaune  serin  ou 
paille,  sur  certaine  carnation  orangée,  dont  la 
complémentaire  violette  neutralise  du  jaune  de 
la  carnation ,  et  en  rehausse  le  rosé. 

a.'  Cas.  Le  spectateur  voit  à  la  fois  des  couleurs 
modijîées  par  lu j'uootaposilion  et  par  des  reflets- 

Les  modincations  provenant  de  la  juxtaposition 
des  parties  diversement  colorées,  sont  bien  plus 
prononcées  «jue  celles  qui  proviennent  du  mé- 
lange de  la  couleui'  reflétée  d'une  partie  du  mo- 
lèle  sur  l'autre. 

W  SUPPOSITION.  Le  peintre  veut  dissimuler 

UNE  TEINTE  DE  CARNATION. 

739.  Comme  précédemment,  il  iaut  distinguer 
teux  cas  : 


1 
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'  Cas.  Le  spectateur  ne  voit  que  des  cou&irt 

modifiées  par  la  juxtaposition. 

a)  ^aissement  de  la  teinte  sans  tju'elie  sorU 

de  sa  gamme. 
,    1."  Cest  l'effet  d'une  draperie  noire  qui  l'ahaiae 
par  contraste  de  ton; 

a."  Cest  l'eiTel  d'une  draperie  de  même  gamne 
que  celle  de  la  teinte,  mats  d'un  ton.  beaucoup 
plus  élcTé. 

Telle  peut  être  une  draperie  rouge  pour  la 
carnations  rosées; 

Telle  peut  être  une  draperie  orangée  pour  la 
carnations  orangées; 

Tel  peut  être  ielil't  d'une  draperie  d'un  TOt 
ibncé  pour  une  carnation  de  teinte  verdâtre: 

h)  Ahuissement  de  la  teinte  en  la  faisant  sortir 
de  sa  gamme. 

1."  C'est  l'effet  d'une  draperie  verte  d'un  ton 
très-foDcé  sur  une  carnation  orangéej 

2."  C'est  l'effet  d'une  drajjerie  bleue  d'un  VA 
foncé  sur  une  carnation  rosée; 

5."  C'est  l'effet  d'une  draperie  d'un  jaune  ti«^ 
fonce  sur  une  carnalion  orangée  très-pâle. 

3.'  Cas.  Le  spectateur  -voit  à  la  fois  des  couleurs 
modifiées  par  jujctaposition  et  par  des  reflets. 
Les  modiGcatioQs  provenant  de  la  juxtaposiEÎoa 
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des  jarties  dÎTCrsemenl  colorées,  sont  plus  gran- 
:  des  généralement  que  celles  tjui  proviennent  du 
*  mélange  de  la  couleur  reflétée  d'une  partie  du 
'à  modèle  sur  l'autre. 


^  750.  Je  viens  d'indiquer  au  peintre  ce  qu'il 
peut  espérer  de  l'emploi  des  draperies  blanches, 

_j  noires  et  de  couleurs  divei'ses,  poiu-  modifier  les 

L  carnations  dans  des  sens  délerminés.  J'ai  alteint 
mon  but,  si  Je  ne  me  suis  pas  trompe  dans  let  , 

..effets  que  j'ai  attiûbués  à  chacune  de  ces  drape- 
ries; mais  c'est  à  l'arlisle  qu'il  appartient  de  choi- 
air  l'efl'et  qu'il  convient  le  mieux  d'obtenir  dans 

'  un  cas  particulier.  S'il  n'y  a  aucune  difficulté 

j  lorsqu'il  s'agit  de  l'assortiment  des  couleurs  aux 
.  Carnations  des  races  colorées  comprises  dans  les 
deuxième  et  troisième  divisions  (C81),  puisqu'a- 

•*  lors  on  a  toujours  recours  à  une  harmonie  de 
contraste  plus  ou  moins  forte,  il  en  est  autre- 

r<  ment  lorsqu'il  s'agit  d'assortir  des  couleurs  aux 
carnations  de  la  race  blanche;  car  les  variétés 

■  qui  se  placent  enti-e  les  deux,  types  extrêmes  que 
nous  avons  distingués,  et  qui  les  lient  l'un  à  l'autre 

'  par  des  nuances  insensibles,  sont  cause  que  l'ar- 
tisie  seul  peut  juger  l'harmonie  la  plus  convenable 
à  celle  de  ces  variétés  qui  doit  lui  sei-vir  de  mo- 
dèle; conaéquemment  c'est  à  lui  de  juger  si  la 
teinte  dominante  d'une  carnation  doit  être  exal- 
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tie  ou  dîmîmiée.  soit  ialégraJeinent ,  soit  dam 
noedeas  conteors  élémentaires;  ou  si  elle  iloil 
tec  tout  a  £ait  aentrali^  :  c'est  à  lui  de  toit, 
dans  le  cas  où  il  s'agît  de  lalTaiblir,  s'il  est  plia 
BTantageax  de  le  faire  aa  movea  d'une  drapene 
d'an  tna  bien  plus  foncé  qu'elle,  et  de  fonotr 
•Josi  une  harmonie  de  conti'asle  de  eamiDe  <n 
de  nuance;  ou  bien  s'il  est  préférable  au  can- 
traire  d'arriTer  an  même  but  en  opposant  à  c<Ue 
teinte  nne  draperie  de  sa  coiiletir  complémen- 
taire, prise  à  un  Ion  convenablement  élevé  pov 
produire  le  double  efiet  de  TafTaiblir  par  an- 
traite  de  ton ,  en  même  temps  qu'on  prodint  m 
coDtraste  de  couleur  avec  la  portion  de  la  teiflK 
qni  D'est  pas  Deatralisée. 
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SECTION  IV. 

IPPUCATIONS  &  L'HORTICLXTCRE. 

Introduction^ 
^Si.  Les  applications  que  je  me  propose  de 
faire  à  l'horticulture  sont  de  deux  genres  :  les 
unes  concernent  spL'cIaIcmeDt  l'assortiment  des 
plantes  dans  les  jardins  d'après  la  couleur  de  leurs 
fleursj  les  aulrcs  se  rapportent  à  la  manière  de 
distribuer  et  de  planter  des  végélaus  ligneux  dans 
des  massifs  tjuc  je  suppose  avoir  été  dessinés  d'a- 
Tance  :  j'aurais  pu  sans  doute  me  dispenser  de 
traiter  ce  dernier  sujet;  mais  j'y  ai  été  conduit 
si  naturellement  et  les  règles  tjui  m'ont  guidé  me 
paraissent  si  simples  et  si  positives,  que  je  ne 
doute  point  qu'elles  soient  profitables  à  quelques- 
uns  de  mes  lecteurs  qui  les  observeront  dans  des 
plantations  qu'ils  auront  à  faire. 

733.  M.  le  vicomte  de  Vlard,  dans  un  excel- 
lent ouvrage  sur  l'art  de  faii-e  les  jardins,  a  pro- 
posé plusieurs  mots  (pie  j'adople,  parce  que  réel- 
lement ils  manquaient  à  la  langue  française.  Tels 
sont  le  mol  jardinique ,  qui  désigne  l'art  lui-même, 
et  le  mot  jardiniste,  qui  désigne  l'artiste  qui  s'oc- 
cupe de  la  jardinique.  Enfin,  j'adopterai  encore 
le  mot  jardins-paysages,  pour  désigner  les  jardins 
dits  paysages,  paysagistes,  anglais  ou  plttoi'esques. 


I."  SOUS-SECTION. 

APMJUnOH  DK  U  LOI  IKI  CO.^THASTË  l>tS  COCLSCRS  i.  t 
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CHAPITRE  PREMIER. 
De  Fart  d'assortir^  dans  tes  jardit 
plantes  d'ornement ,  ajîn  tle  tirer  le  mat'^ 
leur  parti  possible  de  la  couleur  de  leurt 
Jl&trs  pour  Fagrement  de  la  vue. 

Introduction, 
7S3.  Parmi  la  plaisirs  que  nous  ofTre  la  c^ 
turc  des  plantes  (Tagréineot,  il  en  est  peu  (TaiM) 
y'tb  que  le  spectacle  de  cctle  multitude  de  flan 
si  variées  dans  leurs  coulcun,  leurs  {ormei,]tr 
grandeur  et  leur  dispo&itioa  sur  la   tige  qui  fci 
porte.  Si  fc  fuirfiim  tjuellcs  cjohatent  a  clé  >)0'' 
par  des  poêles  à  l'égal  de  leur  émail,  il  6ut 
convenir  (ju'clles  noot  jamais  causé,  par  rintt^ 
médiaire  de  la  vue,  des  sensations  désagreaUo 
aoalof^ues  à  celles  cpie  quelques  orgauisalJoU 
nerveuses  reçoivent  de  leurs  émanations  par  lin- 
termédiaire  de  l'ocloral;  la  couleur  est  donc  ai» 
rément,  de  toutes  leurs  propriétés,  celle  qu'on  »• 
cberclie  le  plus.  Cest  probablement  parce  quon 
admii-e  les  plantes  individuellement  et  qu'on  l'j 
attache  en  raison  des  soins  qu'elles  ont  coulés, 
que  jusqu'ici  ou  a  négligé  si  géoéraiemeut  del« 

1  ( 
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r   disposer  de  maDÎère  à  leur  jTaire  produire  sur 
l'œil  qui  voit  leurs  fleurs,  nou  plus  isolémenl, 
mais  ensemble,  le  plus  bel  eflet  possible. 

Ainsi  rien  n'est  plus  fréquent  que  le  défaut  de 
'  proportion  dans  la  manière  dont  les  fleui-s  d'un 
W  même  genre  de  couleur  sont  réparties  dans  un 
T<    }ar(lioi  tantôt  la  vue  n'est  frappée  que  du  bleu 

0  ou  da  blanc ,  lantût  elle  est  éblouie  par  du  jaune. 
Ajouter,  a.  ce  défaut  de  proportion  le  mauvais  ' 
elièt  résultant  du  voisinage  de  plusieurs  espèces 
de  fleurs,  qui.  bien  que  du  même  genre  de 

^  couleur,  ne  sont  pas  de  la  même  sorte;  par  exem- 
y  pie,  au  printemps  on  verra  la  doronique  d'un 
^1  jaune  d'or  brillant  à  côté  du  narcisse  d'un  jaune 
gi  TCnlâtre  pâle;  en  automne,  l'œillet  d'Inde  à  côté 
>  de  la  rose  dinde  et  des  soleils,  des  dablias  de 
i   différents  roses  groupes  ensemble,  etc.  De  pareils 

1  ntpprochements  causent  à  Un  œil  exercé  à  saisir 
f  les  ellets  du  contraste  des  couleiU'S,  des  scnsa- 
I  tions  tout  aussi  désagréables  que  le  sont  celles 
I    qu'éprouve  le  musicien  dont  l'oreille  est  frappée 

des  sons  discordants. 


,  Avant  mes  observations  sur  le  contraste 

Rtiltané  et  la  démonstration  de  la  loi  qui  le 

il  était  impossible  de  prescrire  aux  iiorti- 

Leurs  des  règles  qui,  en  leur  faisant  placer  à 

t  sûr,  à  côté  les  unes  des  auti-es,  les  ileurs 
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dont  les  couleurs  a«ml>dlîssent  récipi 
leur  Osseot  ainsi  éviter,  ou  la  monotooie  rôd* 
^^^_    tant  de  la  réunioD  des  fleurs  d'une  même  cou- 
^^■^  leur,  ou  le  désagrément  résultant  de  l'assemblage 
^^H^  de  fleurs  dont  les  uuaoces  se  nuisent  mutneU^ 
^^^ft    ment;  et  si  alors  on  arait  pai'lé  des  heureux  eSîeb 
^^H^    dti  contraste,  c'éuil  d'une  manière  générale  d 
^^^■'  toujours  vague,  puisqu'on  n'indic[nait  ni  les  plaa- 
^^H"  tes  qu'il  fallait  associer  ensemble  pour  que  Iran 
^^^r    fleurs  semboliissent  réciproquement ,  ni  les  pbn- 
^^V     tcsqu'on  devait  éloigner  lus  unes  des  autres,  para 
^^E        que  les  couleurs  de  leurs  fleurs  se  nuisent  matoel- 
^^ft       lement  II  est  évident  qu'après  avoir  donné  la  loi 
^^B-    du  contraste  simultané  des  couleurs,  distingue 
^^^     leurs  diverses  sortes  d'harmonies  et  leurs  assocô- 
^H^  Cioni  tvec  le  Manc,  le  noir  et  le  gris,  les  astot» 
'       lions  des  fleurs  ne  présenteront  aucune  dJflicullé, 
puisqu'elles  ne  seront  qu'une  simple  conséquence 
*,     de  faits  antérieuirement  étudiés  sous  tous  les  rap- 
ports qui  concernent  l'horticulture. 

Conformément  à  la  manière  dont  les  applica- 
tions de  la  loi  du  contraste  ont  été  faites  à  tow 
,  .'  les  arts  dont  nous  avons  parlé,  nous  distingnerooi 
encore  ici  les  associations  de  fleurs  qui  doaoaii 
lieu  à  des  harmonies  de  contraste,  et  celles  vpi 
donnent  lieu  à  des  harmonies  d'analogue. 

t 
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ia.lTIONS  DE   FLEURS    QUI    SE    RAPPORTENT    AUX 
IlAnMO>TES  DE  COKTR.\STE. 
ARTICLE  I." 
ociations  île  Jleurs  qui  se  rapportent  aiix 
/ttirmonit's  du  conlraste  de  couleur. 

55.  Il  faut  distinguer  d'ahortl  deux  cas  géné- 
i  relat  ivcment  à  l'intervalle  qui  se  trouve  enti-e 
>Iantes;  le  cas  où  l'interralle  est  tel  qu'on  volt 
îment  chaque  individu,  et  celui  où  elles  sont 
tment  rapprochées,  que  les  fleiu-s,  appartenant 
s  individus  différents,  paraissent  pêle-mêle. 
Associations  où  les  phintes  sont  à  distance, 

56.  Les  associations  qui  se  rapportent  aux 
uonies  de  contraste  de  couleur,  sont  d'abord 
s  des  fleurs  de  couleur  mutuellement  cora- 
dentaire,  telles  que 

es  fleiu-s  bleues  et  les  fleurs  orangées; 
es  fleurs  jaunes  et  les  fleurs  violettes, 
'liant  aux  Heurs  rouges  et  roses,  elles  coniras- 
avec  leurs  feuilles. 

Sy.  Les  fleurs  blanches  s'associent  avec  plus 
moins  d'avantage  aux  fleurs  bleues  et  aux 
rs  orangées  déjà  alliées  ensemble,  et  parfalte- 
it  aux  fleurs  rouges  et  roses,  mais  moins  bien 
fleurs  jaunes  et  aux  fleurs  violettes  déjà  alliées 
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i 


I. 


(468) 
ensemble,  cotnnie  od  pouvait  le  préstimer  il'apm 
ce  que  nous  avons  dit  de  rinterveolioa  du  blaac 
dans  ce  dernier  assortiment  complémentaire 
(189);  le  blanc  s'associe  d'autant  moins  bien  an 
jaune,  que  celui-ci  est  plus  clair  et  plus  verdâire. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  dernier  cas  et  du  peo 
fTeiTet  d'un  massif  uniquement  composé  de  fleun 
blanches,  cependant  on  ne  peut  se  refuser  à  coa- 
sidtirer  ces  mt'mes  fleui'S  comme  indispensables 
à  Tornemcnt  des  jardins,  une  fois  qu'on  les  « 
Tues  distribuées  convenablement  entre  des  groo- 
pes  de  fleurs  dont  tes  couleurs  sont  associées  con- 
formément à  la  loi  du  contraste;  et  il  y  a  plia, 
c'est  que  si  l'on  cbercbe  soi-même  dans  le  coiin 
de  l'année  horticulturalc  à  melliv  eu  pratique 
(as  préceptes  que  nous  recommandons  de  sulvret 
on  remarquera  qu'il  est  des  époques  oii  les  flsurs 
blancbes  ne  sont  pas  gL-néralt'rnt'nt  assez  muili- 
pliées  par  la  culture  pour  qu'un  tire  le  meilleur 
parti  possible  de  la  flore  aciuelle  de  nos  jardins; 
car,  eu  <Iéfinilive,  si  ces  fleurs  ne  produisent  pas 
un  aussi  bun  elFet  avec  les  fleurs  d'un  jaune  pâle 
et  les  fleurs  violettes,  qu'avec  les  fleurs  rouga, 
roses  et  bleues,  cependant  jamais  leur  association 
n'est  i-épréliensible. 

Les  fleurs  blanches  sont  les  seules  en  possession 
de  l'avantage  de  rehausser  le  ton  des  fleui-s  qui 
n'ont  qu'une  légère  teinte  d'une  couleur  quel- 
conque. 
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Elles  seules  ont  encore  l'avantage  de  séparer 
toutes  les  fleurs  dont  les  couleurs  se  nuisent  mu- 
tuellement. 

758.  Après  les  associations  des  fleurs  dont  les 
couleurs  sont  mutuellement  complémentaires,  il 
faut  placer  les  suivantes  : 

IjCS  fleui-s  jaunes,  surtout  celles  qui  tirent  sm* 
l'orangé,  vont  liès-bieii  avec  les  fleiu-s  bleues. 

Les  fleui-s  d'un  jaime  pi utôt  vcrdà Ire  ([u'orangé, 
sont  d'un  bon  eflêt  avec  les  fleurs  d'un  rose  tirant 
sur  l'amarantlie  plutôt  que  sur  l'orangé. 

Les  fleurs  d'un  rouge  foncé  s'allient  bien  avec 
les  fleurs  d'un  bleu  foncé. 

"  Les  fleurs  orangées  ne  sont  pas  déplacées  auprès 
Jes  fleurs  violettes. 

'  '  Il  est  sans  doute  superflu  de  remarquer  que 
le  blanc  s'allie  plus  ou  moins  beureuscment  à 
toutes  ces  associations. 

B.  Associations  OÙ  les  plantes  sont  pClc-nicle. 
739.  11  existe  une  manière  d'associer  des, va- 
riétés d'une  même  espèce  de  plante  annuelle  ou 
bisannuelle,  qui  est  d'un  bel  eiFet,  c'est  de  semer 
leurs  graines  dru  en  corbeille  ou  en  bordures.  Je 
citerai  pour  exemple  les  graines  depied  d'alouet- 
te, de  reine-marguerite;  et  en  un  mot,  celles  qui 
donnent  lieu  à  des  tiges  basses,  portant  une  mul- 
titude de  fleurs  blancbes,  roses,  rouges,  bleues, 
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On  obtiendra  un  elTet  analogue  ea  plantaot 
dm  des  grifies  d'anémones. 

740.  Je  ne  prescris  le  pèle-mêle  que  pour  àa 
corbeilles  ou  des  bordures,  et  non  pour  des  plaie- 
bandes;  lorsqu'on  voudra  que  celles-ci  n'of&oU 
que  des  fleui-s  aux  regards,  il  faudra  que  les  asso- 
ciations soient  conformes  à  la  loi  du  contraste, 
et  que  les  plantes  soient  à  un  tel  intervalle  les 
unes  des  autres,  quelles  puissent  prendre  pins 
de  développement  que  dans  le  cas  précédent,  d 
qu'en  même  temps  leurs  tiges  puissent  s'étaler  c< 
cacher  la  terre  sous  leurs  fleurs. 

ARTICLE  3. 
associations   de  Jleurs  qui  se  rapportaU  Ats 

/tiiniionies  de  contraste  de  ^iimiiie. 

741.  Parmi  les  harmonies  de  contraste  de 
gamme  que  l'on  peut  faire  avec  succès,  je  ne 
citerai  que  les  associations  des  variétés  du  rosier 
bengale,  qui  présentent  le  rouge,  le  rose  elle 
blanc.  Je  considère  la  fleur  du  bengale  sanguiu 
comme  le  ly\»i  du  rouge,  et  le  rose  de  la  variélc 
rose,  comme  étant  bien  la  dégradation  de  la  cou- 
leur précédente;  c'est  pour  celle  ratsou  que  je  te 
associe,  alîu  de  former  une  harmonie  de  coo- 
Iraste  de  ion  d'uu  bel  cllct, 
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.UlTICLE  3. 

Associations  des  Jleurs  qui  se  rapportent  aux 
harmonies  du  contraste  de  nuances. 

A,  Associations  où  les  plantes  sont  à  distance. 
743-  Il  est  si  (lifïïcile  Je  réussir  à  faire  des  asso- 
ciations de  nuances  qui  soient  d'un  elTel  satisfai- 
sant, que  je  proscris  en  général  l'association  mu- 
tuelle des  fleurs  dont  les  couleurs  appartiennent 
à  des  gammes  voisines.  Il  faut  donc  scpai'Cr 
Les  fleui'S  roses,  des  fleurs  d'un  l'ose  amavanthc 

ou  orangé j 
IjCS  fleurs  orangées,  des  fleurs  d'un  jaune  orange; 
Les  fleurs  jaunes,  des  fleurs  d'un  jaune  verdàtre; 
Les  fleurs  bleues ,  des  fleurs  d'un  bleu  violet. 
J'irai  même  plus  loin ,  en  conseillant  d'éloigner  : 
Les  fleurs  rouges,  des  fleurs  orangées  j 
Les  fleurs  roses,  des  fleurs  violettes; 
Les  flem's  bleues,  des  fleui's  violettes. 
Je  dis  que  je  proscris  en  général,  parce  tjue 
je  laisse  au  goût  de  lamateui-  éclairé  l'apprécia- 
tion de  quelques  associations  de  ce  genre,  qui 
peuvent  èli-e  d'un  bel  cITet,  mais  qu'il  serait  dif- 
lîcDe  de  définir  par  le  langage  écrit. 

B.  dissociations  oii  les  plantes  sont  péle-méle. 
745.  Des  fleurs  <[ui  ne  prés<mteraient  que  des 
contrastes  de  nuances  et  qui  proviendraient  de 
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graines  semées  dru  en  bordure  ou  en  corbeille, 
Dauraient  pas  le  même  inconTenient  que  càvi 
des  fleurs  duat  les  pieds  sont  plantés  à  distance 
l'on  de  l'autre. 

744-  Enfîn,  il  est  encore  une  circonstance  oè 
des  (leurs,  prcseulant  un  contraste  désagmble 
de  nuances,  peuvent  cependant  produire  un  bon 
effet;  c'est  lorsque  leur  assortiment  fait  paitie 
d'associations  de  contrastes  de  couleurs  fortemai 
opposc-es  :  dans  ce  cas,  n'étant  plus  \-u  isolémail, 
il  devient  eu  quelcpie  sorte  rëlémenl  d'un  tableao. 
Je  reviendrai  sur  cette  cii'constance  (8t5). 


ASSOCUXIOHS   DE   FLEURS   gCl    SE  RAPPOBI^jTT  AtO 
IIARMOMKS  I)'-\.>ALOCUE. 

ARTICLE  1." 

dissociations  de  Jfeurs  qui  se  rapportent  aux 

harmonies  de  gamme. 

745.  Il  n'est  pas  impossible  de  faire  des  asso- 
ciations d'analogue  de  gamme,  surtout  parmi  I0 
Tariétés  d'une  même  espèce  de  plantes;  cqjeo- 
daat  je  ne  compte  guère  que  des  ai-bustes  qui 
soient  susceptibles  de  s'y  prêter,  par  la  raison 
que  l'on  ne  trouvera  guère  que  des  plantes  virace 
qui  présenteront  à  l'horticullcur  la  garantie  ^ 
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les  fleui's  d'une  année  seront  identiques  par  le 
ton  de  couleur  à  celles  de  l'année  pi-écédente; 
qu'en  conséquence,  si  on  a  plante  des  arbustes 
en  ligne,  de  manière  à  avoir  une  dégradation, 
en  commençant  par  la  variété  qui  présente  le  ton 
le  plus  élevé,  et  Unissant  par  la  variété  du  ton 
le  plus  clair,  les  floraisons  successives  annuelles 
se  fei'ont  constamment  selon  cet  ordre.  Je  crois 
que  l'on  peut  appliquer  ce  genre  d'association 
AUX  rosiers  grellés. 

•jéfi.  Mais  je  ne  conseillerai  à  personne  de  cher- 
cher à  soumettre  à  cet  arrangement  des  plantes 
annuelles,  à  cause  de  l'inccrtittulc  où  l'on  est,  je 
ne  dis  pas  de  la  couleur  des  flcuis  des  individus 
que  l'on  plante,  mais  du  ton  de  cette  coulem*.  Par 
exemple,  quoiqu'il  soit  facile  avec  des  fleurs  de 
dahlias  de  diflerenls  tons  d'une  même  gamme  de 
rouge,  d'établir  une  série  harmonieuse,  je  ne  con- 
seillerai pas  de  prendre  les  tubercules  qui  auront 
donné  ces  fleurs  pour  les  planter  l'année  suivante, 
de  manière  à  réaliser  de  nouveau  cette  séi-ie  avec 
les  individus  vivants  provenus  de  ces  tubercules, 
parce  que  les  couleurs  des  nouvelles  fleurs  pom'- 
ront  non-seulement  varier  de  ton,  mais  sortir 
même  de  la  gamme  de  l'année  précédente. 
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■  •  .       .  .  ■* 

Mspoiatiow  de  fluors  qui  se  napp<nrtent  a^ 
harnimks,  ^analogue  de  nuances. 


jfyf.  Si  je  me  §010  proDoiioé  oonM  Vtâ 
tîoAiâe  oontntle  da  nvanoes  (74^),  à  plat  ftrti 
MÎMm  me  pranonoerai-je  contre  les  assocM^ii 
d'aaftlogoe  4e  nuance,  toujonn  bien  eMoièi 
afvee  les  mrtrictions  que  fai  éncmoées  plus  IinI 
(742^  744).  Il  ne  {ami  pas  perdre  de  Tue^aéiMi 
intention  est  de  prescrire  les  associations  doot 
ks  bons  eflfets  sont  sûrs;  or,,  plus  les  codlelBS 
eootrastent  conformément  à  nôtre  loi,  el  phtf 
on  aura  de  latitude  pour  que  les  asspciatidi»  né 
Mssent  pas  d'être  agréables,  quoique  la  coukar 
des  fleurs  des  individus  associés  vienne  à  varier 
de  ton  et  de  nuance  par  des  circonstances  que 
nous  ne  connaissons  pas. 

Remarque. 

748.  Je  terminerai  ce  chapitre  par  une  réponse 
à  l'objection  qu'on  poun*aît  m'adi^esser»  que  k 
verl  des  feuilles  qui  sert  pour  ainsi  dire  de  fond  J 
aux  Jleurs ,  détruit  Vejffèt  du  contraste  de  ces 
dernières.  Il  n'en  est  j>as  ainsi;  et,  pour  s'en  con* 
vaiuciv,  il  suflit  de  fixer  sur  un  écran  de  soie 
verte  deux  sortes  de  fleurs,  conforniémcntà  Far- 
rangemenl  des  bandes  colorées  (fig.  i/*"),  cl  de  les 
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regarder  à  la  distance  d'tme  dizaine  de  pas.  Au 
reste  cela  est  tout  simple  ;  dès  que  Foeil  voit  dis- 
tinctement et  simultanément  deux  couleurs  bien 
tranchées  sur  un  fond ,  son  attdition  étant  fixée 
par  elles,  les  objets  environnants  ne  lui  font 
éprouTcr  que  de  faibles  impressions,  surtout  ceux 
de  couleur  sombre  qui ,  se  trouvant  sur  un  plan 
éloigné,  se  présentent  d'une  manière  confuse  à 
la  vue.  Cette  observation  rentre  encore  dans  cdie 
que.j'ai  faite  relativement  à  la  modification  que 
le  vert  des  feuilles  d'une  guirlande  de  roses  en 
papier  peint  éprouvait  sur  un  fond  noir  (48^)- 


/' 
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CHAPITRE  II. 
De  Cari  d'assortir,  dans  les  jardins,  les 
plantes  ligneuses,  afin  de  tirer  le  meil- 
leur parti  possible  de  la  couleur  de  leur 
feuillage  pour  tagre'nient  de  la  vue. 

749-  SI  l'on  considère  les  arbres  et  les  arbri*- 
5caux,  uou  plus  sous  le  rapport  de  la  couleur  <)( 
leurs  fleurs,  mais  sous  celui  du  parti  qnoa  peut 
tirer  de  leur  feuillage  pour  la  décoration  Ja 
jardins  en  les  assortissant  couveuablcmeut,  on 
verra  qu'il  n'y  a  guère  qu'un  très-pelit  nombre 
de  contrastes  de  gamme  ou  de  nuances  qu'il  soit 
possible  de  réaliser,  du  moins  aux  époques  oti 
la  T^ctation  est  en  activité;  car  en  automne, 
lorqu'flle  s'arrrte  et  que  les  plantes  vont  iierdrc 
leurs  feuilles,  celles-ci,  avant  de  tomber,  peuvent 
présenter  des  couleurs  rouges,  roses,  écarUles, 
orangées  et  jaunes,  qui  semblent  assez  souveut, 
par  leur  vivacité,  rappeler  la  saison  des  fleiin 
La  plupart  des  arbres  et  des  arbustes  ne  présen- 
tent dans  la  belle  saison  que  du  vert  dans  leurs 
feuillages  ;  et  si  ce  vert  diffère  de  ton  et  de  nuance 
suivant  les  espèces  et,  les  variétés,  les  dilTére&ca 
sont  toujours  peu  prononcées.  Il  n'y  a  qu'im  trô' 
petit  nombre  de  plantes  ligneuses,  comme  l'oli- 
vier cle  Bohème,  dont  le  feuillage  soit  entièrement 
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argenté,  e'est-à-dirè,  le  soit  sur  les  deux  fisioes  de  la 
feuille  :  il  n'en  est  que  très-peu  dont  le  feuillage 
loit  pourpre,  comme  l'est  celui  du  hêtre  pourprei 
Voyons  les  conséquences  de  cet  état  de  choses 
pour  établir  des  harmonies  de  contraste  et  des 
luumonies  d'analogue 

A)  Harmonies  de  contraste. 

'jSo.  a)  Le  contraste  de  couleur  le  plus  pro- 
noncé qu'on  puisse  établir  entre  les  feuillages  de 
viqgétanx  ligneux,  est  celui  du  vert  du  plus  grand 
nombre  ayec  le  feuillage  le  plus  voisin  de  la  cou- 
leur rouge  :  nous  disons,  le  plus  Toisin,  puisque 
iMios  n'en  connaissons  aucun  auquel  la  qualifica- 
tiim  de  rouge  soit  réellement  applicable.  En  effet, 
1i  hêtre  pourpre  est  plutôt  d'un  brun  rouge  que 
imi  rouge  foncé  proprement  dit,  et  cela  ne  doit 
|pw  surprendre,  puisqu'en  définitive  la  couleur  des 
-'^ftlBBlles  résulte  d  un  mélange  de  vert  et  de  rouge, 
s,  d'après  le  principe  du  mélange  des  cou- 
Ci  54  et  1 58),  doivent  donner  naissance  à  du 
9  s'ils  sont  en  proportion  convenable,  et  à  un 
brun  de  la  gamme  verte  ou  de  la  gamme  rouge» 
irant  que  Tune  des  couleurs  domine  sur  l'autre, 
visible,  d'après  cela,  qu'il  sera  difficile  d'ob- 
4^r  le  contraste  de  couleur  avec  des  feuillages. 
^    ^Jf)  Le  contraste  de  nuance  s'établira  par  l'assor- 
r  tiflunt  d'un  vert  bleuâtre  avec  un  vert  jaunâtre, 


'%lqaài 


(478) 
pîi  MU  la  àetCL  k  Aa  loos  inégalement  élerâj 
fKC  keceainMe  d^  Tot  bleuâtre  brun  avec  tui 

<î)  EjfckcaiArMte  de  ion  s'établira  entre  la 
ftMilli^4ig|MM  qui  ont  toujours  un  ton  seo- 
«iU^^t^lM«.•rt  ks  feuillages  d'un  ton  plus  éteré 
iIl  mm^Ê  ^<Brt,  etc. 

|r  Harmonies  d'analogue. 

^ifh.  Ihoqnc  tous  les  massifs  de  nos  jardiio- 

,l«  de  végétaux  variés,  oiTrent  da 

de  nuances  résultanl  presque  touionn 

établies  d'après  des  considératioM 

à  ccUe  de  l'assortiment  du  feuillage; 

tout  simple,  si  ou  se  rappelle  la  remar- 

plus  haut  (749),  que  les  couleund»    | 
du  plus  grand  nombre  de  végctauï  Mat    ' 
»ciu  apparU3nanl  à  des  gammes  pi  us  ou  moins 
ihées,  et  de  tons  peu  éloignés  les  uns  des 
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«)  Des  harmonies  d'analogue  de  nuances  for- 
MMS  de  tons  rapprochés,  apjïartenant  à  da 
ijUimto  voisines,  sont  donc  celles  qu'il  est  le 
M<.ùus  dillicile  d'obtenir. 

h)  Quant  à  d«s  associations  de  feuillages  wé- 
sentant  une  série  de  tons  cquidistants,  apparU- 
wuit  i  une  même  gamme  de  vert,  elles  seraiat 
liremcnt  dilficiles  à  réaliser. 
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■  •  ■  I ■»> 

CHAPITRE  ni. 

Jùcemp/es  des  plantes  que  Von  peut  associer 
ensemble  sous  le  rapport  de  la  couleur 
de  leurs  Jleurs. 

'jS2.  Il  ne  suffit  pas  <l'avoir  énoncé  les  assorti- 
ments de  fleurs  d'une  manière  générale,  comme 
je  Tiens  de  le  faire,  pour  que  toute  personne  qui 
cultive  (les  plantes,  se  soiuaette  à  des  règles  qui 
demandent  quelque  étude  nouvelle,  et  surtout 
des  cliaugemeuts  d'babitude  de  la  part  des  jar- 
diniers; c'est  dans  l'intention  de  rendre  l'obser- 
vationde  ces  règles  plus  facile,  fpie  je  vais  indi- 
quer, par  leurs  noms  sjiécifiques,  les  plantes  que 
l'on,  peut  associer  ensemble,  du  moins  sous  le 
climat  de  Paris,  l'expérience  d'une  dizaine  d'an- 
aées  m'ajant  appris  que  généralement  elles  fleu- 
rissent simultanément;  j'aurais  pu  en  augmenter 
beaucoup  le  nomiirc,  eu  y  compi-enaut  des  plan- 
tes de  serre  et  d'orangerie,  et  même  plusieurs 
plantes  rustiques  ditFércntes  de  celles  dont  je 
vais  parler;  mais,  les  associations  possibles  étant 
indéiinies,  il  a  iallu  borner  mes  citations  à  des 
exemples  choisis  ;  et  mon  ciioix  est  tombé  sm*  les 
espèces  que  j'ai  observées  moi-même,  et  que  l'on 
peut  'rouvcr  dans  tous  les  jardins  du  dé|>arte- 
tnenl  de  la  Seine.  Au  reste,  l'horliculteur  qui 
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goûtera  mes  principes  ea  étudiant  les  association! 
mie  je  vais  clonoêr,  et  d'une  autre  part  en  Tovant 
les  associations  de  couleurs  du  quatrième  pan- 
graphe  de  l'introduclioD  à  la  seconde  partie  de  ce 
livre,  aura  toute  facilité  pour  faire  lui-même, 
soit  des  assortiments  de  plantes  que  je  n'ai  pas 
nommées,  soit  des  assortiments  de  couleurs  (jue 
je  n'ai  pas  mentionnés,  et  je  me  trompe  fort  si 
celle  occupation  ne  sera  pas  pour  l'amateur  da 
«  jardins  une  nouvelle  source  de  jouissance. 

753.  arrangements  de  fleurs  pour  le  mois  di 
février. 

hes  crocus  (crocus  vemus — hiteiis)  fleurissent 
dans  ce  mois,  lorsque  l'hiver  n'a  pas  été  trop  rigeo- 
reux  ni  trop  prolongé.  Ils  présentent  trois  Tariètâ 
de  couicm"  :  le  blanc,  le  violet  et  le  jaune. 

Oh  peut  les  disposer  en  bordure  d'une  seule 
ligne. 

Fig.  53.  a)  i.°  Civcus  jaune i 

—  -violet; 

—  jaune,  etc. 
Fig.  54.  h)  1."  Crocus  jaune; 

—  -violet; 

—  blanc  ; 

—  jaune,  etc. 

I  rcpéle  la  série  préccdenle. 
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5. 5ffi  c)  1.^  Crocus  jaunes 

2-**    —      btànc; 

• 

3.^    —      violet; 

\!^    —      blanc,  ébe. 

d)  1  .^  Crocus  jaune; 

X*    —       wo/S^^; 

• 

5.*     —      jaune; 

k»  ■ 

4°     -*-      blanc; 

i .°'    —     jaune j  etc. 

c)  1.**  Crocus  violet; 

ft 

a**    —      jaune; 

3.^    —      i»6/e/; 

4-**     —      blanc; 

1.*"    —      violet  y  etc. 

C)n  peut  les  disposer  en  quinoonoe,  fkisant 

ue  ou  corbeille  de  la  manière 

repKsentee 

i  figure  71. 

[.  Arrangements  de  fleurs  pour  le  mois  de 

On  peut  opposer  Yelléborine  jaune  (belle- 
biemalis)  avec  le  perce-neige  blanc  (galan- 
ûyalis)  avec  le  leucoium  yemum  [fig.  1 6]* 
Enfin,  il  y  a  des  bivers  où  la  rose  de  noêl 
boms  niger),  en  fleur  depuis  décembre, 
kre  entourée  sans  ordre  apparent  Xellébo^ 
de  violette  (viola  odorata)  et  de  jwu^ 
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C)  AxraDgement  des  hépatiques  blanches, 
MS  et  bleues  {anémone  hepalica). 
En  bordure  : 

Fig.  40.  a)  I ."  IlépalUpie  blanche; 
3."         —         bleue  i 
5."         —         blanche  ; 
4."  —  rose; 

1."'       —        bUmchc,  etc. 
En  corbeille  : 

Fie.  73.  b).Wancbe  o  o     blanche 

rose     DOC  rose 
bUncbe  o  o     tilanche 


Fig.  73. 

■)  likncbe     < 

0     blaiirh.^ 

bleue     0 

c  bleue 

Uanehc     c 

c     blanche 

7  55 .  Arrangements  de  fleurs  pour  le  mois  d'avril 

A)  Primevères  (primitla  elalior;  —  ojfficinalis). 

On  peut  faire  un  assez  grand  nombre  d'arrao- 

gemenls  de  primerères,  parce  qu'il  en  existe  de 

nombreuses  variétés.   J'indiquerai   la   bordure 

suivante  : 


•  ..V 


•  -  -,  >* 
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a)  I.**  Primevère  rouge; 

a.**         —         blanche; 

30  /  1 

—        orangée;  ' 

4-**  — ^  iïZtw; 

5.°  —  Jaune; 

6.*"  —  éïun  violet  brun; 

7.**  —  blanche; 

i.^        —        rouge,  etc. 

« 
i)  S'il  s'agissait  de  faire  une  bordure  circulaire 

ou  elliptique,  dont  on  pourrait  embrasser  Ten- 

semble  d'un  coup  d'œil ,  on  admirerait  certaine* 

ment  l'effet  de  l'arrangement  représenté  par  la 

figure  74* 

1.^  Primeçère  blanche; 

a.^        —        rouge  unie; 

5.**         —        blanche; 

4.°       • —        orangée  ou  orangée  bordée  de 

brun; 
S!*        —        violette  ou  lilas; 
6.^        —       Jaune  {coucou) ; 
7.°         —        violette  ou  lilas-bleu; 
8.**        —        orangée  ou  orangée  bordée  de 

brun; 
1  .*'        —        blanche ,  etc. 

'  ïjes  primevères  jaunes  ou  coucous  rerenant  à 
des  intervalles  égaux,  produisent  un  excellent 
effet,  parce  que  leurs  pédoncules  droits,  couverts 
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de  tieurs  jaunes,  coupent  agi-tlablepient  Tuaifor- 
mité  (le  hauteur  du  reste  de  la  bordure. 

Te  me  suis  assiu-é,  eu  supprimaut  de  la  bor- 
jt  les  primevères  orangées  aaaa,  qu'elle  per- 
dait Dcaucoup  de  son  eflet  en  perdant  ainsi  de 
sa  symétrie.  Cette  observation  doit  t(re  prise  en 
considération  toutes  les  ftiis  qu'une  bordure  en 
courbe  fermée  est  sus4*""*ible ,  à  cause  de  son  peu 
d'él      due  et  de  sa  {1         au,  d'ùti-e  vue  en  entiw 
d'œil.        »tle  condition  n'eustait 
lere         ;      a  de  primevère  <i)  pour- 
;  L  condc  b).  ■■ 

B)  d)^uj.  i~        .  Hte prinUinière  {iurnia 

'); 

a."  -^tta    ragcàeSihêrîe(sa\\baa 

TolU);     . 
j.  'irclle  prinidiilère  : 

4-"  /^^^«/^/^^(dorooîcumcauca- 

sicum); 
1.°'  Tourelle  printanière ,  etc. 
h)  Lorqu'on  abandonne  les  tourelles  à  elles- 
mêmes,  elles  prennent  trop  d'extension  relative- 
ment aux  saxifrages;  dès  lurs  il  y  a  trop  de  blanc. 
Si  l'on  ne  veut  pas  prendre  le  soin  de  maintenir 
les  tourettes,  je  prescrirai  la  bordure  suivaBle- 
Fig.  24.  1."   Tourelle; 
1!."  Saxifrage  ^ 
5."  Doronique; 
I ."'  Towelte,  etc. 
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J'ai  fait  allusion  à  cet  assortiment  (3^1)  lorsfjue 
j "ai  pris  en  considération  la  proportion  des  sur- 
faces diversement  colorées  <|ui  font  partie  d'un 
arrangement. 

C)  <i)  1."  Doronifjue; 

3."  Lunaire  iwlelte  (lunaria  annua)  ou 
saœlfrage; 

5."  Doronique; 

4.''  Tourelle; 

5."  Lunaire  violette  ou  saxifrage; 

6."  Tourelle; 

1."'  Dorortique,  etc. 
Pour  que  cette  bordure  produise  nn  bon  effet, 
Jes  toui-cttes  et  les  doroniques  doivent  être  main- 
tenues, afin  d'empêcher  que  leurs  fleiu's  n'occu- 
pent pas  trop  d'étendue  relativement  aux  saxi- 
frages ou  aux  lunaires. 

b)  Enfin,  on  peut  alterner  successivement,  dans 
l'arrangement  précédent,  une  lunaire  avec  une 
sax^rO^e,  et  ainsi  de  suite,  c'est-à-dire  que  la 
lunaire  sera  entre  deux  doroniques,  et  la  saxi- 
frage entre  deux  tourelles. 

D)  a)  fig.  5o.  i."  Jacinthe  bleue  (hyacintbus 

orientalis); 
^^gÉAj  3."  Narcisse  jaune  (godet,  nar- 

H^P^  tissus  pseudonarcissus  ou 

.  narcissiis  odorus); 

t."'  Jacinthe  bleue,  etc. 
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b)  f%-i4-  1°  Jacinthe  blancftei 

3°       —       rose; 

1.*^      —       blanche,  etc. 

c)  Gg.  4o-  i-°  Jacinthe  blanche; 

3.°       —       bleue; 
5."       —       blanche; 
4-°       —  '     mje; 
i."'      —       blanche,  etc. 
<f)  On  peut  alterner  avec  des  doroniqna. 
de  larges  corbeilles  de  jacinthes  bleues; 

e)  Et  avec  des  saxifi-ages  de  larges  corbeiDéi 
de  jacinthes  blanches. 

£)«)fig.i6.  i.°  Iberis  de  Perse  {iheris  sem^- 
Tirens); 
3."  Alysse  saxatile  (alyssum  sau- 

tile); 
1."'  Iheris  de  Perse,  etc. 
h)  fig.  Si.  i.°  Iberis  de  Perse; 

3°  Pulmonaire  de  P^irginie  (pol* 

monarla  virgiiuca)j 
3.°  Alysse  saocatilci 
1."'  Iberis  de  Perse,  etc. 
c)  i.°  Iberis  de  Perse; 

a."  Phlox   vema  (pourpre),  oa 
*  anémone  pavoninn  (rougc), 

ou  anémone  apennîna  (blm 
de  cid);    ^ 


(48?) 
3."  Myssc  saxalile; 
4.°  Phlox  vema ,  ou  anémone  pa- 
vonina,  ou  anémone  apennina; 
i."' Iberis  de  Perse,  etc. 

F)  Des  tapis  de  pervenche  {vinca  minorei 
'vinca  major)  blanche  et  bleue,  entremêlés  de 
violettes  violettes  et  blanches  et  ^anémone  nemo- 
rosa  ou  d'isopjTum  Uuilictroides ,  et  si  les  tapis 
ont  une  certaine  étendue  de  fleurs  jaunes,  telles 
que  coucous,  renoncules  (ra«zincu/ii,îyïcflWû),  etc., 
sont  d'un  bon  effet. 

G)  fig.  35.  a)  i."  Pécher  nain  à Jkurs  doubles 

roses  (amygdalus  persicus); 
3."  Kerria  Japonica; 
I ."'  Pécher  nain ,  etc. 
b)  I .''  Pécher  nain; 

3."  Jasmin  /rutigueux   (jasmi- 
E|^^  num  fruticans); 

I^H^  t. "^ Pêcher  nain,  etc. 

^^'tS)  6g.  14..  1°  Ckamœcerasus  tartarica  rose; 
13."  —  —      blanc; 

i."  —  —  roj-fi.etc. 

Mais  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  cet  arran- 
gement est  un  peu  lourd.  On  peut  interposer,  entre 
deux  ckamœcerasus  rose  ou  blanc,  un  kerria  Ja- 
ponica; mais  à  cause  de  la  grande  différence  des 
formes,  il  faut  qu'il  y  ait  un  assez  grand  inter- 
Talle  pour  éviter  que  les  feuillages  se  touchent  : 
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dès  lors  il  est  nécessaire  que  derrière  cette  ligoe 
il  y  ait  d'autres  Tegétaux  qui  soient  d'un  aspect 
agréable. 

/)  Un  pommier  du  Japon  {malus  Japonica), 
s'élerant  en  buisson  au-dessus  d'une  corbeille  de 
violettes,  produit  un  bel  effet  par  le  contraste  de 
■es  fleiu^  écarlates  avec  la  (jouleur  des  violetta. 

"j^O.  arrangements  de Jlcurs  pour /e  mois  de  mai. 

jf)  a)  fig.  14.  !■"  Iberis  de  Perse; 

2."  Tulipe  rouge  des  jardiniers 
(tulipa  Gesneriana),  ouja- 
cée  double  (lychmssjlTei- 
tris);  ,| 

1."  Iberis  de  Perse,  etc. 
b)    fig.  24-  1."  Iberis  de  Perse; 

2."  Tulipe  rouge  ou  jacée; 
S."  ^fysse  saxalile; 
1."'  Iberis  de  Perse,  etc. 
£)  a)  fig.  19.  i,"  Iris  bleu  (iris  germanica); 
3."  Iris  blanc  (iris  fIorentiiu)t 
1.°'  Iris  bleu,  etc. 
b)  fig.  1 5  et  1 ."  Iris  blanc; 

fig.  i4-     3-°  Pavot  de  Toum^ort  (p^  ' 

♦  '■•■»  ver  orientale),  on  ;»»wt'4 

'I   ^  -^^  '  bractées  (papaver  braclM^ 

;»^i  ^pw^  ium)i 

'  %jA  >Uk<     -         I  >'^'  Ir's  blanc,  etc. 
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c)  '«        '  %.^  iris  blansi 

■■  ^  '■     2^  Hawt  de  Toamt^ri 
bractées; 
5.**  Iris  bleu; 
4-''  Poi^t  de  Toum^bn 

bractées; 
1.^'  Iris  blanc,  etc. 

a)  fig.  i4-  ^^  yalériane  rouge  (val 

rubra); 
là!"  f^alériane  blanche; 
j  .**'  Valériane  rouge,  etc. 

b)  fig.i5et  i.""  Valériane  blanche; 

fig.  i4«  s»""  Pow^  de  Toum^ori  ou  a 
bractées; 
\?^  Valériane  blanche,  etc. 

c)  1.°  Valériane  rouge; 
a."*  Iris  bleu; 

3.^  Valériane  blanche; 

j.**'  Valériane  rouge,  etc. 
fig.  1 4*       1  •''  Pivoine  rouge  (pœonia  ofBci- 

nalis); 
2.""  Pivoine  blanche; 
1.°'      —    rouge,  etc. 
Des  pavots  à  bract^,  alterna  ayec  des 
I  de  neige  9  produisent  un  très-bel  effet 
;.  i4-  1*°  Boule  de  neige  (Tiburnum  opulus 
sterilit); 
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3°  Pavol  à  bractées;  7^ 

I .'"  Boule  de  neige,  elc.  % 

Fig.  19.  1."  Boule  de  neige;  ^ 

2,"  Lin  vivace  (linum  pereane);  , 

1 ."'  Boule  de  neige,  etc.  I 

F)  a)  fig.  75,  i."  Jtosie rbeii gale  rouge sangi 

(rosa  semperflorens);  1 

Uosier  bengale  >x>se;      4 

—  —       rouge^n 
Rosier  bengale  rose; 

—  —        blanc; 

—  —       rose,  ete' 
Rosier  bengale  blanc; 

3."  —  —  rose; 

-  ,      ,    *  ,          S."  —  —  blanc; 

"  *                      4°  —  —  rouge; 

1."     .— .  —  blanc,  f^ 

d)  fig.  77.  1  '  Boskr  bengale  rou^; 

a."  —  —  rose; 

5."  —  —  blmui; 

1."        —  TOI^,* 

c)  fig.  78.  1."  Rosier  bengale  rose; 

a.'      —        —      rouge; 

5.'      —      ^—      rose; 

■  4-*      -~         —       blanc; 

*■  i."     —        ^      rtMe.e» 

On  peut  faire  d«i  bordure»  d'un  bel  effet)  0 
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iltemant  des  toofies  de  rosier  rose-bengale  ou  de 
roja  dnnamomea,  arec 

1.^  Des  toufies  de  laurier  tin  (viburmim  tinus); 

a^  Des  toufies  de  jasmin  (rutiqueux.  On  met 
le»  toufies  à  1  ""  Tune  de  l'autre. 

On  peut  également  les  alterner  avec  des  lauriers 
unandes  (cerasus  lauro-cerasus);  dans  ce  cas  il  y 
i  entre  les  touflfes  ik^^  d'interralle,  et  on  dispose 
(roit  pieds  de  rosiers  en  triangle  équilateral. 
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G)  a)  fig.  i8.  1.**  Lîlas  violet  (syringa  vulg.)î 

2.^  —  blanc; 
i.^    —     violet  j  etc. 

b)  fig.  53.  1.^  Lilas  violet; 

2.®  Foi/x  e^e/iier  (cy tisus  labur- 

num); 
\!*^  Lilas  violet,  etc. 

c)  1  .*  Faux  ebénier; 

2.**  Lilas  violet; 
3.°  Lilas  blanc; 
4.**  Lilas  violet; 

1 ."'  Faux  ébénier,  etc. 

d)  1  .**  Faux  ebénier; 

3.°  Lilas  violet; 

3  .*  Seringat  (philadelphus  coro- 

narius); 
4.**  Lilas  violet; 
i.'^Faux  ébémers  etc. 
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e)  £g.  i8.   1."  Zi/(Utiarm(synnga  média*!: 
2.°  Spirœa  bypericijblia  ou  u/- 
mijblta; 
'    \\' LÀlas  -varm,  etc. 
_^  fig.  5S.  1."  />i/ii.v  varim 

2."  Kerriti  j'apofu'ca; 
\^ Lilas  viiiin,  etc. 


très-bien 

g)Cfr 


s 


mrisse  un   peu   plus 
iant  cet  assortîmenl  petit 


s  blanc; 

•c  de  Judée  (cercù  sili- 
utriim); 
f  blanc,  etc. 
A)  t.  shlanc; 

2."  LjtuiiKVcerastis tarlarîcarost; 
1 ."'  Lilas  bUiiic,  etc. 
H)  È."  Spirœa  hfpericifolia; 

2."  Jasmin  friUiqueiLT ; 
1°'  Spirœa  hyper  ici folia,  etc. 
/)    a)  I ."  jÔo/jf  t/e  S."  Lucie  (prunus  ma- 

lialcb); 
2."  jdrbre  de  Judée; 
i."'  Bois  de  S."  Lucie,  etc. 
Lorsque  l'arbi-e  de  Judée  fleurit,  le  bois  Je 
S.'  Lucie  n'est  plus  en  fleur;  ce  n'est  donc  pas 
pom-  le  contraste  des  fleurs  que  nous  prescrivons 


I 


1 
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xûâtion ,  mais  pour  celui  des  fleurs  du  pre- 
T  arec  les  jGsuiiles  du  second. 

Jf)  1.°  Bois  de  S!"  Lucie; 

a.**  Fawc  ébénier; 
1  .**'  Bois  de  S.^  Lucie,  etc. 
c)  1***  Bois  de  A*  Lucie; 

2.^  Fauœ  ébénier; 
S.""  Bois  de  S!"  Lucie; 
4-*  ^rbre  de  Judée; 
1.^'  Bois  de  S!"  Lucie,  etc. 
r)  a)  fîg.  i6.  1.®  Boule  de  neige; 

3.°  Colutœa  arborescens; 
i  .**'  Boule  de  neige ,  etc. 
6)  fig.  i4«  !•**  Boule  de  neige; 
2.^  Arbre  de  Judée; 
i!"^  Boule  de  neige,  etc. 
£}  a)  fig.  aS.  1.°  Arbre  de  Judée; 

2.°  Faux  ébénier; 
1 .°'  Arbre  de  Judée,  etc» 
6)  1 .°  Arbre  de  Judée  ; 

2.**  Cornouiller  sanguin  (cornus 

sanguineus); 
1  .**'  Arbre  de  Judée  j^  etc. 
M)  a)  fig.  i6.  1.°  Seringat; 

i!*  Colutœa  arborescens,  ou  co- 

ronilla  emerus; 
I .°'  Seringat ,  etc. 
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-  t)  fîg.  i4.  1."  Chamœcerasus  tartarica; 

<        *,  a."  Spirea  itlmifoiia; 

,  I ."'  Ckamœcerasus  tartarica, etc. 

f  N)   Des  bordures  d'anémones  plantées  dni 

(^Sy),  fleurissent  communément  dans  ce  mois. 

.  757.  Arrangements  de  fleurs  pour  le  mois  de  juin. 

,'/}  On  a  des  pensées  {viola  tricolor)  violetle, 
V^       ^—  jaunes  et  blanches,  c'est-à-dire  des  mêmes  cou- 

«      *"  leurs  que  les  crocus;  d'après  cela  il  est  possiblede 

*  ^       }fis  soumettre  aux  mêmes  arrangemenls  que  ca 

%  •'     *^*'       derniers  (753J, 

;t  •  B)  Avec  les  juliennes  violette  et  blancbe(A«f- 

•  péris  matronaUs)  et  V erjrsîmum  biirbarea  Jhite 

^  pleno  qui  est  de  couleur  jaune,  on  obtient  d» 

,  _     résultats  analogues  (755).  ,. 

C)  fig.  ^o.    1."  Lin  vivace; 

:!."  /^*er^erf'or(solidago  multiflora); 
.*  I ."'  Lin  vivace,  etc. 

,    «  D)  iig.  1 4-  1  "^  Miijle  de  veau  rouge  (antirrlii- 

9   •  num  majus); 

«  3."  Mujlf  de  -veau  blanc; 

1 .'"      —  —    rouge,  etc. 

E)  fig.  44-  '  °  Pied  d'alouette  vivace  (delpbi- 
nium  elatum); 
2."  Croix    de  Jérusalem    (lychnif 

chalcedonica); 
1°'  Pied  d'alouette  vivace,  sic- 
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:  /^  fig.  i4*  i-"*  Z?/gàa/e  roja  (digitalis  porpur.); 

2.**       — -    ^  blanche; 


1.°'      —      rose,  etc. 

758.  Arrangements  dejleurs  pour  le  mois  de 
fuillet. 

A)  a)  fig.  i4-  1-°  i^foii^^e  ro je  (malope  trîfida); 

2.**     —     blanche; 
1  .**'     —     ro^e,  etc. 

&)  Des  zinnia  violacea,  s  élevant  au  milieu  d'un 
fllâange  de  mauves  blanches  et  roses,  sont  d'un 
hA  effet 

c)  Il  en  est  de  même  de  la  véronique  bleue  # 
{j^ronica  spicata),  de  la  nigelle  de  Damas  (m- 
gçUa  damascœna)^  du  pied  d  alouette  vivace,  du 
coreopsis  tinctoria^  de  YEscholtzia  califomica. 

,  £)  a)  fig.  i4-  i**"  Beine   Marguerite   blanche 

(aster  chinensis); 
2.**  /{e/ne  Marguerite  rose; 
i  —       1.**'     —  —    blanche, etc. 

b)  Cg.  19.  i!"  Reine  Marguerite  blanche; 

3.°     —  —         bleue; 

1.°'    —  —    blanche, etc. 

5l,       c)  fig.  40.  1.^  -fieinc  Marguerite  blanche; 

3.°    —  —         ro^e; 

*  5/     —  —        blanche; 

4»°    —  —         bleue; 

1  .**'  ;  .-p-  *.-    blanche,etc. 


^ 
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C)  Des  bordures  de  reine  Mai^oerite  semât  * 

dru  (7  59).  sont  d'un  bel  elFet. 

lîg.  19.  1."  Campaïuilebleuefcampanvii 
médium  )j 
a."  Campanule  blanche; 
1."        —         bleue,  etc. 

D)  fig.  5o.  1°  Lin  vtvace; 

—     a."  Eschohzîa; 

i."' Lin  vivace,  etc. 


\ 


l^^jlrrangemenlsdejkurspoitrleinoisâ'aak. 
A)  à)  fig.  t8.  i.°i'A/oj:TJ/o/eï(phloidecus*al3fl 

2."     —     blanc; 

i."    —    violet,  etc. 

b)  Og.55.  \.' Phhx ■violet; 

a."  /^«?rge  rf'or  (soUdagobnnùI* 
o(/intcgiifolia,  oii recunala); 
I  ?'Phlox  violet ,  etc. 

c)  fig.  55.  I ."  Pbloœ  vioteii 

3."  j-ichillœa  filipenduUna  jouit 

ou  Escholtzia; 
if'Pklox  violet,  etc. 
£)  a)  fig.  44-  1  ■"  '^ster  de  Sibérie  (astCT  Sib.); 
2."  Rudbeckia  speciosa; 
I ."'  jister  de  Sibérie,  etc. 
i)  fig.  5o.  1.°  /hier  de  Sibérie; 

—      a."  JchiUœa filipenduUna  jauii'} 
1.°'  ^j/er  de  Sibérie,  etc. 
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C)  fig.  5o.  i"  Ipomœapurpurea; 

a."  Eschollzia; 

1.°'  Ipomœa  purpurea,  etc. 

Une  corbeille  circulaire,  dont  un  arbre  est  le 
centre,  est  d'un  bel  eflet,  lorstjue  des  ipotnœa  pur- 
purea montent  autour  de  l'arbre,  et  qu'ils  sont 
eux-mêmes  entourés  d'Escboltzia. 

D)  Une  corbeille  où  les  ipomœa  sont  rempla- 
cés par  des  capucines,  et  l'Eschollzia  par  des  pen- 
sées violettes,  est  encore  fort  agréable  à  la  \ue. 

E')  Une  bordure  de  pied  d'alouette  (delphi- 
muni  j/jacis)  qui  a  été  semée  dru  (739),  est  en 
fleur  à  cette  époque. 

760.  ÀiTongemenls  de  Jleurs  pour  le  mots  de 
septembre. 

Le  mois  de  septembre  présente  les  plus  beaux 
assortiments  de  couleurs  qu'il  soit  possible  d'ob- 
tenir avec  les  fleurs.  C'est  en  eflet  à  cette  époque 
de  l'année  que  les  dahlias  (dahlia  variabilis)  bril- 
I     lent  de  tout  leur  éclat,  et  qu'il  est  possible  à  l'bor- 
liculteur  de  décorer  un  grand  espace  avec  une 
seule  espèce  de  plante  dont  les  nombreuses  varié- 
I     \és  présentent  toutes  les  couleurs,  excepté  le  bleu. 
I     X£$  dablias  ont  fixé  depuis  longtemps  mon  atten- 
W  i^i""-  n**!*  pour  ajouter  encore  à  leurs  nombreuses 
^^Kfiétcs,  mais  ][H)ur  les  assortir  de  la  niauîère  Is 
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pins  hronhle  k  rembellissement  réciproque^ 
la  couleur  de  leurs  fleurs;  en  conséqiieace  je  lè 
ai  examinés  sous  qudques  points  de  tuc  dont  ji 
Tais  exposer  les  résultats,  comme  exemple  dnmodb 
qui  me  parait  le  plus  convenable,  lorsqu'on  tm^ 
tirer  le  meilleur  parti  possible  d^une  plante  cf» 
nement  ricbe  en  yariétés. 

Je  m'occuperai  successivement, 

,.»  De  classer  1»  Tariàés  par  gamma  de  CM 
leur;  ^ 

2.^  Du  mojen,  lorsqt^on  est  sur  le 
récolter  les  tubercules  de  dablias,  de  la 
de  façon  à  éviter  toute  erreur  dans  la  plai 
qu'on  en  fera,  avec  Fintention  de  tirer  le 
leur  parti  possible  de  la  couleur  des  fleurs 
cbaque  pied; 

S.""  Des  difTérents  assortiments  de  dablias  plari 
tés  en  simple  ligne,  en  rosaces  et  en  corbeille. 

i.''  De  la  classification  des  variétés  de  dahM 
par  gamme  de  couleur. 

•Tai  fait  un  choix  des  dahlias  qui  m'ont  paH 
les  plus  beaux  de  couleur;  j'ai  pris  une  fleur  dl 
chaque  variété,  puis  j'ai  arrangé  l'ensemble  sd 
une  table,  par  gamme,  en  commençant  par 
ton  le  plus  clair;  c'est  ainsi  que  le  tablean  ci*joii 
a  été  formé.  La  plupart  des  noms  qu'il  contit 
appartiennent  à  des  variétés  connues  dans  le 
merce;.  les  autres  se  rapportent  à  des  variétés 
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TABLSÀV  d'une  classification  de  plusieurs  va 
la  plus  propre 
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smis  faits  cliez  moi  ou  dans  mon  voi* 
Kl,  au-dessous  du  dernier  nom  de  cha- 
5  il  y  a  un  espace  assez  grand  pour 
Lies  les  remarques  que  l'on  peut  faire 
variété  comprise  dans  cette  colonne, 
[lies  concernent  particulièrement  ce 
tif  aux  difiërences  que  la  variété  est 
de  présenter,  i.°  d'une  année  à  l'autre 
.ndeur  et  la  couleur  de  ses  fleurs;  a.^ 
même  année  dans  la  couleur  de  ses 
îr  le  tableau  ci-joint.) 
lojen,  lorsqu'on  récolte  les  tubercules 
.  de  les  marquer  de  façon  à  éviter  toute 
s  la  plantation  quon  en  fera  avec  Vin^ 
tirer  te  meilleur  parti  possible  de  la 
s  fleurs  de  chaque  pied. 
.  d'octobre,  ou  plutôt  à  l'époque  des 
gelées,  on  attache  au  pied  de  cbaque 
moyen  d'un  fil  de  laiton,  une  petite 
plomb  qui  a  été  peinte  à  Fbuile  de  la 
la  gamme  à  laquelle  le  dahlia  se  rap- 
e  plaque  a  reçu  l'empreinte  d'un  nu- 
dief  qui  con*espond  à  celui  du  tableau, 
niles,  une  fois  sortis  de  terre  et  bien 
K>nt  conservés  avec  leur  numéro. 
différents  assortiments  de  dahlias 
ligne,  en  rosaces  et  en  corbeille. 


I  Ligne  de  dahlias. 

I  Après  avoir  placé  sur  une  même  ligne  autaat 

k  de  piquets  que  l'on  veut  plautei'  de  dahlias,  dà 

I  a  nue  distance  de  i"  environ,  on  met  sur  cUaqie 

r  piquet  un  plomh  de  la  couleur  du  dabJia  et  poi^ 

I  tant  son  Duméio;  puis  on  dépose  au  pîcd (le 

I  chaque  piquet  le  tubercule  qu'on  doit  plaQl£T< 

I  ]x>rsqu'on  veut  partager  tes  tubercules,  il  Êul 
s'arranger  pour  mettre  les  parties  du  même  tuber- 

I  cule  dans  des  positions  symétriques. 

I  A)  arrangements  linéaires. 

I  rij  79-  Tit.Sa.  Fîg.  8,. 

B   .  ^*  —  rouge  forint,  a.'  —  rooite  ^cwlatt.  a.*  —  rMï||iL 

F*    ^  —  btirt.  3.*  —  pOBTfr*  MÎ^  i.*  —  fmafUk 

r        4."  —  roM  lilj».  «rdJir».  4"  —  rotflhl 

5."  —  jlnne.  4.°  —  roi*  lilu>  5.°  —  blanc 


•  _ 

tiolflx 

iDponrp.  S.* 

-    j.««. 

6." 

_ 

jaoMi 

•  — 

onitgif. 

6.» 

—    yuHn  oa  poorp.  7-' 

— 

yioUmr- 

•■  — 

bUnc,. 

cU.           7." 

-    onagé. 

S.» 

— 

oruiif. 

■' 

■  -     Uhc,  «t. 

i.*" 

— 

U»c.« 

(Vojei  tncorc  lu  igam  81  et 

83). 

B)  Rosaces  de  dahlias. 

On  peut  &ire  des  rosaces  composées  de  dnq 
ou  de  sept  dahlias.  Un  plus  grand  nombre  fil- 
merait une  corbeille. 


(  5o.  ) 

^^^.  ooo        ooo        ooo 

^^H  '  ooo 

^^^f  o    o    o    o    o    o 

^■i  ooo 

^^K  o    o    o    o    o    o 

*£es  rosaces  de  cinq  dahlias  sont  des  quinconces. 
On  les  dispose  les  unes  par  rapport  aux  autres 
comme  les  deux  figures  l'indiqueut,  de  manière 
qu'on  a  trois  lignes  parallèles  de  dahlias. 

Ceux  d'une  même  ligne  sont  à  égale  distance 
l'on  de  l'autre. 


Les  rosaces  de  sept  dahlias  présentent  de  même 
trois  lignes  pai'allèles;  tous  les  dahlias  de  la  ligne 
centrale  sont  à  égale  distance  l'un  de  l'autre.  Rien 
D'est  plus  facile  que  de  les  planter  :  on  fixe  d'une 
manière  quelconque  par  le  milieu,  trois  règles 
ou  baguettes  bien  droites  de  2'"  de  longueur,  for- 
mant six  angles  égaux  ou  six  angles  de  60*  cha- 
cun, comme  le  représente  la  figure  ci-jointe.  ;>K 
On  met  ce  système  à  plat,  de  manière  qu'une 
des  règles  soit  sur  la  ligne  centrale,  on  pose  sept 
picfuels  ans  places  où  doivent  se  trouver  les  sept 
dahlias.  On  porte  ensuite  le  système  des  trois 
r^les  à  l'endroit  rpioccupera  la  seconde  rosace, 
c'est-à-dire  que  le  centre  du  système  sera  sur  la 
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^'ligne  oentxale  à  5*  ^  oeatre  df^  Ik  romcejgf- 
cédente.  *  "a 

Pour-  érîter  I^P^%i^i^^  m^^  la  pUaitatj|p 
des  rossicm^  on  doit  lËiâmIr. sur  un  paniflriB 
moyen  de  paiqp  à  cacIieaQi|k.^ont  les  coideiys  ffff 
respradent  a  ^^  d^^j^as;  puis  off^d^ot^ 
pied  de  cImqôjigW  t|DitMei^ 

lei^  peUt^lJj^^  ^&^  colo^  %fa«||^ 
dé  sept  renKy e  six  îiidiv^^ijî^^ifi  ^^j^Af^VJ^'i 
U  faut  tacher  de  diviser  un  tuberci4%g[iM^ 
tîes  ^ales^  afin  a«|roir  toutes  lès  cliâ&eet  po^fei- 
blés  que  les  siit^ndaridus  mifont  idmldqfia^JEkÀ 
le.jcas  où  l'on  ne^wrrait  .^iviser un  tab^ttjde 
qu'en  trois  partie^'^S  fkadAiit  alternefejÂpp^  ' 
liles.  Cette  precaiiiîon  doit^lve  prise  danitêiifila 
cas  où  l'on  veut  quelque  symétrie. 

Rosaces  de  dahlias, 

Tlg.  84. 

1.®  Sîx  dahlias  orâogés  .......  centre  pcraorp»  m  ikiiL 

a.^  Six  -^  pourpres  oo  violets .  .  centre  jaune. 

3.®  Sis  —     îaunes centre  pourpre  oa  fkiku 

4*°  Six  —  rouge  écarlate  ....  centre  blaM; 

5.*  Sis  —     blancs centre  rouge  ^carlilet 

6.®  Six  —     rosés centre  Uanc* 

7.*"  Sis  —  pourp.  d*ttn  noir  verd.  centre  oran|^. 

Si  Ton  fait  cet  arrangement  dans  une  jiêii^  ^ 
bande  droite  dont  le  centre  corresponde  à  on  L 
point  de  vue  principal ,  on  pourra  placer  sa  '' 
centre  la  rosace  n.°  7,  et  répéter  du  côté  dioil  * 


IF 
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le*  rosaces  dans  l'ordre  suivant,  en  partant  du 
n.°  7, 6,  5,  4»  5,  2  et  1,  en  supposant  que  la  plate- 
bande  soit  remplie  par  1 3  rosaces;  si  elle  pouvait 
en  contenir  1 5 ,  il  faudrait  mettre  à  chaque  bout 
une  rosace  blanche. 

Si  la  plaie-bande  est  circidaire  et  qu'il  n'y  ait 
pas  de  point  de  rue  central,  après  7  on  com- 
mencera par  1,  2,  5,  4,  5,  6,  7,  et  ainsi  de  suite. 

Les  figures  85 ,  8G  et  87  présentent  difTérenls 
ai-rangements  symétriques  de  rosaces. 
Fis.  85. 
Su  d*Uiai  ponrpnt  on  tîoIïIs  .     Cfntrc  jaune. 

Six     —     orangrt centre  LUnc  on  poorpM  noir. 

Sii     —     blann ccnlrr  rougt  iaihit- 

Sia     —     ottngés Knlre  lilanc  ou  puorprcnoir. 

Sii    — '     poarprïSDS  tiolru  -     tcitlrc  jaune. 
Fij.  86. 

SU  daUiu  jaune» rrnlre  pourpre  ou  tÎoIcI. 

Six     —     lijis renlrc  blanc  ou  iaunc. 

Sût     —     bUna cenire  ('arlale. 

Six     —     nias ccnlrc  blanc  ou  iwM. 

Six     —     iaunci centre  pourpre  ou  TÏolel. 

Fig.  87. 
Sût  dahlias  d'an  poorpre  noïr     cenire  jaunt. 
Su     —     Touge  tarUtt  .  .     cuire  blanc. 
Sic     —     blanci ......     cen  Ire  ronge  ^carlate. 

Sii     —     rouge  ^rarlale  .   .     (enlre  blanc 
Six     —     pourpre  noir.  .  .     centre  janne. 

Dans  une  plate-bande  droite  oii  il  peut  tenir 
plus  de  cinq  rosaces,  on  peut  faire  l'un  des  trois 
arrangements  précédents,  Gg.  85,  86,  87, avec  les 
additions  suivantes  ; 
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~SI  la  pUte-bande  droite  peut  tenir  7  roaa^^ 
4m  peut, 

I .'  Terminer  l'arrangement  Cg.  85,  par  dm 
.xosacea  blanches  ou  jaunes; 

3."  Terminer  l'arrangement  fîg.  86,  par  dox 
j^osaces  blanches  ou  violettes; 

5.°  Terminer  Fan-angemeut  Gg.  87,  par  dm 
rosaces  hlancbcs  ou  jaunes. 

On  peut  encore  placer  à  la  suite  de  l'aiTanjc- 
meut  lig.  Ô5,  l'arrangement  Gg.  86,  puis  l'arris- 
gcment  Gg.  87. 

Ixirsquon  ne  tient  pas  à  voir  de  très-loin  et 
d'une  manière  distincte  des  arrangements  dedsii- 
itas  semblables  à  cens  que  je  viens  de  décrire, 
on  peut  disposer  les  suivants  sur  une  mêflK 
ligne,  6g.  68. 


'■')  « 


i-')  000  S")  000  eic. 

p.  neir  itm  à'ne poKijirt  m»ir.  Au  Uea  da  tiolct  od  peut  mettre'* 
pourpre. 

Dans  le  cas  où  l'on  voudrait  faire  un  am^ 
ment  symétrique  de  neuf  rosaces,  on  répétenit, 
à  partir  de  5,  les  rosaces  4»  3.  3  et  1. 

Si  on  avait  de  la  place  pour  onze  rosaces,  oi 
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rép^^raili^B  cbàctine  des  extrémités  de  l'arran- 
gemont  précèdent,  la  rosace  5. 

C)  Corbeille  âe  dahlias. 

La  ligure  &i^  représente  une  corbeille  de  dah- 
lias. Je  ne  ferai  pas  d'autre  observation  que  d'in- 
Ùler  sur  la  nécessité  que  tous  les  individus  d'une 
même  variété  soient  symétriquement  placés,  en 
prenant  les  précautions  dont  j'ai  parlé  plus  haut, 
pag.  5o3, 

7G1.  En  septembre,  une  lîgue  de  lauriers- 
amandes  et  de  buissons  ardents  {mespilus  pjTa~ 
cantha),  garnis  de  leurs  fruits  rouges,  est  d'un 
bel  effet.  Des  Iroenes  (liguslrian  -viitgarc),  garnies 
de  leurs  fruits  d'un  bleu  noir,  contrastent  égale- 
ment bien  avec  les  buissons  ardents  ou  avec  des 
houx  (j7ex  aquifolium). 

762.  Arrangements  de  Jleurs  pour  le  mois 
d'octobre. 

Le  mois  d'octobre  peut  être  remarquahle  en- 
core, si  l'année  est  favorable,  par  les  beaux  arran- 
gements auxquels  se  prêtent  st  bien  les  variétés 
de  chrysanthème  blanche,  rouge,  rose,  orangée, 
jaune,  auxquelles  on  associe,  avec  un  extrême 
avantage,  le  grand  aster  à  fleurs  bleues j  et  ces 
arrangements  sont  d'autant  plus  faciles  à  réaliser, 
que  les  chrysanthèmes  peuvent  atteindre  dans 
des  pots  à  un  partait  développement. 


p      .        ''"^^          ■-  1 

res,  et  (liflcrents  arrangemenlâ  eu  rosaces  et  m 

corbeille». 

A)  arrangements  linéaires. 

Fig.go. 

a)  t  *  Chr^MDtLèmeblanc; 

•  a.'            —          rouge; 

5*             —           blanc; 

4"             —           rose; 

_                       5.'              —            Jaune; 

^H               6.°  Aster  à  grandes  flenrs  bleoes; 

^H              7-°  Cbrysantbèine  orangé  ou  acajou; 

^H             i."           —          blanc,  etc. 

H                                  F[g.9.. 

jH^       &)  i.'ChrTnnihème  blanc;           ^^^dj^ 

roiige; 
3.°  —  jaune; 

4>°  Aster  à  grandes  fleurs  bleaes; 
5.°  Chrysanthème  orangé; 
1.°'  —  blanc,  elc 

Voici  des  arrangements  linéaires  avec  naceoM 
symétrique  : 

Fig.  ga. 

c)   1."  Chrysanthème  rouge; 
a."  —  jaune; 

5.°  —  blanc; 

4-"  —  orangé; 
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5.*  Aster  à  grandes  fleurs  bleues; 
6.*  Chrysanthème  orangé; 
7.**  — -  blanc; 

S."*  —  jaune; 

9.**  —  rouge. 

On  pourrait  commencer  par  un  chrysanthème 

blanc  et  finir  de  même,  si  au  lieu  de  neuf  places 

on  en  avait  onze. 

Fig.  95- 

d)  i.^  Chrysanthème  blanc; 

2!"  —  orangé; 

3."*  Aster  à  grandes  fleurs  bleues; 

4*^  Chrysanthème  jaune; 

5.^  — -  blanc; 

6.**  —  jaune; 

7.^  Aster  à  grandes  fleurs  bleues; 

8.°  Chrysanthème  orangé; 

9.**  —  blanc. 

On  pourrait  commencer  par  un  chrysanthème 
rouge  et  finir  de  même»  si  au  lieu  de  neuf  places 
on  en  avait  onze. 

B)  Rosaces. 

Voici  six  rosaces  dont  les  couleurs  sont  bien 
assorties  :  fig.  94,  96,  96,  97, 98,  9g. 

C)  Corbeille. 

La  figure  100  représente  un  massif  de  chxy« 
lanihèmes  et  d  asters  bleus  d'un  bel  efiet. 


.V 
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Hemarques- 

763.  Les  plantes  composant  cbacun  des  asar- 
*»  liments  que  je  Tiens  (l'indi(|uer,  obserrées  pen- 
dant plusieurs  années  dans  les  environs  de  Pars, 
commune  de  l'HaTi  sur  un  plateau  élevé,  ont, 
'  aunée  moy<»ine,  fleuri  simultancmentj  maisdaot 
des  aQnci>s  extrêmes  il  peut  y  avoir  des  dill»> 
renccs:  alors  J'avantage  du  contraste  des  conleun, 
résultant  de  l'assortiment,  n'a  plus  lieu;  maiïsî 
celte  jouissance  est  perdue,  on  ne  peut  en  tirer 
^  aucune  objection  fondée  contre  le  système  àa 
assortiments;  et  il  )-  a  plus,  dans  l'emploi  det 
mêmes  plantes  pour  décorer  un  jardin,  rassorti- 
ment que  je  prescris,  quoique  faisant  défaut  île 
flearalson  simultanée,  aura  cependant  l'avantage 
sur  les  plaiiLTlions  ordinaires,  parce  que  la  plante 
qui  ne  Aeiirit  pas  en  même  temps  que  ses  voisines, 
{Montera,  par  sa  position  symétrique,  quelque 
^ose  de  plus  agréable  à  la  vue,  que  s'il  n'y  avait 
aucune  symétrie  entre  les  plantes  en  Ûeur  et  celles 
qui  ne  le  sont  pas. 

tj.  764'  Si,  dans  des  circonstances  différentes  de 
celles  où  j'ai  fait  mes  observations  de  fleuraisons 
simultanées  moyennes,  telle  que  position  difTe- 
rente  dans  le  climat  de  Paris,  ou  climat  difFérml 
3e  celui-ci,  on  remarquait  des  fleuraisons  que  je 
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donne  pour  limultanées  qui  ne  le  seraient  pat 
communément,  il  faudrait  remjJacer  la  plante 
qui  lait  dé&ut  par  une  autre  de  la  même  cou- 
leur et  qui  y  serait  aussi  analogue  que  possible. 

765.  Les  associations  déplantes  indiquées  pour 
fleurir  dans  les  premieit  mois  de  Tannée,  sont^ 
plus  exposées  à  manquer  que  celles  des  mois  sui- 
vants, à  cause  de  la- température  tempérée  ou 
glaciale  de  ïhr 


766.  Parmi  les  associations  indiquées  pour 
dans  un  mois ,  il  en  est  qui  peuvent  être 
encore  en  fleur  dans  les  mois  suivants. 


CHAPITRE  IV.  ^ 

I  Exemples  des  plantes  que  l'on  peut  assoaÊ 
ensemble  sous  le  rapport  de  la  couS^k 
de  leur  feuillage.  1 

,  767.  Les  jardinistes  insistent  beaucoup  ||l 
gnr  le  parti  qu'on  peut  tirer  des  efiets  du  feulUfl 
des  arbres  et  des  arbustes  que  sur  le  parti  «pifl 
peut  tirer  des  elTcls  des  fleurs,  sans  dout£  piH 
làue  celles-ci  occupent  moÎQS  d'étendue  que  J 
leuUles,  qu'elles  sont  d'une  moindre  doiTe,  V 
ï'ajoute,  conformément  à  une  opinion  e\tré4| 
qui  les  exclut  du  jardin-paysage,  comme  rapiM 
lant  trop  la  main  de  l'homme.  Il  sembleraiw 
d'après  cela,  qu'on  devrait  trouver,  dans  les  ou- 
vrages de  jardinique,  des  indications  propres» 
faire  des  associations  de  feuillages,  soit  de  con- 
traste, soit  d'analogue,  conformément  aux  prin- 
cipes qui  m'ont  constamment  dirigé.  Eh  biea! 
il  n'en  est  point  ainsi.  Les  auteurs  de  ces  ouvra- 
ges se  bornent  à  des  généralités,  et  dans  le  petit 
nombre  d'exemples  qu'ils  citent,  je  n'oserais  pas 
afHrmer  qu'ils  aient  suffisamment  distingué  les 
effets  provenant  de  la  forme  générale  du  feuil- 
lage et  de  la  forme  particulière  des  feuilles,  de 
l'effet  résultant  exclusivement  de  leur  couleur.  Si 
je  ne  répare  paa  dans  ce'chapitre  ce  que  je  te- 
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garde  comme  une  omission  de  la  part  des  ëcri- 
vains  jardinistes,  c'est  que  mes  propres  observa- 
tions ne  sont  point  assez  nombreuses  pour  que  je 
puisse  citer  avec  assurance  un  système  d'exemples 
analogues  à  ceux  que  j*ai  donnés  dans  le  chapitre 
précédent,  relativement  aux  associations  fondées 
sur  la  couleur  des  fleurs.  Au  reste ,  j'indiquerai 
dans  la  sous-section  suivante  des  associations  de 
plantes  dans  lesquelles  j'ai  tenu  compte  du  feuil- 
lage, mais  en  en  subordonnant  les  eflTels  à  d'au^ 
très  qu'il  m'a  paru  plus  important  d'obtenir; 
telle  est  la  raison  pour  laquelle  je  m'abstiens  d'en 
traiter  dans  ce  chapitre. 


^ 


f        (  i"  ) 
'aV  SoCS-SECTION. 


I  U  tiIsnUBlTlQN  tt  l'f  XX  P 


K  DES  yifsttisst  ■ 


re  au 


i.  L'objet  principal  qiie  je  me  ] 
les  deux  cliapitres  suivauu,  est  de  combler  une 
'  Iteuue  des  ouvrages  de  janlinique  Eclatîve  ila 

laaicre  de  distribuer  et  de  planter  de 
jaux  cooformémeot  à  des  règles  precîses,  c 
I  des  maisiCt  dont  les  conloui-s  ont  été  tracés  ^ 
I  Tance.  ICa  eUêt,  les  auteurs  se  taisent  sur  kc 
k.fnjel,  et  les  embarras  du  propriétaire  qui  vnit 
planter  un  tciTain  préalablemeat  dessiné,  ami 
encore  ac-(;rus  par  cette  circonstance,  que  da» 
Ja  plupart  des  cas  l'auteur  du  plan  du  jaHiii 
projeté,  après  avoir  arn-lé  les  lignes  des  plaul»- 
lions,  indiqué  les  places  oii  dmvent  étix.'  tita 
arbres  isolés,  désigné  des  essences  d'aigres  «pii 
coQStilueront  des  groupes,  et  celles  c[ui  eatreront 
dans  la  formation  des  massife  avec  des  arbris- 
seaux et  des  arbustes  que  généralement  il  ne  dé- 
signe pas,  laisse  le  soin  et  tous  les  déteils  des 
plantations  à  de  simples  jardînieTS.  CepemAsot 
la  distribution  des  arbustes  et  des  arbrisseam, 
quelque  facile  qu'elle  paraisse,  daus  un  terrain 
parfaitement  dessiné  d'ailleurs,  contribue  |Jos 
qu'on  ne  le  pense  communément,  à  TagréiBent 
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d'un  jardin -paysage,  et  présente  aussi  plus  de 
didicultés  c[u'on  ne  le  croit  poiu- être  faîte  d'une 
manière  satisfaisante,  lorsqu'on  s'ahaudonoepoiu- 
ainsi  dire  au  hasard ,  comme  cela  arrive  presque 
toujours.  En  effet  si ,  au  bout  de  quelques  années, 
on  observe  la  plupart  des  massifs  plantés  comme 
OQ  le  fait  si  fréquemment,  on  sera  frappé  de  dé- 
Éautâ  qui  n'avaient  pas  cboqué  d'abord,  parce 
^ue  l'on  était  encore  sous  fimpression  du  plaisir 
que  toujours  l'on  éprouve  à  voir  se  développer 
des  plantes  que  l'on  a  confiées  à  un  sol  preparé 
avec  soin,  et  qu'en  outre  il  y  a  des  défauts  qui 
ne  s'aperçoivent  qu'après  un  certain  temps  j  tels 
sont,  par  exemple, 

1 ."  Celui  qui  résulte  de  ce  que  des  plantes  ont 
été  placées  trop  pri's  tes  unes  des  autres-  Il  peut 
arriver  que  l'une,  se  développant  plus  rapidement 
que  l'autre,  fiaîsse  par  tuer  celle-ci,  ou  que  toutes 
se  développent  à  la  fois,  maïs  mal,  parce  qu'elles 
se  nuisent  réciproquement 

3."  Celui  qui  provient  de  ce  qu'on  a  mis  au  pre- 
mier rang  des  louées  qui  s'élwent  trop  ou  qui 
se  dégarnissent  du  pied.  Tels  sont  les  sureaux  et 
le  sumac  (rhus  coriaria). 


769.  Cest  après  plusieurs  années  dé  jouissances 
perdues,  pour  avoir  planté  sans  régie  fixe  des 
maasife  bien  dessinés  d'ailleurs  dans  leui'S  con- 


[ 


tours,  que  jUi  été  condint  ^  i^bm^^*  {>' v 
pn^pra  éxpensaoBf  le  nioven  ^vinv  •'  ranv 
dé  pamllq  &ittea.  Leiràgleagqp.)eTl4i,flaqMV 
-  ne  font  pas  le  résolut  de  la  E^p^n  acDle^ilB 
ont  été  mises  eu  pratique  pendant  plusieurs  J 
nées,  et  je  ipm  trompe  fort  si  ceux  qui  tes  oh 
cont  ne  Htarent  pas  de  grandes  facilités  dans 
leur  a|^Hcatioi)  et  n'éprouvent  une  vive  satis&t'- 
tion,  lorsqu'ils  compareront  leselFels  des  planta- 
tions entr^rises  conformément  à  leurs  j>i-escrip 
tioiM,  aax  efifbts  des  plantations  faites  pour  aiaii 
dire  an  has^çlL  Je  justiGerai  plus  tard  ces  rè§\a  • 
d'apràliettri|||cipes  puisés  dans  les  facultés  même 
qui  nous  mettent  en  rapport  avec  les  objets  de  . 
la  natnre  et  de  l'art ,  lorsque  nous  j  chercboni 
des  jouissances  de  couleui*,  de  forme  et  d'amo- 
gement 

770.  Je  Tais  définir  plusieurs  expressions  on-  ' 
tées,  pour  désigner  les  différentes  associations  de 
Totaux  qui  peuvent  &ire  partie  dTimt  janitii^ 
pajwge.  '  ^i    .: 

Une  association  d'arbres  et  d'arbrisseanx  ooii*  j 
pantuue  vaste  étendue,  estceqn'on  QommewW  | 
/brét.  'Eh  bien!  dans  un  jardin-paysage  nne'pa-  < 
reille  association,  on,  ce  qui  revient  an  m&ne,  l 
celle  qni  a  été  disposée  pour  présen ter  lapparence  * 
d'une  vaste  étendue,  s'appelle  bois,  si  l'association . 
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est  formée  d'arbres  et  de  taillis^  et  futaie  \  si  elle 
Test  d'arbres  seulement 

Une  as80€ÛatioQ  d'arbres,  d'arbrisseaux,  d'ar- 
bustes, de  sous-arbustes 'et  imémie  de  plantes  ber- 
bacéq^  à  fleurs ,  occupant  une  étendue  moyeiUie 
on  petite,  s'appelle  massif. 

Un  massif  est -il  formé  d'arbres  et  de  taillis, 
c'est  un  bosquet  :  ne  renferme-Nil  que  des  arbres  | . 
c'est  mi  groupe  d'arbres. 

U  y  a  des  massifs  d'arbrisseaux,  d'arbustes,  de 
Éous-arbustes  et  de  plantes  herbacées  à  fleurs. 

n  j  a  des  massife  formés  d'une  seule  espèce  de 
plantes,  et  des  massife  formés  de  plusieurs  espèces. 
Les  premiers  sont  dits  homogènes  et  les  seconds 
^Aérogènes  ou  variés. 

n  j  a  des  massifs  isolés  et  des  massifs  subor- 
donnés  entre  eux. 

Un  petit  massif  de  fleurs  ou  de  sous -arbustes 
isolé  et  de  forme  circulaire  ou  elliptique,  est  ap- 
pelé corbeille. 

Le  tableau  suivant  représente  les  rapports  mu- 
tueb  de  toutes  les  expressions  que  je  viens  de 
définir. 

1  Plusieurs  auteurs  de  Jardinique  emploient  le  mot  de  hocagt 
êxk  lieu  de  celui  àtfuiaU.  Dans  la  langue  usuelle^  hocagt  étant 
sjnonjme  de  bosquet ,  tifutaU  ajant  le  sens  que  je  lui  attri- 
bue, j*ai  cru  deroir  Tadopter  à  Texclusion  de  Tautre. 


(5.7  ) 

CHAPITRE  PREMIER. 
Des  lignes  de  végétaux. 

77 1 .  J'appelle  ligne  de  'végétaux,  des  végétaux 
plantés  à  égale  distance  les  uns  des  autres  sur 
une  même  ligne  droite  ou  courbe  ;  ces  végétaux 
peuvent  être  des  arbres,  des  arbrisseaux,  des  ar- 
bustes, des  sous-arbustes  et  des  plantes  herbacées 
à  fleurs. 

Règle.  Pour  planter  une  ligne  de  ■végétaux, 
on  pose  ie  cordeau  de  manière  qu'il  occupe  le 
centre  de  la  plantation  projetée,  puis  on  place 
des  piquets  à  égale  distance  les  uns  des  autres , 
^  manière  que  chacun  représente  le  centre  d'un 
■végétât  On  6te  le  cordeau,  on/ail  des  trous, 
pfdis  on  plante. 

773.  Une  ligne  de  végétaux  assez  grande  et 
dont  les  végétaux  sont  assez  serrés  pour  dérober 
à  la  vtie  les  objets  placés  derrière,  s'appelle  lideau. 
Telles  sont  ime  cbarmUie,  une  rangée  de  thuyas 
cachant  un  mur. 

773.  Tous  les  massî&  plantés  d'après  ma  mé- 
thode, se  composent  de  lignes  de  végétaux  qui 
sont  parallèles  l'une  à  l'autre,  ou  en  d'autres 
larmes,  il  y  a  partout  enti-e  deux  mêmes  lignes 
une  écale  distance;  ainsi  dans  un  massif  formé 


L 
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(le  5  ligna  droUes,  ou  wurbê^  àont  les  exô«^ 
mités  ne  se  i-ejoigoent  pas,  il  y  aura  partout  la 
même  distance  entre  la  i"  et  la  a.',  entre  la  3,' 
et  la  3.°.  entre  la  5.'  et  la  4'i  Pûti-e  !a  4-'  et  la 
5.°;  I  lais  la  distance  entre  la  1.'"  et  la  2.'  pourra 
différer  de  la  distance  qai  se  trouve  entre  la  2.* 
et  la  5.°,  ainsi  dçs  autres.  Enfin,  le  résultat  serait 
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ins  deux  lignes  de  n^ 
massif. 

•    Des  lignes  ele  végétaux  appelées  BiDEAtrx  (  773). 

774-  Lorsqu'on  veut  cacher  un  mur,  ou  plus 
géoéralemcut  un  objet  quelconque  de  quelque 
étendue,  on  a  recours  à  un  rideait  de  végétaux. 
Toutes  les  fois  que  le  ten-ain  ne  permet  pas,  à 
cause  de  son  peu  de  largeur,  la  plantation  lie 
plusieurs  lignes  qui  constitueraient  un  massif  Ja 
condition  essentielle  à  remplir  est,  que  lés  veji'- 
taux  qui  feront  rideau  aient  au  moins  la  tauteur 
.  (le  l'objet  qu'il  faut  cacher,  et  soient  garnis  de 
-  feuilles  jusqu'au  pied.  Les  arbres  toujoiuï  yeris, 
tels  que   les  thuyas,  le  laurier-amande,  eM:-: 
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sont  ceux  qu'on  doit  préférarj  viennent  ensuite 
le  charme,  les  Itlas,  le  trotine,  etc. 


775.  Les  rideaux  les  plus  homogènes,  c'est-à- 
dire  ceux  qui  ne  sont  formés  que  d'une  seule 
espèce  de  plante,  sont  préférables  à  tous  autres 
pour  l'objet  qu'ils  doivent  remplir;  et  si  l'on  vou- 
lait éviter  la  monotonie  résultant  de  la  vue  d'une 
même  espèce,  ou  poiuraît  recourir  à  une  espèce 
qui  présente  des  variétés.  Par  exemple,  un  rideau 
composé  de  lilas  violets  et  de  lilas  blancs,  aura 
tout  à  la  fois  l'avantage  de  l'homogénéité  pour 
cacher  ce  qui  sera  den-ière,  et  l'avantage  de  la 
variété  du  feuillage;  car  tout  le  monde  sait  que 
le  lilas  violet  a  des  feuilles  qui  sont  plus  sombres 
ou  d'un  vert  moins  jaune  que  celles  du  1  ilas  blanc. 
On  peut  alterner  un  ou  plusieurs  pieds  de  lilas 
violets  avec  un  pied  de  lilas  blanc. 

776.  Il  est  dtdlcile  de  donner  exactement  la 
distance  qui  doit  séparer  les  végétaux  destinés  à 
former  rideau ,  par  la  raison  qu'U  y  a  pour  ua 
même  végétal  un  rapport  à  observer  entre  la  hau- 
teur de  Tobjet  qu'il  doit  cacher  et  la  hauteur  à 
laquelle  le  végétal  doit  parvenir.  Ainsi,  quand  la 
hauteur  de  l'objet  est  petite,  on  peut  mettre  moins 
de  distance  entre  chaque  végétal  que  quand  elle 
est  plus  grande.  11  faut  eu  un  mot  atleindi-e  le 
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douille  but  d'avoir  un  rideau  suffisamment  Ê 
et  suffisainment  garni  de  feuilles  à  partir  du  bL 
Des  v^-taux  susceptibles  de  s'élerer,  des  liki, 
par  exemple,  planiés  trop  près,  ae  ottiscot,  et 
pUotÀ  trop  Iftiu  l'un  de  l'autre,  ils  preuDoit 
trop  de  dèrdoppwnent  en  hautetu-  et  se  dtça^ 
nisarai  dn  pied. 

— -,  Si  l'on  ne  vent  pas  planter  en  haïe,  on 
MOI  otucrrer  les  disUinccs  suirantes  : 

EUi«  deux  thuj-as  iûitç-a  occidentalis)  o^CC 
«  i"  (3  à  ^  jiieds); 

EtttiT  deux  IQas,  depuis  l'^S  jusqu'à  1"^ 
(4  ou  5  pieds); 

EniTe  deux  troènes,  1". 

-      „    -    .         .  *.  ARTICLE  2. 

Des  lignes  de  t-égétaux  cortstdérées  comme  ÉLt 
MENTS  des  massifs. 

778.  Il  résulte,  à  mon  sens,  de  la  manière  dont 
ie  considère  une  ligne  de  végétaux  comme  élônent 
d'un  massif,  deux  conséquences  que  je  r^arde 
comme  absolues,  et  une  troisième  qui,  sans  avoir 
ce  caractère,  doit  être  en  général  prise  en  con- 
sidération dans  la  plantation  d'im  massiE 

1 ."  Conséquence  (absoute).  Si  les  végétaux  d'une 
même  ligne  ne  sont  pas  de  la  même  espèce,  il 
faudra  nécessairement  qu'ils  ne  diflérent  pas  trop 
les  uns  <les  autres  sous  le  rapport  de  la  grandeur. 


(5:..  ) 

3  *  Conséquence  (absolue).  Dans  le  cas  Qu'une 
ligne  devra  être  vue  en  entier,  il  faudra  que  les 
mêmes  espèces  reparaissent  alteinativemenl. 

3.'  Conséquence  (non  absolue,  mais  générale). 
Od  évitera  de  mettre  les  mêmes  espèces  dans  deux 
lignes  voisines,  lorsqu'il  s'agira  de  massifs  variés 
qui  ne  se  composent  que  de  quelques  lignes. 


779-  Lorsqu'on  plante  deua:  lignes  de  végétaux 
pour  constituer  un  massif,  on  doit  suivre  dans  la 
plantation  de  la  première  ligne,  c'est-à-dire  celle 
qui  est  à  ^extérieur,  la  règle  indiquée  plus  haut 
(77 1),  puis  procéder  à  la  plantation  de  laseconde 
de  la  même  manière  que  pour  la  première,  sauf 
tjue  les  piquets  indiquant  le  centre  des  -végétaux, 
doivent  être  placés  en  échiquier,  relativement  au 
centre  des  végétaux  de  la  première  ligne. 


780.  Je  vais  citer  un  exemple  d'une  plantation 
de  deux  lignes  destinées  à  cacher  un  mur. 
'_  i" Ligne,  i."  Laurier  amande; 
^■fe  3.°  Lilas  violet; 

^Ê^  5.°  Faux  ébenier; 

~  4-''  Lilas  violet; 

1.°' Laurier-amande,  etc. 
3.'  Ligne,  i."  Touffe  de  S.'  Lucie; 
a."  Idem,     etc. 


La  distance  entre  les  toulTes  de  la  piôniiàc 

B  est  de  i^jSS  à  i^jG^ 

781.  On  pourrait  planter  la  première  ligneeo 

ndeau  et  la  seconde  en  arbres  plus  grands  que 

/  ceux  de  la  première,  ou  encore  planter  la  secooie 

l^ue  de  tiges  de  S.*  Lucie,  comprenant  entre 

'  deux  tiges  trois  ou  cinq  toutfes  de  la  même  espèce. 
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CHAPITRE  II. 

Des  massifs  homogènes. 

783.  Le  massif  homogène  ne  renferme  qu'une 
seule  espèce  de  plante;  parce  que  l'intention  du 
jardîniste,  en  le  formant,  étant  qu'il  produise  sur 
la  Tue  l'efl'etd'un  individu,  rien  ne  peut  être  plus 
propre  à  cet  objet  qu'une  réunion  d'êtres  iden- 
tiques. 

783.  Dans  le  grand  jardin  français,  conçu  par 
Lenôtre,  où  les  arbres  concom-ent  si  elTicacement 
avec  les  éléments  ordonnés  par  l'arcliitecte,  à  pro- 
longer pour  ainsi  dire  une  même  œuvre,  les  plan- 
tations symétriques  sont  identiques  et  générale- 
ment composées  d'une  seule  espèce  d'arbre. 

7  84.  Si ,  dans  une  grande  composition,  les  mas- 
sifs homogènes  d'arbres  sont  d'im  bel  effet,  il  n'en 
est  pas  de  même  de  ceux  qui  se  composent  d'une 
seule  espèce  ou  d'une  seule  variété  de  fleur.  Pres- 
que toujours,  surtout  si  ces  derniers  ont  une  cer- 
taine étendue,  ils  présentent  un  aspect  mono- 
tone, et  si  l'espèce  de  plante  qui  les  compose 
n'est  en  fleur  qu'une  partie  de  l'année,  le  dé&ui 
de  monotonie  se  trouve  par  là  même  encore 
augmenté. 
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ySS.  Les  massi&  homogènes  de  sous-arbi 

ou  de   (leurs    ne  conTiennent  qu'autant  ^ils 

soDt  en  fleur  ou  en  feuilles  pendant  une  grande 

"pallie  de  l'année,  «jue  leur  étendue  est  petite,  et 

q'Us  «errent  simplement  de  lien  entre  diveno 

kKlia  ^us  ou  moins  éloignées  les  unes  des  aotia- 


f^ 
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CHAPITRE  m. 
Des  massifs  hétérogènes  ou  variés. 

786.  Pour  faire  tien  concevoir  ce  que  j'ai  à 
dire  sur  les  massifs  de  ce  genre,  je  distinguerai 
deux  cas  :  celui  où  il  s'agît  d'un  massif  ftélérogène 
ou  ■varié,  isolé,  destiné  à  agir  comme  un  îndî- 
TÎdu  formé  de  parties  distinctes,  et  le  cas  où  il 
s'agit  de  plusieurs  massifs  variés,  liés  entre  eux, 
et  séparés  par  des  allées ,  du  moins  daos  quelques 
parties. 

§.  I." 
MASSIF  HÉTÉROGÈNE  OU  VARIÉ  ISOLÉ. 

787.  Ce  massif  peut  être  composé  de  lignes  dont 
chacune  ne  renfermera  qu'une  seule  espèce  de 
plante,  ou  en  renfermera  plusieurs. 

788.  Si  chaque  ligne  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce,  il  faudra  les  échelonner  à  partir  de  la 
première  jusqu'à  celle  du  centre  par  ordre  de 
^"andeur.  Par  exemple,  on  mettra 

En  1."  ligne  des  Ulas  violets; 

En  3.'    —     des  faux  ébéniers; 

En  3.°    —     des  bois  de  Judée. 
Ce  massif  n'est  guère  préférable  au  suivant, 
que  dans  le  cas  où  il  est  isolé  et  destiné  à  être 
TU  de  tous  les  côtés  sans  obstacle. 
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^^M  769.  Si  chaque  ligne  renferme  plusieurs  etptv 

^^H  ces,  on  obserrera  toujours  la  règle  de  placer  les 

^^B  plus  petites  dans  la  première  ligne.  Chaque  ligne 

^^M  devra  être  plantée  comme  je  l'ai  dit  ci-ileuas 

^H         MASSIFS   ItËTÈROGÈHES   00  VAAIÉS,    SUBORDOUiltS 
^H  ENTRE   EUX. 

^^ft  ARTICLE  I." 

^^M  Considérations  générales. 

^^1  790.  Les  massifs  hétérogènes  ou  variés,  liés 

^H      ensemble  de  manière  à  faire  un  tout,  sont  en 

^^P      général  séparés  les  uns  des  autres,   i."  parties 

allées;  3.°  par  des  clairières  ou  intervalles  non 

plantés,  mais  cultivés  ou  semés  en  gazon. 

Pour  bien  comprendre  tout  ce  (jui  va  suivre, 
il  faut  établir  la  dilléreuce  essentielle  qui  existe 
entre  le  jardin-paysage  et  le  jardin  françaî*. 

791.  Le  jardin  français  est  régulier  et  syuè*  j 
trique;  les  allées  sont  droites,  et  la  vue  nV  e"  1 
affectée  que  d'objets  peu  variés;  car  dès  qu'il  T 
a  des  caiTés,  des  plates-bandes  droites,  la  symé- 
trie exige  nécessairement  que  les  objets  qui  sont 
d'un  côté  soient  répétés  de  l'antre.  II  eo  lésulie 
que  dès  que  le  spectateur  a  Visité  les  principal» 
*  points  de  cette  composition,  qui  ne  sont  jamais 


ir 
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très-combreux ,  il  a  vu  tout  ce  qu'elle  est  suscep- 
tible de  présenter  à  sa  curiosité. 


793.  Je  ne  dirai  pas,  avec  quelques  personnes, 
que  le  jardin-paysage  est  conçu  d'après  le  princif>e 
de  l'irrt'guUirité ,  ou  d'après  un  niode  diamétrale- 
ment opposé  à  celui  qui  préside  au  dessin  du  jar- 
din français,  mais  je  dirai  qu'il  est  conçu  pour  un 
but  tout  dilïërenl.  Le  spectateur  qui  parcourt  un 
jardin-paysage,  doit  être  excité  pour  ainsi  dire 
à  chaque  pas  par  la  vue  d'objets  divers.  Les  points 
de  vue  divers  doivent  donc  être  aussi  multipliés 
que  possible  j  les  allées  doivent  toujours  èli-e  tra- 
cées d'une  telle  façon,  que  d'aucun  endroit  on 
puisse  en  découvrir  toute  l'étendue.  Les  planta- 
tions doivent  être  disposées  de  manière  à  cacher 
les  murs,  les  clôtures  et  tous  les  objets  désagréa- 
bles ou  mal  placés.  Elles  doivent  permettre  à  l'œil 
de  s'étendre,  le  plus  loin  possible,  dans  tous  les 
endroits  que  le  jardiniste  a  voulu  découvnr;  d'un 
autre  coté  les  vues  doivent  varier  avec  les  difîe- 
reatâ  points  que  le  spectateur  parcoui-t  successi- 
vement dans  sa  promenade. 

795.  Pour  atteindre  le  but  dont  je  viens  de 
parler,  il  est  évident  qu'il  ne  faut  plus  d'allées 
droites,  mais  des  allées  courbes;  parce  qu'en  etfet 
ce  ne  sera  que  dans  celles-ci  que  le  promeneiu' 
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ne  pourra ,  d'une  même  place ,  en  embrasser  tonte 
la  longueur,  lorsque  toutefois  ces  allées  passeront 
entre  des  massils  :  il  faut  en  outre  que  les  inicr- 
valles  de  ces  massifs  permettent  d'aperceroLc  un 
ensemble  d'objets  plus  ou  moins  agréables,  \t$- 
quels  doivent  former  des  plans  qui  prolongeât 
avec  art  la  perspective  aussi  loin  que  possible.  Il 
faut  que  les  massifs,  tout  en  présentant  de  la  ra- 
riété,  soient  cependant  liés  ensemble  de  manîtTe 
que  les  plantations  de  l'un  d'eux  s'IiarmonJeot 
avec  celles  des  massifs  voisins,  comme  parties  dé- 
pendantes d'un  même  tout. 

ARTICLE  3. 

Exposé  des  règles  à  suivre  dans  la  p/anlatïon 
des  massifs  hétérogènes  subordonnés  entre  eux. 

794.  Le  contour  des  allées  et  des  massifs  ïol>- 
ordonnés  entre  eux  étant  arrêté,  voici  les  rè^es 
qu'il  faut  observer  pour  les  plantations. 

7g5. 1 ."  Règle.  On  trace  au  cordeau  des  lignes 
parallèles  ou  concentriques  à  la  ligne  qui  circon- 
scrit chaque  massif,  comme  on  le  voit  dans  les 
massifs  1,  2,  5,  4  ^^  '^  figure  101. 

Dans  le  massif  1  il  y  a  quatre  lignes  concen- 
triques fermées. 

Dans  le  massif  a  il  n'y  a  que  deux  lignes  con- 
centriques à  la  ligne  de  circonscription  fermée.  ', 


et  une  ligne"  courW  centraïe  qui  !e  partage  en 
tieiix  moiliés. 

Je  trace  une  ligne  centrale  dans  lous  les  mas- 
sifs aux  cenlres  ilesquels  je  veux  planter  des  v^é- 
tatix  beaucoup  plus  grands  que  ceux  qui  doivent 
l'être  dans  les  lignes  concentriques  fermées. 

Dans  les  massifs  triangulaires  subordonnes , 
placés  entre  trois  allées,  comme  le  sont  les  mas- 
sifs 5  et  5,  il  faut  distinguer  ceux  qui  se  it'duiroat 
par  une  ligne  A  Ji ,  prolongement  de  l'axe  de 
l'allée  Aj4,pn  deux  triangles  ti'ès-inégaux,  comme 
^//î/>etv'/^C  du  massifs,  et  ceux  qui  se  rédui- 
ront en  deux  triangles  à  peu  prés  égaux,  comme 
A  BD'qK  a  B  C  du  massif  5.  En  ellet ,  dans  les 
ijtràliers,  comme  le  massifs,  les  plus  grands  vé- 
gëtatn.  devront  se  trouver  dans  la  ligue  AB  et 
non  aa^  angles  D  et  C,  tandis  que  dans  le  mas- 
sif 5  les  grands  végétaux  devront  se  trouver  non- 
seulement  en  A  et  en  B,  mais  encore  en  C  et  en 
D.  La  raison  principale  que  je  donne  de  cette 
dïtrérence  est  que  le  spectateur  qui  regarde  de 
l'allée  A  A  l'angle  ./  du  massif  5,  ne  voit  pas 
l'augle  C:  tandis  que  de  la  même  allée,  regar- 
dant t'angle  y/ du  massifs,  il  voit  en  même  temps 
les  angles  Cet  D.  Or,  cette  di-constance  impose 
la  condition  qu'il  y  ait  autant  d'homogénéité 
que  possible  entre  les  deux  parties  du  même 
tout  qui  sont  vues  simultanément. 

34 
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796.  2.*  Règle.  Les  lignes  de  plantation  éimi 
arrêtées  y  je  divise  chacune  d'elles  en  parties  éffh 
les  au  moyen  de  piquets  qui  représentent  le  centre 
des  plantes  quon  mettra  sur  ces  lignes;  ilfauàra, 
autant  que  possible,  que  les  plantes  de  la  seccnit 
ligne  correspondent  aux  intervalles  des  plantes 
de  la  première  j  et  ainsi  de  suite;  ou^en  dauMs 
termes^  planter  en  échiquier. 

Rien  n'est  plus  important  pour  le  bel  effit  à 
venir  des  plantations,  que  d'espacer  convenaUe- 
ment  les  végétaux.  Il  est  préférable  de  pédier 
par  excès  de  distance  plutôt  que  par  défiiut  Dam 
le  premier  cas  on  peut  placer  entre  une  plante  et 
une  autre,  soit  des  fleurs,  soit  de  petits  arbmtes 
qu'on  supprimera  plus  tard. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  plus  les  inter- 
valles seront  grands,  mieux  les  plantes  se  dévelop- 
peront, et  plus  la  vision  en  sera  distincte;  or, 
cette  condition  de  voir  distinctement  une  plante, 
et,  si  c'est  une  plante  herbacée  ou  un  sous-arbris- 
seau ,  de  la  voir  se  détacher  sur  la  terre  qui  lui 
sert  de  fond,  me  parait  une  condition  impor- 
tante à  remplir  pour  tîrer  le  meilleur  parti  pos- 
sible de  ces  végétaux  employés  à  la  décoration 
d'un  jardin. 


(65i) 

Distance  à  mettre  entre  les  ^végétaux  qui  doivent 
entrer  dans  la  composition  des  massifs. 

i"  pour  les  rosiers  de  Bengale,  les  Lerria  japo- 
nica,  les  petits  spirœa,  et  l'^jS  (4  pieds)  si  Ion 
yeut  placer  entre  eux  des  fleurs  :  telles  que  pen- 
sées de  diverses  couleurs,  petites  liliacëes; 

i",5  ou  i",6  (4  ou  5  pieds)  pour  les  lilas,  les 
seringat,  les  chamœcerasus,  les  boules  de  neige, 
les  lauriers-amandes  {cerasuS'laurocerasus); 

i'°,6  a  2°  (5  à  6  pieds)  pour  les  S.*  Lucie,  les 
laux  ébéniers,  les  bois  de  Judée.* 

On  peut  placer  entre  les  lilas,  les  seringats,  des 

iris  blancs,  jaunes,  des  pavots  à  bractées  ou  des 

'  pavots deToumefort,  de  petits  spirœa,  des  rosiers. 

797.  3.*  Règle.  Tout  massif  qui  doit  être  vu 
dans  son  ensemble  {comme  le  massif  i,  fig.  101), 
4out  massif  adossé  à  des  murs  quil  doit  cacher 
{comme  le  massif  S  ^  fig.  101),  se  composeront 
de  lignes  présentant  chacune  les  mêmes  espèces 
ou  variétés  dune  même  espèce,  revenant  à  4^ 
intervalles  égaux. 

Les  plantes  les  plus  petites,  soit  herbacées, 
sous-arbustes,  arbustes,  sous-arbrisseaux,  arbris- 
seaux, seront  dans  les  premières  lignes,  et  les  plus 
grandes  dans  les  lignes  les  plus  éloignées  du  bord. 

Je  vais  citer  des  exemples  : 


Le  massif  n"  i  <tela  fîgflre  loi,  esl  un  massif  île 
rosiers  de  Bengale.  II  se  compose  'le  t|ualrc  lîgws 
(le  rosiers  et  de  trois  lignes  fie  ptanles  herhacés. 

ir-lÀgne.  Rosier  rottge,   rosier    rose,   roâtM 
roiigc,  etc.  1B 

'"'a.*-' Ligne.  Iberis  de  Perse,  tuHjje  rouge,  aiw 
■»  sax.itLlc,   iris  biilbeu^t;   {iris  jT- 

phium),  hémérocalle  jaune  (Ae-j 
merocallis  JUiva) .   iris  l»u] 
ibeiis,  etc. 

S.'  Ligne.  Rosier  rose,  rosier  blanc,  rosio' 
rose,  etc. 

4*  Ligne.  Escholuia,  lin  vivace,  Esclioltax, 
iris  bulbeuse!,  iK-mérocalle  jauiie, 
iris  bulbeuse,  lilscbollm,  etc.  '   ' 

5.*  Ligne.  Rosier'  rouge .  rosier  rose  ,  rosier 
rniipc,  fie. 

6.'  Ligne.  Iberis  de  Perse,  tulipe  rouge,  alysse 
saxatile,  iris  bulbeuse,  bémero- 
calle  jaune,  iris  l>ulfaeuse,  iberis 
de  Perse,  etc. 

7.'  Ligne.  Rosier  rose  (ou  rosier  rose  uoîsetft), 
rosier  blanc  (oui-osier  blanc  noi- 
sette), rosier  rose,  etc. 

Le  massif  n."  8  de  la  figure  se  compose  de  la 
manière  suivante  : 

1." Ligne.  Rosier  rouge,  rosier  rose,  rosiff 
rouge,  etc. 
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y..'  Ligne,  Rosier  rose,   rosier   blanc,  rosier 

rose,  etc. 
3/  Ligne.  Rosier  rouge  de  Provins,  jasmin  fru- 

tiqueux,  rosier  rouge  de  Provins, 

etc. 
4.*"  Ligne.  Lilas  violet,  genêt  d'Espagne  (gr^nij/a 

Hispanica)^  lilas  violet,  etc. 
5."*  Ligne.  S.""  Lucie,  faux  ébénier, S/ Lucie,  etc. 
ix  Ligne.  Ormeau  (iilmus  campestris)^  sureau 

{sambiicus  nigra),  sycomore  (acer 

pseuJoplatanus)  j  sureau  à  grappe 

(sambuciis  racemosus),onnesLU^  etc. 

Entre  le  premier  et  le  deuxième  rang,  il  y  a 

îbcris   de    Pei*se,   lin   vivace,    alysse   saxatile, 

Ëschoitzia,  iberis,  etc.,  à  des  distances  de  a  mè* 

ires  (6  pieds)  Tun  de  l'autre. 

798.  4*  Rkglk.  Dans  les  massifs  qui  doivent 
ivce\*oir  de  grands  arbres  et  qui,  comme  le  mas- 
sif2  de  Li  figure  101 ,  sont  conligus  ri  une  allée 
et  à  un  gazon  ou  terrain  culttu^é,  une  même  ligne 
concentrique  peut  ai^hir  dans  une  de  ses  parties, 
des  espèces  ou  variétés  différentes  de  celles 
quelles  présentent  dans  le  reste  de  son  étendue; 
mais  ce  changement  d'espèces  nest  justifié  qu  au- 
tant que  les  parties  de  la  ligne  oit  on  l'opère,  ne 
sont  pas  susceptibles  d'ctre  vues  en  même  temps, 
du  moins  dans  une  certaine  étendue. 
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Par  exemple,  i ."  toute  la  partie  de  la  premiÀr 
ligne  concentrique  du  massif  3,  qui  bortic  l'allée 
Ky,  pourra  être  plantee  difTércmment  du  rôle 
de  cette  même  ligne  qui  est  du  côté  du  gajion;  î." 
la  partie  CD  du  massif  4  <{"•  horde  l'allée  XX, 
pourra  être  plantée  d'une  manière  dilltircnlede 
la  partie  --/O,  et  même  de  la  partie  y^Ctieia 
menu  "  'te. 

Ail».  >  I , 

la  prenuen 
spireei  ifolia  t 


an  frèn     '  fl'îur, 
gat,1atiTit 
etc.  :  entre 


:  a  en  d,  se  compose  iv 
Jdas  violets,  et  de  a'  en  / 
,  jiéparé  tiu  précétient  ]i.ir 
î  laurier-amande,  séria- 
s  blanc,  launer-ajDandc, 
il  y  a  un  rosier  de  Ben- 


gale rose;  cette  ligne  de  a'  en  d'  pourrait  être 
plantée  de  touffes  de  buis  {huœits  sempervirens) 
et  de  rosier  de  Bengale. 

Ainsi  dans  le  massif  4) 

La  première  ligne  de  Cen  D  se  compose  de  Hlas 
varia  et  de  jasmin  frutiqueux;  de  Z>en  -■/,  deliiai 
Tarin,  jasmin  frutiqueuXi'.^rÎDgat,  lilas  violet, 
seringat;  de  A  en  C,  de  lilas  violet,  seringat,  «lu. 
■  Le  côté  A  D  ei\e  côté  ACàu  massif  5 ,  qti'M 
voit  en  même  temps  de  l'axe  de  l'allée,  sont  »b 
contraire  des  précédents  plantés  symétriquemenl 
spirœa  hypeçtcifoUa ,  lilas  -violet,  spinsa  l^fpe- 
ric^Ua,  etc.    ^  p  'ytfuT' 


I 
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799-  5-'  Règle.  Il  faut,  autant  que  possible, 
éviter  de  rneltre  les  mêmes  espèces  ou  variétés 
dans  deux  lignes  concentriques  différentes. 

Par  exemple,  si  on  a  mis  dans  la  première  ligne 
Jim  massif  des  lilas  et  des  seringats,  il  jlàudra 
éviter  d'en  mettre  non-seulement  dans  la  seconde, 
mais  même  dans  la  troisième  Cette  observation 
a  déjà  été  dite  (778). 

800.  G'  Règle.  Dans  les  massifs  destinés  à 
recevoir  des  arbres,  ceux-ci  doivent  être  placés 
à  des  distances  doubles,  triples  ou  quadruples 
des  inten'alles  que  laissent  les  touffes,  et  entre 
les  arbres  on  peut  placer  des  touffes  qu'on  ne 
pourrait  mettre  sans  inconvénient  sur  un  premier 
rang,  parce  qu'elles  s'élèvent  trop,  et  que, comme 
le  sureau ,  elles  se  dégarnissent  du  pied. 

Par  exemple,  la  ligne  E  F  du  massifs,  figure 
I  o  1 ,  se  compose  d'une  touffe  de  sureau  panache 
(sambucus  uigra),  d'un  acacia  visqueux  (ro6ùïi« 
■viscosa),  d'un  sureau  à  grappe  (irtrniuciAî  race- 
mosa),  d'un  sycomore,  d'une  touHe  de  sureau 
panache,  d'un  marronnier  rouge  {œsculus  rubi- 
cundus),  d'une  touffe  de  siu-eau  à  grappe,  d'au 
sycomore,  d'une  touffe  de  sureau  panaché,  d'un 
marronnier  rouge,  d'un  colutœa  arborescens,  d'un 
syt'omore,  d'un  marronnier  rouge,  d'un  spirsea 
ulmifolia,  d'un  frêne  à  (leur  {fraxinus  Jlorïfera, 
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d'un  spirœa  ulmifolia ,  d'un  marronnier  rouge. 
Comme  la  distance  qui  sépare  les  arbres  àes 
touffes  de  la  seconde  ligne  concentrique  est 
grande,  dans  la  partie  E  de  la  ligne  médiane  on 
a  planté  en  quinconce,  autour  des  deux  {NréÉiiers 
arbres ,  quatre  petites  touffes  de  groseilliers  (rées 
aureum),  qui  doivent  être  supprimées  plus  tard. 

801.  7.*  Règle.  On  ne  doit /aire  alterner  des 
arbres  avec  des  touffes  tjue  dans  Une  plantation 
faisant  ai^enue,  ou  dans  une  Ugrfe  de  touffes 
dont  on  a)eut  corriger  la  monotome  résultant 
d'une  même  hauteur  et  d'une  même  forme,  et 
lorsque  toutefois  il  ny  a  pas  d'inconvénient  à 
apercevoir  les  objets  placés  derrière  cette  ligne. 


1. 


Exemple. 
Avenue  ou  allée  de  ceinture. 


1.  Platane  {platanus 

occidentaiis). 
S.*  Lucie  J 

Arbre  de  Judée   >    touffes. 
S.*  Lucie.  ) 

2.  Ormeau. 
Lilas  violet  j 

Faux  ébénier       5   touffes. 
Lilas  violet  ) 

3.  Sycomore. 
Lilas  blanc  j 
Arbre  de  Judée  |   touffes. 
Lilas  blanc          1 


4.  Acacia  visqueux  {robimavii- 

cosa), 

Lilas  violet  \ 

Faux  ébénier  1   touffes. 

Lilas  violet  ) 

5.  Bouleau  {betuliis  cdba). 
S.*  Lucie  J 

Arbre  de  Judée      |   touffes. 
S.*  Lucie  I 

6.  Acacia  visqueux. 
Lilas  violet 

Faux  ébénier         /  touffes. 
Lilas  violet 


(537) 

7.  Sycomore.  9.  Platane. 
Wu  Uanc  |  S/  Lock 
Arbre  de  Judée  |  touffes.          Arbre  de  Jadée  }  touffes. 
Lilas  bUnc  )  S.'  Lucie. 

8.  Oimeau.  Etc. 
LiUs  violet  \ 

Fâui  ébénier         >  touffes, 
lilaâ  violet  ) 

Les  arbres  sont  disposes  de  manière  que  le 
plus  petit,  le  bouleau,  se  trouve  à  ^ale  distance 
de  gauche  à  droite  des  mêmes  essences,  dont  les 
extrêmes,  les  platanes  et  les  ormes,  doivent  s'é- 
lever à  une  plus  grande  hauteur  que  lui. 

Pour  plus  de  variété,  on  peut  faire  alterner 
avec  les  deux  acacias  roses  deux  aicacias  blancs 
{robinia  pseudo^-acacia)  y  remplacer  un  bouleau 
sur  deux  par  une  aubépine  (mespilus  oxjracanr 
iha)i  remplacer  un  platane  sur  deux  par  un  mi- 
cocoulier {ceUis  australis). 

2.*  Exemple. 

1.'*  Ligne.  1.°  Aubépine  blanche* 

1.^  Lilas  violet. 
2.^  Seringat. 
*«  S.""  Lilas  YÎolet. 

4.^  Seringat, 
ô.""  Lilas  violet. 
2.**  Aubépine  rose. 
1  .*  Lilas  violet. 
2.""  Seringat. 
3."*  Lilas  violet. 
4.^  Seringat. 
6.*"  Lilas  violet. 

3."^  Aubépine  blanche,  etc. 


* 

# 


^ 
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^B^^             i.'  ligne,  faiiaai  rideau.                                          1 
^^^^^                                   1.°  Fauxiibénicr.                                         1 
^^^^^■"                                       Arbre       S.'  Lucie.                               ■ 

^V                                              5.'  EiLcmple. 

^^L               Plimtalion  eu  arbres  à  fruit  et  en  arbustes,  de 

^^^^^^L      4  "fètres  tJe  ht 

■^eur  (i3  pieds),  (lesttnce  àca- 

^^^^I^P      cher  un  potager  ou  tout  aittre  objet ,  et  en 
^^^^^      *     ttiéme  temps  à  présenter  des  en/bncemetiU  4 
^K.                  rçeît  au  aità  du  jardin.                           •      TÊ 

^^M                                        ligne  du  côté  du  potager.                   t^H 
^^^                            1."  Abricolit^r  {amu-niara  valgaris),                            ^^Ê 
^H                                          violet.                                                               ^M 
^^^^^           3.-  yiaa  bbne.                                                        ^M 

^^^^^^K*  '    6.*  Unricr-nmandc  ou            s<>)l  vîolcl             Manc.  ^Ê 

^^^^V          7.' lihu  bUiiG.                                                         « 

-                                   S."  r.îlas  vi..!<.l. 

y."  Puiricr. 

1."'  Lilas  violet,  etc. 

Ligne  du  côté  opposé  au  potager, 
"  Cerisier  {ceraïut  juliana). 

Groseillier  {ribes  rubrum). 

Ëpine-vinellC  {berberit  vulgaris). 

Groseillier. 
.°  Pommier  {maliu  commuais). 

Groseillier. 

Coignassier  ii>yrui  ej-donin). 


seillier 


°  Abri. 


Groieillier. 
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(."  Poirier  [fiyrut  çoiatRuait). 

GroMillicr. 

Coîgnauicr. 

Groieillier. 
.."Cemier,  «te. 

Il  y  a  5"  (l'intervalle  entre  deux  arbres.  Les 
loufTes  (le  coignassier  et  d'épi  ne-vinette  sont  au 
milieu.  Les  toulFes  degi-oseilliersontà  i"'de  l'ar- 
bre et  à  1  "",5  par  consétjuent  de  la  toulTe  depine- 
Tioette  ou  de  coignassier.  11  est  clair  que,  L'œil 
apercerant  plus  facilement  l'arbre  et  tes  deux 
petites  touires  qui  sont  des  deux  côtés,  il  faut 
que  le  principe  de  symétrie  porte  sur  cet  arran- 
gement et  non  sur  celui  de  la  loutfe  centrale  avec 
les  deux  petites  touffes.  Si  l'on  voulait  ménager 
uoe  rue  distincte  et  lointaine  de  l'autre  côté  de 
la  ligne,  comme  c'est  le  cas  du  prenier  exemple, 
il  faudrait  que  la  distance  fût  égale  entre  les 
toulfes  et  d'une  loulfe  à  un  arbre. 

On  peut  mettre  entre  les  deux  lignes  une  ligne 
de  touffes  disposées  de  la  manière  suivante: 

Le  s|)eclateur  étant  place  du  côté  opposé  au 
potager,  derrière  chaque  arbre  de  la  première 
ligne,  un  jasmin  frutiqueux. 

Des  deux  côtés  de  chaque  arbre,  à  ^ale  dis- 
Uoce  du  jasmin,  deux  troènes,  et  à  l'arbre  sui- 
Yaoi  deux  buissons  ardents^  derrière  chaque 
touffe  de  coignassier  ou  d'épine- vinelte,  une 
toofiè  de  framboisier. 
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802.  8."  Héqlk.  Jhuf  établir  l'hannome  : 

I  °  Entre  tUJ^rtÔÈ  massifs  subordonnés  ta- 
semble;  .      ,     ■  .; 

2.°  Entre  différents  massifs  qui,  sans  éotsié-  ^ 
ordonnés  ensemble: ,  sont  voisins;  •  j 

5."  Entre  des  imtssij's  plus  ou  moins  éloigna 
les  uns  des  autres,    ,  ^ 

On  a  recours  : 

i."  Aux  mêmes  formes  végétales,  cest-àdin 
aux:  mêmes  espèces  ou  ■variétés,  ou  à  des  formes 
analogues; 

3°  Aaœ  mêmes  couleurs  ou  à  des  couleurs  ana- 
lognes  de  fleurs  ou  de  feuillages , 

Que  l'on  distribue  convenablement  dam  la  1 
différents  massifs  que  l'on  veut  lier  ou  hannoni^  ' 
ensemble. 

8o5.  RemarguODS  avant  tout, 

1."  Que  les  lignes  concentric|ues  du  massif  5 
s'harmonient  d'une  part  avec  les  deux  lignes  du 
massif  3  concentriques  à  l'allée  i^J'  qui  sépare 
ces  massifs ,  et  d'une  autre  part  avec  la  ligne  du 
massif  4,  qui  est  concenliùque  à  l'allée  A' A'  qui 
s^>are  ce  massif  du  massif  5;  «    _ 

a.°  Que  notre  système  de  plantabons  d'uapetil  , 
nombre  d'espèces  dans  une  même  ligne ,  qui  Tfr  t 
viennent  à  des  intervalles  ^aux,  est  favorabJc^  * 
l'Iiarmonie  de  la  ligne;  7 

3."  Que  la  plantation  des  ai'bres  dans  des  lifiQ'*  ^ 
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médianes  ou  concentriques,  est  favorable  à  Fhar* 
monie  des  massifs  subordonnés ,' qui ,  de  loin, 
doivent  à  la  vue  se  confondre  en  un  seul. 

A.  Exemple  d'harmonie  entre  des  massifs  suh- 

ordonnés  ensemble. 

Voyons  d  abord  la  composition  des  massifs  2 , 
3  et  4>  %•  101. 

Massif  2. 
1  "  Ligne  concentrique  de  ÂadC,  frêne  en  A, 

spirsea  ulmifolia,  lilas,  spirsea, etc., buis 

en  C 
1."  Ligne  concentrique  HeAa^  J'  C»spirœaulmi- 

folia  9  laurier-amande,  rosier  Bengale  rose, 

seringat,  rosier  Bengale,  laurier-amande, 

lilas  blanc,  rosier  Bengale,  etc. 
a.*  Ligne  concentrique  à  A  a  d  C,  touffe  de  S.* 

Lucie,  touffe  de  faux  ébénier,  touffe  de 

S.*  Lucie,  etc..,, 
2.*  Ligne  concentrique  à  Aa^  d^  Ç,  touffe  de  bois 

de  Judée,  fisiax  ébénier,  touffe  de  bois  de 

Judée,  etc 

La  ligne  médiane  se  compose  de  touffes  de 
mreau,  d'un  acacia  rose,  de  sycomores,  de  mar- 
ronniers rouges,  de  £renes  à  fleur,  etc.,  comme 
il  est  dit  plus  haut  (800). 

Massif  3. 
Ligne  médiane  A  B.  Un  buis  en  Aj  touffe  de 


I 


ê 
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boule  (le  neige,  Kœlreuteria,   tôulli 

bois  lie  Judée,  fréoe  à  fleur,  (oullc  de  S.' 
Lucie,  faux  cbénier. 
"  Ligne  concentricpie.  Lïias   violet,  seringat, 
iilas  violet,  etc. 
Ligne  concentrique  du  côlc  .-/C;  Kœlreuuria 
(le  la  ligne  centrale,  boule  de  neige. 6m 
éWnier,  S."  Lucie,  faux  ébcaier.  S.'  Lucie, 
fnuxébénier.arbredeJodée,  Kœlreuteria. 
Du  côté  C  B  D,  après  le  Kœlreuteria 
précédent,  bois  de  Judée,  S."  Lucie,  fcm 
ébénier.  S.'  Lucie,  faux  ébéaier,  S."  Lucie, 
faux  ébénier,  S.'  Lucie,  faux  ébéaier,  boii 
de  Judée,  Kœlreuteria, 

Du  côté  DJ,  Kœlrenleriii  ppécédcni. 
bois  de  Judée,  iànx  ébénier.  S.*  Lucie,  faui 
ébénier,  boule  de  neige,  et  Kœlreuteria 
de  la  ligne  médiane  ou  ceatrale. 
3.'  Ligne  concentrique.  En  partant  du  frêne  à 
fleur  central  du  côté  A  C,  bois  de  Judée, 
frêne.  S.'  Lucie,  faux  ébénier. 

Du  côté  CBD,  faux  ébénier précédeni. 
S.°  Lucie,  frêne. 

Du  côté  D  A,  en  partant  du  frêne  jx«- 
cèdent,  bois  de  Judée. 
Massif  4- 
Ligne  médiane  ou  centrale  de  C  en  D.  Frêne  à 
fleur.  S.*  Lucie,  chamsecerasus ,  viorne, 
•  chamœcerasus. 
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1."  Ligne  «Jncenti'îque  CD.  Buis,  lilas  varin,  jas- 
min friîti(|ueii\,  lilas  varin,  etc. 
i."  Ligne  concentrique  C yi.  Buis  preccdent,  se 

ringat,  lilas,  seringat,  etc. 
I.""  Ligne  concentrique  .-/Z>.  Seringat, lilas, serin- 
gat, jaSDiin  frutiqucux,  lilas  varin. 
2.*  Ligne  concentrique  CD.  Marronnier  rouge, 
faux  ébénier,  arbre  de  Judée,  faux  ébé- 
nier,  arbre  de  Judée,  faux  ébéniei-,  arbre 
de  Judée,  faux  ébénier,  Kœlreulcria. 
a.'  IJgne  concentrique  D  yl.  Kœlreuleria  précé- 
dent, iaux  ébénier,  S.'  Lucie,  marronnier 
rouge. 
2.'  Ligne  concentrique  À  C.  Marronniei'  rouge 
précédent,  frêne  à  ileur  de  la  ligne  centrale. 
Les  trois  massiis  i ,  3  et  3  sont  liés  ensemble  : 
1."  Au  moyen  des  lilas  des  premières  lignes 
concentriques; 

2.'  Au  moyen  des  toufFes  de  S.*^  Lucie  et  de 
faux  ébénier  des  deuxièmes  lignes  concentriques; 
5,°  Au  moyen  des  seringats  des  premières  I  ignés 
concentriques  extérieures  des  massifs  3  et  4; 

4.°  Au  moyeu  des  fi-èoes  a  (leur  et  des  marron- 
niers rouges,  qui  sont  dans  la  ligne  centrale  des 
massifs  1  et  4)  ^t  des  trois  frênes  du  massif  3  j 

5."  Au  moyen  de  deux  Kœlreuleria,  placés  l'un 
à  l'angle  D  du  massif  3 ,  et  l'autre  au  massif  4  ; 
G°  Au  moyen  de  deux  buis  placés  aux  exti-e- 
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mitêi  des  massifs  a  et  4  >  *^t  d'un  buîs  placé  à 
l'aiiglc  v/<lu  massifs. 

B.  Exemples  ^harmonies  entre  des  massifs  non 
- .  suliordonnés  ensemble ,  mais  Totsiiis. 

Lé  massif  n,"  1,  compose  presque  exclusÏTeiucni 
de  ntfitrrs  de  Deogale,  qui  conservent  louglairs 
leurs  feuilles,  se  lie  ; 

1.°  Au  massif  n."  -3,  dont  Ja  ligne  csl  formccdf 
lïlas  blanc,  de  lauriers-amandes,  de  seringats, 
sépares  1*1111  de  l'autre  par  des  ixisiers  de  Bengale- 
L'Iiarmonie,  est  donc  ûLablie  au  moyen  de  \i 
même  espèce,  et  j'ajoute  au  moyen  d'un  feuillage 
analogue;  car  celui  du  rosier  Bengale  s'harmouV 
pariaitement  avec  les  feuillages  des  laorien- 
r  'wnandes ,  et  celui  du  buis  qui  termine  le  tnasôf  1; 

r>."  Va  massif  n.'  Ci,  .ni  moyen  d'une  Lonlun 
uniquementcompos(;e,ducôtédugazon,  de  rosiers 
de  Bengale  roses  et  de  rosiers  de  Bengale  blancs; 

3.°  Au  massif  4  T  pai"  le  feuillage  du  huit 

Le  massif  n."  2 ,  dont  la  seconde  ligne  de  a*  ai 
(/'  est  plantée  de  faux  ébéniers  et  de  bois  de  Ju- 
dée, et  le  massif  n."  4>  dont  la  deuxième  ligne 
concentrique  renferme  des  faux  ébéniers  et  de 
bois  de  Judée,  se  lient  au  massif  ift"  6,  dontU 
ligne  du  côté  de  l'allée  ^est  pareille. 

Le  massif  4  se  lie  à  un  massif  voisin,  compo:' 
de  ta  manière  suivante  .- 
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I."  Ligne  concentrique  Rhus  cotinus,  rosier, 

rhus  cotinus,  etc. 

Entre  les  rhus  il  y  a  un  intervallede  2  mètres. 

:i."  Ligne  médiane.  Laurier-amande,  louflè  de 

bois  de  Judée,  sj-comore,  faux  ébénier, 

marronnier  rouge ,  bois  de  Judée,  tWble 

satiné,  faux  ébénier,  laurier,  frêne  noir. 

L'eflet  des  rli us  cotinus,  |>oUrvu8  de  leurs  fruits, 

est  des  plus  agréable  en  automne. 

G  Exemple  d'hannonie  entre  des  massifs  plus 
ou  moins  éloignés  les  uns  des  autres. 

Les  harmonies  setablîsseat  entre  des  massils 
éloignés  les  uns  des  autres,  par  les  mêmes  moyens 
qu'on  établit  celles  des  massifs  voisins,  sauf  que 
l'intervalle  qui  se  trouve  entre  les  premiers  exige 
que  des  points  de  vue  principaux  où  ils  doivent 
se  présenter  simultanément  aux  yeux,  les  formes 
ou  les  coidcurs  ([ui  en  établissent  la  liaison,  soient 
parfaitement  visibles. 

Les  feuillages  étant  bien  plus  abondants  que 
lot  fleurs  dans  les  massifs,  les  nuances  de  leurs 
verts  ne  différant  jamais  entre  elles  autant  que 
peuvent  différer  les  couleurs  de  leurs  fleurs,  il  en 
résulte  que  des  massifs  éloignés,  quelle  que  soit  la 
variété  de  leurs  feuillages  respectifs ,  sont  toujours 
en  harmonie  de  forme  et  de  couleur  s'ils  ont  été 
plantés  d'après  nos  règles,  et  s'ils  se  composent 
35 


1 


L 


I 


(546) 
uniquement  ile  plantes  ligneuses  t|ui  pcnleat 
leui-s  feuilles  en  hiver,  ou  iiaîqueaient  d'arbres 
verts  qui  ne  les  perdent  pas;  mais  dans  le  cas 
contraire,  c'est-à-dire  lorsque  les  massifs  éloigoô 
sont  formés,  les  uns  darhres  feuillus,  et  les  au- 
tres d'arbres  verts ,  il  y  a  des  remarques  à  faire 
relativement  aux  conditions  d'harmonie,  qui  sooi 
d'autant  plus  nécessaires,  que  des  jardins-para- 
ges même  soignés  pèchent  sous  ce  rapport  Eo 
efiet,  un  groupe  de  quelques  arhres  verts  ou  un 
seul  massif  di:  ces  arbres  dans  uu  grand  espace 
où  se  IrouvcnL  des  massifs  darhres  feuillus',  soct 
toujoiu^  en  désaccord  avec  ceux-ci.  Ponr  remé- 
dier à  ce  défeut,  il  faut  multiplier  les  groupes  ou 
massifs  darhres  verts  de  manière  à  établir  estre 
tous  cette  même  corrélation  que  demandent  les 
arl)res  qui  perdent  Irurs  feuilles;  mais  il  n'est  pas 
nécessaire  que  ces  arhres  occupent  un  espace  égal 
à  celui  qu'occupent  les  arhres  ordinaires,  il  sulEl 
que  leur  forme  soit  rappelée  à  des  intervalles  con- 
venables. En  un  mot,  pour  que  des  arbres  verts 
produisent  un  bon  effet,  ils  doivent  composer,  à 
eux  seuls,  un  ensemble  qui  se  marie  ou  s'intercale 
à  l'ensemble  des  massifs  d'arbi-es  feuillus. 

On  peut  opposer  les  épicéas  aux.  pins,  aux  cè- 
dres, aux  mélèzes;  différents  groupes  composes 

■  C'al-à-dire  des  arbres  qui  perdent  leurs  feuilles  en  h'ntt- 
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seulement  de  (roîs  de  ces  arbres,  suflisenl  pour 
liarmonier  un  f^rand  tei'rain  où  se  trouveraient 
deux  ou  trois  groupes  composés  d'une  cinquan- 
taine des  mêmes  arbres. 

8o4-  9."  Règle.  Ilj  a  des  vas  où  le  besoin,  soit 
de  la  perspective,  soit  de  l'hannonie,  ejcige  dans 
un  grand  massif  une  ligne  d'arbres  qui  ne  soit 
ni  coticenlriijue  à  sa  circonscription,  ni  identique 
à  lu  ligne  centrale,  s'iljr  en  a  une;  telle  est,  par 
exemple,  la  ligne  PR  fjui  se  trouve  dans  les  mas- 
sifs 1  et  a  (fig.  103  )  :  pour  que  ùt  plantation  de 
cette  ligne  soit  correcte  et  conséquente  aux  prin- 
cipes précédents,  il  faut  que  les  tiges  qui  la  des- 
sineront au-dessus  des  plantations  concentriques, 
soient  dans  des  points  d'intersection  de  la  ligne 
PR,  avec  les  lignes  concentriques  et  la  ligne  cen- 
trai, s'il  j'  en  a  une,  et  il  faut,  autant  que  pos- 
sible, que  les  tiges  soient  à  des  dislances  égales 
lune  de  l'autre,  et  dans  des  places  qui,  si  elles 
n'étaient  pas  plantées  d'arbres,  le  seraient  par 
quelques-uns  des  ■végétaux  qui  composent  les 
lignes  concentriques. 

Cette  règle,  nécessaire  dans  beaucoup  de  cas, 
donne  à  notre  système  de  plantation  une  géné- 
ralité qu'il  n'aurait  pas  sans  elle,  puisqu'en  la 
mettant  en  pratique  on  établit  un  rapport  où  il 
n'y  en  aurait  pas  eu.  Je  ferai  remarquer  que  ce» 
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ligues  ne  iloivcnt  en  général  se  composer  qut  Je 
plantes  peu  toulTues,  un  peu  plus  élevées  queceiJn 
qui  sont  cleranl,  et  qu'il  sutlit  presque  loujoarî 
qu'elles  soient  placées  à  de  gi-ands  inlerTalles  les 
unes  des  autres.  Au  reste,  il  faut  se  r^ler  sur  la 
era  adcur  des  végétaux  qui  sont  derrière  et  dennL 

8o5.  I  o.'  Règle.  Jprh  avoir  tracé  des  figjits 
de  ptitnUtlions  et  mis  des  piquets  pour  indiquer 
le  centre  des  trous  à  creuser,  on  tracera ^  sur  tm 
papier  gris,  des  /ignés  représentant  celles  du  c/wu- 
sif  qu'on  veut  planter,  on  prendra  sur  elles  au- 
tant  de  points  équidistants  qu'il  j-  a  de  piquets 
dans  les  lignes  de  plantation  correspondantes, 
fniis  on  collera  sur  ces  points  de  petits  pains  à 
fadieter,  ou  de  petits  ctrcUs  de  papier  de  k 
couleur  des  Jlcurs  des  l'égétartx  ou  de  celle  Je 
leur  feuillage ,  suivant  l'effet  qu'on  en  attend. 
Enjïn ,  on  pourra  étendre  cette  règle  à  un  en- 
semble de  massif  d'un  même  système. 

Par  ce  moyen,  on  jugera  de  rbarmonie  îles 
couleurs  des  fleurs  ou  des  ditTérentes  nuances  de 
Tert  produites  par  les  Tegétaux  dont  on  veut  com- 
poser le  massif,  et  par  conséquent  on  pourra  rec- 
tiHer  ce  qui  ne  paraîtrait  pas  bien  avant  de 
planter. 

Quoique  cette  règle  soit  plus  particulièrement 
applicable  aux  massifs  de  fleurs  dont  on  découvre 
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toute  rétendue  d'un  coup  d'œîl,  cependant  elle 
est  encore  avantageuse  pour  les  plantes  destinées 
à  agir  par  leur  feuillage. 

Ua  système  de  massîTs  ainsi  représenté,  sera 
très-propre  à  faire  apprécier  non-seulement  l'eflet 
des  végétaux  qui  composent  chacun  d'eux,  mais 
encore  l'effet  générai  des  massifs  subordonnés,  des 
massiis  voisins  et  des  massifs  éloignés.  Il  sera  très- 
utile,  pour  faire  apprécier  la  i-éparlilion  des  ar- 
bres verts  dans  l'ensemble  de  la  composition, 
puisqu'on  pourra  distinguer  ces  essences  de  celles 
qui  j)erdent  leui-s  feuilles  par  des  pains  à  cache- 
ter, ou  de  petits  cercles  d'un  vert  noîr,  différent 
de  celui  qu'on  emploiera  pour  les  autres. 

Un  pareil  plan,  qu'il  est  toujours  facile  de  faire, 
pei'mettra  à  un  propriétaire,  une  fois  que  ses 
massi&  seront  dessinés,  leurs  lignes  concentriques 
tracées,  les  espèces  qu'il  veut  planter  déterminées, 
de  ne  demander  au  pépiniériste  absolument  que 
le  nombre  des  individus  de  chaque  espèce  dont 
il  a  l>esoin. 

Enfin,  pour  un  propriétaire,  il  n'y  a  pas  de 
plan  plus  simple  ni  plus  convenable  pour  repré- 
senter exactement,  je  ne  dis  pas  tous  les  arbrea 
qui  entrent  dans  la  composition  de  ses -massifs, 
mais  encore  les  arbrîsseiius,  les  arbustes,  sous- 
arbustes,  et  morne  les  plantes  herbacées  qui  eu 
fout  partie. 
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CHAPITRE  IV. 
Des  principes  sur  lesquels  repose  le  système 
des  plantations  professé  dans  les  detis 

chapitres  précédents. 

Ij4>6>  Il  no  sera  pas  iautile  de  résumer  tes  prin- 
'ripcs  sur  lesquels  repose  le  système  de  jdanla- 
tion  professé  dans  les  deux  chapitres  pi-éfédeots, 
les  détails  dans  lesquels  )e  suis  enlic  pouvant 
avoir  fait  |>erdre  de  vue  l'ensemble  de  ces  prin- 
cipes, et  ce  résumé  me  paraissant  indispensable 
pour  en  faciliter  l'application  à  ceux  qui  vou- 
draient les  observer. 

I .  Principe  de  ta  grandeur. 

807.  Toutes  les  fois  que  nous  voyons  un  objet 
occuper  dans  l'espace  plus  d'étendue  que  nous  ne 
le  présumions  avant  de  le  voir,  la  grandeur  de- 
vient une  qualité  qui  nous  frappe,  abstraction 
faite  de  toute  autre.  Cest  ainsi  que  nous  admi- 
rons la  grandeur  d'un  arbre  qui  dépasse  les  di- 
mensions que  nous  regardons  comme  ordinaires 
atut  individus  de  son  espèce. 

2.  Principe  de  la  forme. 

808.  Un  des  éléments  principaux  des  jiigenieiils 
que  nous  porlous  sui-  l'ciret  d'un  objet  que  nous 
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regardons .  est  la  forme  sous  laquelle  î)  nous  ap- 
paraît. Il  importe  d'après  cela  que  les  végétaux, 
particulièremODt  les  arbres  isoles  et  les  touiles, 
soient  conduits  par  la  taille  de  maaière  à  pren- 
dre la  forme  qui  leur  est  la  plus  avantageuse,  et 
c'est  ici  le  cas  de  rappeler  que  celle  de  la  plupart 
des  arbres  de  nos  forêts  ne  leur  est  pas  naturelle; 
car  si  on  ne  les  avait  pas  fait  monter  en  enlevant 
leurs  branches  inférieures,  au  Heu  des  tiges  élan- 
cées que  nous  leur  voyons,  ils  ne  présenteraient 
que  des  buissons  plus  ou  moins  gi'os.  Ln  conduite 
des  arbres  et  celle  des  touffes  qui  font  |)artie  des 
massif],  doivent  donc  Hxer  d'une  manière  parti- 
culière toute  l'attention  du  jardiniste  poiu-  qu'ils 
produisent  l'effet  dont  ils  sont  susceptibles. 

3.  Principe  de  la  niUrition. 

S09.  Pour  que  des  végétaux  frappent  la  vue 
par  leur  gi-andcur  et  leur  forme,  il  faut  les  plan- 
ter de  manièi-e  qu'ils  puissent  atteindre  à  la  plus 
p-ande  limite  de  dévelop[iemenl  dont  leur  espèce 
est  susceptible.  La  première  condition  à  remplir 
pour  cela ,  est  de  les  placer  dans  un  terrain  oii 
leiu-s  racines  trouveront  toute  la  nouixiture  né- 
cessaire à  ce  développement^  dès  lors  il  ne  faudra 
jamais  oublier,  avant  de  planter,  qu'une  étendue 
bornée  de  tciraiu  ne  jieut  uom'rir  qu'un  nombre 
limité  de   vcgél;iux;  conséquemment  on  devra 
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mettre  d'autant  plus  d'intervalle  entre  euï,  Jé- 
fonccr  le  sol  d'autant  plus  profondémeat  el  ilam 
une  étendue  d'autant  plus  grande,  qu'on  voudra 
leur  &ïre  prendre  plus  d'aocroissemenl. 

8i  o.  L'inconvénient  de  planter  dru  en  général. 
et  plus  gmod  pour  des  végétaux  de  dîirérenWs 
espèces,  qu'il  ne  l'est  pour  des  v^étaux  Ac  la 
même  espèce  ou  de  la  même  variété,  parce  cpw, 
b  force  assimilatrice  d'individus  identiques  éuiot 
plus  égale  relativement  à  chacun  d'eux  quelle  at 
l'est  entre  des  individus  d'espèces  dilTérentes,  îl 
•établit  entre  les  premiers  une  sorte  d'équilibre 
de  nourriturequi donne licuà  un développciunil 
à, peu  près  égal  dans  cliaque  individu;  tandis 
vo'entre  les  seconds,  la  force  assimilatrice  étaot 
illégale,  le  déveiopj>einenl  dos  iiiflividus  le  sen 
les  plus  vivaces  s'accroîtront  aux  dépens  des  fai- 
bles, et  la  plantation  manquera  d'harmonie;  eo- 
fin,  il  pourra  arriver  que  ceux-ci  nuisent  dune 
manière  sensible  aux  prcmiei-s,  non-seulemeol 
en  puisant  dans  le  sol,  mais  encore  en  les  ombra- 
geant, et  gênant  ainsi  mécaniquement  leur  dé- 
veloppement. Il  est  superflu  sans  doute  de  faire 
remarquer  qu'il  s'agit  ici  d'une  plantation  drue, 
c'esl^-dire  où  les  individus  sont  tellement  rap- 
prochés, que  si  des  plantes  peuvent  profiter  des 
excrétions  des  racines  d'autres  plantes  voisines, 
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cet  eiTet  est  bien  plus  que  compeasc  par  l'eflet 
de  l'épuisement  du  sot. 

4.  Principe  de  la  vue  distincte. 

811.^  l'égard  des  arbres  isolt-s.  Ils  ne  se  dé- 
veloppent bien  qu'autant  qu'ils  sont  ôgalemeat 
éclairés  et  conséquommcnt  isolés  de  toutes  parts; 
il  ne  faut  donc  en  placer  que  dans  les  lieux  où 
cetlc  condition  sera  remplie. 

y/  l'égwd  des  végétaux  constituant  un  massif 
homogène.  Il  iàut,  poui-  arriver  au  but  qu'on 
se  propose,  que  tous  les  individus  soient  égale- 
ment disposés  pour  qu'ils  présraitent  un  tout 
homogène. 

A  l'égard  des  'végétaux  constituant  une  ligne 
de  massif  Vfirié ,  deux  ou  trois  espèces  ou  variétés 
distinctes  l'une  de  l'autre,  placées  à  distance  con- 
venable, sont  d'un  bel  eifet. 

812.  C'est  pour  éviter  la  confusion,  et  confor- 
mément au  principe  de  la  vue  distincte,  que  je 
ne  place  pas  les  mêmes  vai'iétés  ou  les  mêmes 
espèces  dans  des  lignes  trop  rapprocbées. 

81 3.  Mais  tout  en  cberchant  à  observer  ce  prin- 
cipe, il  ne  faut  pas  que  les  végétaux  de  diverses 
espèces  de  la  même  ligne  diffèrent  Irop  les  uns 
des  autres  par  la  grandeur  et  la  forme. 
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8i4-  Cett  gacoq?  «Taprès  le  «i|êiiie:priiiiGipe 
que  toute  partie  d'uu  Âassif  ,  destinée  à  ém^M 
comme  partie  ^im  tout,  doit  être  plaatée  d'ap» 
un  seul  système  d un  bout  à  Jautre.  :$. 

.  5.  Principe  duconirasle  des ,  couleurs* 

«*- 

8i5.  Ce  prittdpe,  envisagé  d'une  manièvs  gé-. 
néndè,  rentre  dans  lé  principe  précédgnjt,  |gni- 
yfane  dMTérqnôe  dans  la  couleur  ii  iiil^gJBjsMiM  te 
«^Sé..«XT»«»»«««bl.  de  «-»* 
let  analogies;  mais  envisagé  d'une  maniéfeipé- 
dale,  ilrproduit  entre  des  y^ëtaux,  parfrilenent 
distincts  d'ailleurs,  des  effets  cpû  fie  pea¥qAt.pD- 
rebit  que  dCéla  couleur  senàé,  et  c'estï^ljas  ce 
poinf^^  fiflie  que  le  principe  du  contraste  dmt 
être  pris  en  considération.  J 

Dans  lapplicatiou  de  la  loi  du  contraste  à  i 
Farrangçment  des  fleurs,  il  ne  faut  jamais  oublier  | 
la  différence  qu'il  y  a  entre  une  association  for-  - 
mant  une  ligne  de  v^étaux,  et  une  associadon'  , 
de  fleurs  appartenant  à  des  végétaux  de  grand^ir  [ 
très-diverse,  placés  sur  différents  plans,  de  ms-  L 
nière  à  produire  leffet  d'un  tableau.  Cest  à  œUf 
association  que  j  ai  £3iit  allusion  précédemment 
(  744)  ;  cai*  dans  une  association  linéaire  rien  n'est  L 
plus  désagréable  que  la  fleur  bleue  de  l'iris  fp-  ^ 
manique  associée  à  la  fleur  d'uja  violet  dair  <b 
lilas.  Ëli  bien!  si  on  ajoute  à  cette  association 


de  larges  loiifles  d'alysse  saxatile,  d'iberis  de 
Perse  et  de  tulipes  rouges,  de  manière  que  le 
jaune  d'or ,  le  blanc  et  le  rouge  foncé  apparais- 
sent sur  lin  plan,  et  le  bleu  foncé  et  le  violet 
clair  sur  un  plan  plus  reculé,  on  aura  un  ensem- 
ble de  l'efTet  le  plus  agréable. 

6.  Principe  ilc  la  répétition. 

816.  Lorsqu'une  ligne  de  plantes  présente  la 
répétition  des  mêmes  espèces  un  certain  nombre 
de  fois ,  et  les  présente  régulièrement  aux  mêmes 
intervalles,  il  en  résulte  un  etTet  très-agréable, 
encore  peu  apprécié;  car  il  est  rare  de  le  ren- 
contrer dans  les  jardins.  C'est  surtout  la  répéti- 
tion d'un  même  arrangement  de  couleurs  qui  est 
agréable,  et  qui  doit  recommander  l'observation 
<Ie  ce  principe. 

Si  7.  La  répétition  d'un  même  arrangement  de 
Ti^étaux  divers,  et  par  conséquent  distincts  à  la 
TBe,  contribue  beaucoup  à  prolonger  l'étendue, 
soit  d'une  allée,  soit  d'un  massif;  un  pareil  en- 
semble, l'épété  un  certain  nombre  de  fois,  de- 
vient un  norme  au  moyeu  duquel  l'œil  juge  Tes- 
pace  plus  gi-and  que  s'il  le  voyait  bordé  d'indi- 
vidus d'une  même  espèce  ou  variété  quî  seraient 
eu  nombre  égal  aux  premiers.  L'etfel.  est  porté 
aussi  loin  que  pussible ,  lorsque  l'arrangement  se 
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un  èfiet  agrâiUe.^^     -  .  ^ 


compose  dW  certiûa  Bômbre  de  tot^lSeï»  dé  oif 
par  exempte,  piaoée^edtre  deux  arbres  qoî  f||is> 
vent  mi-dessus  sans  les  dépasser  beaucoopu 'S 

818.  Le  principe  de  la  répétitioa  conotil|iEt, 
ayec  le  prindpe  de,  la^rûe  distincte,  k'pKgàiipe 

7.  Plrincipe^  àe  la  variété.     ^:..  ^ 

Sig.  Le  principe  dé  la  yariété  distingpé  eÉMj^ 
tiellement  le  jardin-paysage  du  jardiû  fijiD(|Mf 
(  79a  et  suivants);  car  le  promeneur  qui  parooBtt 
le  proDÛer,  aperçoit;  des  objets  dispose»  de;|li- 
nière  k  éiciter  en  lui,  autant  que  possibtef^de 
nouvelles  sensations,  tandis  que  dans  le  jsrdin 
français  il  se  trouve  longtemps  sous  mie  même 
impression. 

830.  Le  principe  de  la  variété,  comme  tous  les 
principes,  ne  doit  jamais  être  outré;  et  c'est  une 
grande  erreur  de  s'imaginer  que  des  plantatîoDi 
faites  au  hasard,  et  qui  sembleraient  devoir  être 
très- variées,  produiront  nécessairement  sousoe 
rapport  plus  d'effet  que  celles  qui  auraient  ëà 
ordonnées  d'après  les  principes  de  la  vue  ia^^ 
tincte  du  contraste  et  de  la  répétition.        '  .^ 

82 1 .  Toutes  les  fois  que  des  objets  auront  une  y 
certaine  étendue,  on  gagnera  toujours  à  ne  pa^   ; 
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en  multiplier  les  variétés.  Ainsi  la  répétition  d'uQ 
arrangement  de  trois  couleun,  y  compris  le  blanc 
ou  le  noir,  sei-a  plus  agiéahle  en  général  que 
celle  d'un  arrauf^ement  de  ciatj  couleurs. 

823.  I^  diversité  des  couleurs  poussée  à  l'ev- 
trème.  ne  sera  |}crmise  cpie  pour  une  bordure 
coDlinue  ou  un  lapis  de  variétés  diiierentes  d'une 
même  esptVce  de  fleurs,  comme  une  bordui-e  de 
pieds  d'alouettes,  de  reine-marguerites,  d'anémo- 
nes; mais  pour  des  arbustes  à  fleurs,  on  gagnera 
tout  à  ne  pas  multiplier  Indénnimcnt  leur  cou- 
leur dans  une  étendue  qu'un  seul  coup  d'œil 
embrasse. 

835.  11  en  est  des  formes  comme  des  couleurs  : 
elles  ne  doivent  point  être  trop  diversHiées  dans 
un  même  arrangement 

8a4-  Enfin,  le  principe  de  la  variété,  en  éloi- 
gnant les  plantes  identiques  les  unes  des  autres, 
doit  être  en  général  plus  favorable  a  leur  déve- 
loppement que  le  principe  contraire,  d'après  le- 
quel on  plante  un  massif  avec  ia  même  espèce 
on  la  même  variété,  du  moins  conformément  aus 
idées  que  l'on  a  aujourd'hui  sur  la  nécessité  des 
assolements. 
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8.  Principe  de  la  sjrmêtrie. 

83^.  On  se  tromperait  beaucoup,  si  l'on  cnnati 
que  le  principe  de  la  symétrie  est  exclu  do  jar^o- 
puysage.  11  préside  i-éellcnieat  à  TordoDuaiKt 
(l'un  janlin  de  re  genre  bien  dessiDt',  rnnis  pour 
t'v  apercevoir  ou  pour  le  metirt;  soî-Diémeen 
praticpK,  il  est  nécessaire  de  disliogULT  la  symé- 
trie lie  parties  pitretlles,  et  I.1  sjTnélrie  de  ptirtxs 
simplement  correspondantes. 

A.  Symétrie  de  pauties  pareillïb.      ^H 

C'est  celle  de  deux  moitiés  égnles  d'un  mAnl*' 
luiit,  comme  les  deux  moitiés  d'un  cercle.  iTuo 
carré,  d'un  triaugle  équilatéral  ou  isocèle,  tloo 
aaimal  pair. 

B.    SïMÉTBlE   DE    PARTIES   SIMPLEMENT    CORRESPON- 
DANTES, 

a)  C'est  celle  de  deux  parties  d'un  même  tout, 
qui,  sans  être  égales,  ont  la  même  forme  oaà 
peu  près;  telles  sont  les  deux  parties  trîangulaîra 
du  massifs,  figure  101. 

U)  C'est  celle  de  deux  parties  séparées  plus  on 
moios  analogues  de  forme,  d'étendue  ou  de  na- 
ture, qui  ont  une  correspondance  de  position 
relativement  à  un  objet  intaroédiairej 

li)  C'est  celle  de  deux  massifs  ou  groupes  d'ar- 
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hi-os,  nii  riiin  massif  ul  d'un  groupe  il'ai'hrcs  qui 
se  nréscnle,  l'un  à  l.t  gauche  et  l'autre  à  la  droite 
du  spectateur,  dans  une  posilion  qui  a  été  mé- 
nagée par  le  jardiniste. 

A.  Sjinétiie  de  parties  pareilles. 

826.  Le  principe  de  la  symétrie  de  parties 
pareilles,  peut  s'appliquer  à  des  arran^meuts 
qui  constituent  une  ligne  de  végétaux,  ainsi  qu'à 
un  ensemble  de  lignes,  ou,  pour  parler  d'une 
manière  plus  générale,  à  une  plantation  consti- 
luaut  un  massif. 

Pour  qu'un  an-angement  soit,  à  proprement 
parler,  symétrique,  il  ne  suOil  pas  qu'il  présente 
une  m(*me  forme  i-evcnant  à  des  intervalles  égaux, 
conformément  au  principe  de  la  répétition}  il 
faut  qu'il  soit  réduclil>le  en  deux  moitiés  sem- 
blables. Tels  sont,  par  exemple,  les  arrangements 
suivants  : 

Une  touffe  de  bois  de  Judée  entre  deux  touffes 
de  lilas  blanc,  ou  entre  deux  touffes  de  bois  de 
S/  Lucie. 

Une  touffe  de  faux  ébénier  entre  deux  touffes 
de  lilas  violet. 

Une  touIFe  de  faux  ébénier,  ayant  de  chaque 
côté  une  touffe  de  lilas  et  une  touffe  de  seringat. 

Tous  ces  arrangements  doivent  se  trouver  entre 
deux  arbres  ou  entre  deux  touffes,  telles,  par 
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exemple,  <[ite  des  tRUricrs-amaDdes,  absoluoptil 
dûui)€tps  (ïc  ct4l<«  qui  ooustitucDt  l'a ri-a mutinent. 

L'analogie  de  ces  arnmgemeDts  avec  les  orne- 
menls  d'à  1*0111  lecture  composés  de  deux  parties 
pareilles,  est  rcmaitjiialile  :  en  elFet,  dans  les  ftt- 
micrs  comme  dans  les  seconds,  le  milieu  dùilân 
plus^nind  quelesdeuxcôtis.et  ceuxHii.qtUN^ 
distincts,  doivent  s'y  lier  ÏDlimement^  coué- 
qiiemment,  si  la  touire  du  milieu  était  d^vnif 
de  fcuillta,  tandis  que  les  toufles  latéralet  m 
seraient  couvertes  de  hns  eu  haut,  l'arrangeiBeiu 
«erait  vicieux.  Enfin,  pour  augmenter  IVlïèt  J'Iio- 
mogéncitt:  à  la  vue,  au  Hou  d'cncadix>r  l'arrai^ 
meut  entre  deux  touiies  même  Irè^-ditrérentesde 
iH^mières,  il  est  préféi'able  de  le  placer  entre 
i^deux  arbres. 

C'est  surtout  loi-squ'on  veut  composer  une  ligne 
de Uois  espèces  de  tuuilès,  dont  l'une  UifTtre  beau- 
coup plus  des  deux  autres  que  celles^î  ne  ditft- 
rent  entre  ellts,  qu'il  vaut  mieux  observer  l'ar- 
rangement symétrique  que  l'arrangement  simple- 
ment successif.  Par  exemple,  qu'il  s'agisse  de  com- 
poser une  ligne  de  kerria  japonica,  de  chanucce- 
rasus  tartarica  l'ose,  de  lilas  blancs,  l'arrangement 
symétrique,  chamtEcerosus,  lilas,  chanurcerasits, 
entre  deuoc  herria,  sera  d'un  bien  meilleur  effet 
que  herria,  chamœcerastts,  lilas  blanc,  kerria,eic^ 
ce  dernier  arrangement  étant  tout  à  fait  incohé- 
rent. 
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Dans  un  massif  réductible  eu  deux  moitiés  par- 
faiteinCQt  égaies,  et  qui  est  susceptible  d'être  tu 
eu  entier  d'un  coup  d'œil,  parce  qu'il  est  petit  et 
cju'il  ne  renferme  {[uc  des  plantes  basses,  les  lignes 
Tégélales  symétriques  sont  d'un  bon  eUet;  on  en  a 
la  preuve  dans  la  bordure  de  primevères,  qui  cir- 
c»>nscrit  le  massif  elliptique  de  la  tïgure  74  (755), 
Supprimez  les  primevères  orangées  aaaa,  voua 
détruirez  une  partie  du  bel  etfet  de  la  bordure  en 
en  détruisant  la  symétrie;  car  alors  vous  n'aurez 
plus  les  quatre  arraugemeuts  syméti-iques  existant 
entre  les  qnaU-e  primevères  rouges  hbbb. 

B.  Sjmétrie  de  parties  simplement  correspon- 
âantcs. 

837.  Nous  avons  trois  cas  où  l'on  remarque 
cette  syméu-ie  ; 

d)  En  parlant  du  massif  5,  fig.  101,  j'ai  fait 
voir  comment  il  se  divise  en  deux  parties  trian- 
gulaires, qui,  sans  être  égales,  sont  coiTospon- 
dantes  par  les  plantations  qu'on  y  a  faites. 

b)  Le  bâtiment  d'babllatiou  ou  le  manoir,  doit 
avoir  des  deux,  côtés  de  sa  façade  prlnci|>ale  des 
objets  placés  symétriquement,  mais  qui  ne  seront 
pas  pour  cela  identiques;  11  sulllt  qu'ils  préstmtent 
à  la  vue  des  masses  qui  se  iialancent  à  peu  près. 

c)  Deux  plantations  ainsi  balancées,  vues  l'une 
il  droite  et  l'autre  ii  gaucbe  d'une  positiou  mena- 
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,  ère  par  le  jat^ioiste,  sont  d'un  bel  eOTet^  miù  îl 
I  M.  essentiel  de  remarquer  qu'il  les  iaul  non  iden- 
I  ticniM,  mais  nmplemCDt  coiTespondantes,  soit 
l  Ml*  le  feuillage,  soït  par  la  hauteur  des  arbret: 
I  an  massif  et  un  groupe  d*arbre3  se  correspondait 
l'tRs-bien  dans  ce  cas.  ^| 

'  ().  Principe  fîe  Vhanttomc  gSn&xdè,  ^B 

Safl.  Si  je  considérais  ua  seul  individu  comme 
nn  arbre  isolé,  ou  un  cns«nble  d'indÎTidiis  a»- 
•liliinut  un  massif  isolé,  soit  Lomogéoe,  soit  bcté- 
i*ogcnc,  ou  un  cusemble  de  massifs  subunlouoé 
«ntre  eux,  je  n'aarais  pas  de  nouveau  priDd[w 
\  ■  ajouler  aux  précédents  :  car  ces  derniers  suHi- 
I  «eut  pour  qu'on  tire  le  meilleur  cQet  possible  Je 
f  tliBriBoniedes  diverses  parties  d'un  iadividiif  mt 
ntie  IVin  considère  les  formes  et  l'arrangement  àe 
ces  parties,  soit  que  l'on  considère  les  teintes  di- 
verses qu'elles  peuveot  avoir;  enlin,  l'harmonie 
naîtra  dans  les  massifs  des  applications  qu'on 
aura  faites ,  pour  les  planter,  du  principe  du  coo- 
traste  des  couleurs  des  fleurs  et  des  feuilla,  du 
principe  de  la  variété,  du  principe  de  la  répéb- 
tion;  enlin,  du  principe  d%  la  symétrie:  BIa<) 
dans  la  composition  générale  d'un  grand  jardin- 
paysage  il  ne  suf&ra  pas  d'avoir  satis&it  à  loa> 
ces  principes,  si  les  difTérenls  massifs  subordon- 
nés oitre  eiuc,  que  nous  considérons  maintenaot 
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comme  des  indiviclus,  a'msi  <(ue  les  diverses  con-, 
structions  faites  de  pierres  ou  de  bois,  oe  sunt 
pas  liés  ensemble  par  un  rapport  harmoaieux 
<[ueIoon(pie,  pi-opre  à  satisfaire  au  principe  de 
l'harmonie  g;éiiéral€.  Il  faut  que  les  massifs  isolt's 
ou  subordounes,  voisins  ou  éloii;nés  les  uns  des 
autres,  soient  lies  ensemble  par  la  même  forme 
vcgélale  (même  esjxjcc  ou  même  Tariété),  ou  par 
des  formes  analogues,  ou  par  les  mêmes  arran- 
gements de  plusieurs  espèees,  ou,  enfin,  par  les 
in<'mes  couleurs  de  fleurs  ou  de  feuillages.  A  l'aîde 
des  mêmes  moyeus  on  lie  le  manoir  ou  des  con- 
structions qtieicontjues  avec  les  (UiFérentes  parties 
du  jardin.  Lorstpi'on  s'aperçoit  que  des  massifs 
^*oisios,  tels  que  ceux  surtout  qui  se  trouvent  près 
des  bâtiments,  ne  sont  |ias  sufllsamment  liés  en- 
semble, ou  que  la  perspective  n'est  pas  satisfaite 
de  leurs  lignes  concentriques  ou  médianes,  oa 
a  recom-s  à  une  ligne  végétale  dili'crente  rpji  coupe 
les  premières  et  ajoute  ainsi  à  l'barmonie  géné- 
rale (8o4)-  Cest  afin  dy  satisfaire  complètement 
que  j'ai  tant  insisté,  lorsqu'on  se  décida  à  planter 
des  arbres  verts  dans  uu  jardin -paysage,  pour 
c|n'on  tes  distribue  dans  toute  la  compositîou. 
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iliXB  DIVISION. 

)if(  >kS   PBI^aPES    PRÉCÉDEKTS  fcl»  a 

U»  OBJETS  COLORÉS    RELATI^'OSirj 
U^LRS,   CONSIDÉRÉES    INDiVIDlTI 
-■  ^  POINT  DE  VUE  UE  LA   MXM£KE  » 
.  -  îUKT  BESPEaiVEMEIST  ASSOaÉES. 

InlroilucUon. 

"«f.  Je  me  propose,  dans  cette  dmûoo,  n 
o|C«  tout  critique;  c'est  que  les  conségnenas 
■auItcs  auxquelles  je  sui^  arrivé  sbt  i'afsorti- 
iWiat  dea  couleurs .  afin  il'tin  th'er  le  ratàUev 
Wffti  posùbir  pour  un  but  détei-iiuné,  deneonait 
Acs  règles  propres  à  guider  ceux  qui  Toodimt 
e  pcodoction  d'art  où  cet.  assoitiaieA* 
rrtroiivp.  I-<-s  gt-nentlitcs  étahlies  <lans  les  din* 
sîoos  précédentes  l,i,  2,  5,  -i  et  5),  avec  lioUn- 
tion  d'aider  les  nombreux  artistes  qui  emploMnl 
les  couleurs  pour  parler  aux  yeux,  considêitfl 
■aatntenant  sous  le  point  de  vue  critique,  doin&l 
aerrir  de  bases  à  un  jugement  consciencieux  d 
notiTe,  sur  le  mérite  d'une  œuvre  qui  ressortJe 
ces  généralités,  du  moins  pour  quelques-unes  ^ 
an  parties;  elles  doivent,  si  je  ne  me  fat*  pi» 
UlosioD ,  avoir  le  double  avantage  de  toutes  )» 
rr^lcs  qui  sont  puisées  daus  la  nature  des  chMcs 
qu'elles  couccritent  j  elles  guideut  le  .tFarailIenr 
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\  tpù  ne  les  dédaigne  pas,  comme  elles  dirigent 
!e  critique  qui  juge  l'a^uvre  dont  ces  règles  gou- 
Ternent  quelque  élément.  Ou  ne  peut  donc  se 
refuser  à  reconnaître  l'ulililé  qu'un  tel  examea 
peut  avoir  pour  les  auteurs  des  œuvi-es  qui  y 
seront  soumises,  et  pour  le  public  auquel  il  est 
plus  particulièrement  adressé,  dans  l'espérance 
qu'une  démonstration  claire  de  ce  qui  est  louable 
et  de  ce  qui  encourt  le  blâme,  formera  son  goût, 
et  qu'en  l'empêchant  de  s'abandonne#à  ses  pre- 
mières impressions,  il  deviendra  lui-même  capa- 
ble d'exprimer  un  jugement  motivé,  et  que  dès 
lors  on  ne  pourra  es[>érer  de  capter  son  suffrage 
en  tombant  dans  le  bizarre  et  eu  s'éloignant  da 
Trai. 

83o,  S'il  existe  un  sujet  digne  d'être  étudié 
•ous  le  rapport  critique  à  cause  de  la  fréquence 
et  de  la  variété  des  cas  qu'il  présente,  c'est  sans 
contredit  celui  qui  m'occupej  car,  que  l'on  con- 
temple les  œuvres  de  la  nature  ou  que  l'on  con- 
temple les  œuvres  de  l'art,  les  couleurs  varïéea 
»ous  lesquelles  nous  les  voyons,  sont  un  des  beaux 
spectacles  qu'il  est  donné  à  l'bomme  d'admirer: 
~  (^est  ce  qui  explique  comment  le  besoin  de  re- 
produire les  images  colorées  d'objets  que  nom 
aimons,  ou  qui,  à  un  titre  quelconque,  nous 
intéressent,  a  produit  l'art  de  peindre,  comment 
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rimîlaliun  des  œuvre»  tlê  la  i>einturc,  au  motsn 

de  fiU,  (le  pt?tits  prismes,  a  tlonoé  naissanoe  aux 

arts  (le  faliriiiuei-  l«  tapisseries,  les  tapis  «  Irt 

«maïtiues-,  comment  la  nécessité  do  miihipiicr 

^rlaines  imagc^s  «k-onomiquemcnt,  a  produit  les 

^pressions  de  tous  gRnivs  et  rKoluminurt.  Eo- 

fin ,  c'wl  ce  qni  e\plit[ue  comineot  Hiomm?  a  àé 

ooudtiil  à  peindre  difersemeiil  les  mur»ille9,k9 

'  l)i[>i»rri<*s  de  ses  twnslnictjons,  ainsi  «jn'à  teîiulre 

I  les  élolfosttlc  ses  vêtements  et  ccll»  qni  décoicU 

LïîDiérienr  de  ses  Imbitatioiu.  HU 

^*  ..      fl 

8S  ■ .  La  Tuc  des  couleurs,  cliose  si  simple  pour 
[fat  plupart  des  liommcs  qui  j  sont  habitues  il» 
fXbtifancc,  est, suivant  quelques  savants,  uapbé- 
'Sômène  absolument  hors  du  domaine  deftoon- 
iiiiiss.iiiri's  positives,  paire  qu'ils  le  considèrent 
comme  variant  d'après  l'oi^nisation  des  ilidi- 
Tidus  et  leur  imagination  mêmej  ils  pensent  en 
conséquence  qu'il  n'y  a  aucune  induction  à  tew 
de  ce  qu'un  homme  voit  un  objet  d'une  telle 
manièi-e,  qu'un  autre  le  verra  semblablemebt 
dans  les  mêmes  circonstances  extérieures^  il) 
croient  qu'aucune  généralité  déduite  de  l'c^itR^ 
ration  ne  pourra  diriger  sûremeot  l'artiste,  Mtt 
dans  l'art  de  voir  son  modèle,  soit  dans  l'art  d'en 
reproduire  fidèlement  une  image  coloriéej  eefo, 
ils  pensent  encore  c|u'auctine  généralité  -  utile, 
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coQcàrnant  la  natui-e  physiologique  de  l'iionime, 
ne  pourra  surgir  d'une  «Jlude  approfuDdie  des 
modiltcattoQS  que  ses  organes  éprouvent  de  la 
vue  des  couleurs  que  les  corps  lui  présenlcnt. 

353.  Eu  principe,  je  ue  puis  admetlix:  qu'où 
doive  s'abstenir  de  l'clude  d'une  cLoso  par  la 
raison  qu'elle  présente  des  phénomènes  variables. 
Je  vais  plus  loin;  je  crois  que  lous  ceux  qui  soc- 
cujieol  de  sciences  positives  doivent  reclierther 
s'ils  ne  découvriraient  pas  dans  leiu-s  travaux 
quelque  fait  susceptible  d'éclairer  l'étude  de  ces 
phénomènes,  en  mettant  sur  la  voie  delà  déter- 
niÎDalîon  de  la  cause  de  l'un  d'eux:  car,  ce  qui 
rend  l'étude  scieultfiquc  de  l'agriculture  et  de  la 
médecine  si  diflicile,  ce  sont  les  obstacles  qu'on 
rencontre  toutes  les  fois  qu'on  veut  ramener  à 
leurs  causes  i^espectives  les  dilTérents  phénomènes 
que  présentent  les  êtres  organisés  it  l'agriculteur 
et  au  médecin.  L'histoire  des  sciences  démontre 
parfaitement  que  ce  n'est  pas  la  synlbèse  qui 
conduit  à  cette  connaissance,  mais  bien  l'analyse 
des  phénomènes  qu'on  ne  jieut  guère,  suivant 
iDoï,  tenter  avec  espoir  de  succès,  si  l'on  n'a  pas 
lait  une  étude  toute  spéciale  des  causes  aux- 
quelles  nous  rapportons  les  phénomènes  de  la. 
calure  inorganique;  non  que  je  reconnaisse  né- 
cessairement ces  causes  pour  être  immédiatement 


]iroliftble  pour  un  :iNtfnB  vapdire  -dSnMmi 

riiMiMii  fapptirt8PBài*y%wofagi»|ii  in»ilii^ 
dit^4ia«ii  pu«itqiie--ia<lrachcTf:}ie  d«i  ^mi 
da  {ihMbMdiDQR'ifc  4»  MUim  ïiungHiiqMB 

.•dmUfe  desrair'M(n^*oo  iKirme  propre  a~au^B 
da  ttavnit;«DjlÉê|l«Î9ïdâllH  l'intention  de  demétir 
^  ■cAB»'4Olh|llai0»  qiCMleonques  pour  les  ratne- 
Brir'à'^mv-euiK*  nqiagtives.   C'est  dans  c«ite 
jfigptoritioB  ^étjpiit  que  j'ai  abordé  le  stijvt  de  ce 
lim,  ttoa  aprèt  l^Toir  spontanémeat  choisi, 
mii»J{M]rM;qa*îl'|iiVpBm  indispensable  à  t'ta- 
diôrtfnillfrdvpràeBdraÀablir  un  jngetnent  mo- 
tifé  lôr  'la-beauté  des  f^mleurs  que  le  teintuner    , 
à  fixées  SUT  les  étoiTes.  Dès  que  j'ai  senti  la  nécei-    i 
site  de  cette  étude,  comme  directeur  des  teintiuti 
ties  manufactures  royales,  j'ai  touIu  reconnaître    I 
leterraînsurlequel  je  marchais,  et  mon  premier    » 
SfHii  a  été  de  rechffl^her  si  je  voyais   les  cod-    'i 
levaca  (&mme  la  grande  géDÔraliië  des  hommes; 
je  zi'ai  pas  tardé  à  en  acquérir  la  parfaite  cooTic*   ,i 
tiou,  et  ce  n'est  qu'alors  que  je  me  suis  hasardé  j 
à  feire  de  mes  recherches  l'objet  de  leçons  p»-  }. 
bliques,  qui  ont  eu  pour  auditcui-s,  et  j'ajoute  \ 
pour  spectateurs,  des  artistes,  des  industriels  et  « 
des  gens  du  inonde.  Ces  leçons  ont  été  lepetôf 
devant  les  élèves  de  l'école  polytechnique  Vtt 
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interpellations,  adresséi^s  à  mes  auditeurs  pour 
m'assurer  qu'ils  voyaient  les  choses  que  je  met- 
lais  sous  leurs  yeux  comme  je  les  voyais  moi- 
mèmc,  m'ont  toujours  prouvé  cju'il  en  était  aiosi, 
à  l'égard  de  la  i^rande  majorité  du  moins ,  et 
rependant  mes  démonsira lions  avaient  lieu  dans 
la  salle  de  réception  des  Gobetins,  peu  favorable 
à  l'observation  des  phénomènes  de  conlraste  pour 
une  réunion  nombreuse  de  speclaleurs.  Des  ol>- 
servations  faites  par  moi-même,  constatées  par 
un  grand  nombre  de  pei-sonnes  dans  mon  labo- 
ratoire, et  enlin  professées  publiquement,  sont 
donc  le  sujet  de  ce  livre  :  tous  ceux  qui  voudi-ont, 
je  ne  dis  pas  le  lire,  mais  l'étudier  en  répétant 
mes  expériences,  verront  st  c'est  mon  opinion  qui 
esi  fondée,  ou  celle  qui  prétend  que  la  vue  des 
couleiu^  n'est  susceptible  de  donner  aucun  i-ésuU 
tat  général  positif,  et  si,  parce  qu'on  peut  citer 
quelques  individus  dont  l'œil  est  assez  mal  con- 
formé pour  ne  pas  distinguer  le  vert  du  rouge, 
ou  pour  confondre  le  bleu  avec  le  gris,  etc.,  on 
doit  écrii-e  des  traités  d'optique  dans  lesquels  on 
ne  parlera  ni  du  rouge,  ni  du  vert,  ni  du  bleu, 
et  ravir  ces  couleurs  à  la  palette  du  peintre! 
Certes,  la  nature  humaine  n'est  que  trop  limitée 
pour  qti'on  puisse  vouloir  sacrifier  ainsi  à  l'iafîi^ 
mité  l'organisation  commune. 
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833.  AGq  de  faire  comprendre  clairem 
ment  Veiperienœ  et  l'observation,  après  m'0i|> 
fiiit  démêler  les  causes  qui  exerceut  une  inflooM 
déterminée  sur  ta  Tision  des  couleurs,  m'ont  con- 
duit à  adopter  l'opinioa  que  ces  phénoinèncs sùqi 
parfaitement  définis  par  la  loi  du  conliasie  ei 
les  conoaissances  que  j'y  ai  rattachées,  il  soffin 
(ans  doute, 

I .'  De  résumer  comment 

J.  l'ignorance  où  l'orf  était  nJatÎTemenl  on 
diflërents  états  de  l'œil  qui  donnent  iiea  àam  li 
TÎaion  des  couleurs  aux.  phénomènes  des  contraits 
simidtané,  successif  et  mixte, 

B.  et  riguorance  oii  l'on  était  relativemeat  t 
l'influence  définie,  que  la  lumière  directe  uudif- 
foK  dn  soleil  exerce,  soivant  son  intensité,  sur 
la  coideur  des  coips. 

Ont  conduit  à  établir  l'opinion  contraire  à  b 
mienne ,  c'est-^-dire  l'opinion  que  la  même  cou- 
leur apparatt  d'une  manière  si  diverse  à  àij^ 
rentes  personnes  et  même  à  une  seule,  qt/il  itj 
a  rien  de  général,  rien  de  précis  à  déduire  dt 
la  vision  des  objets  colorés  sous  le  rapport  de 
leurs  couleurs  respectives. 

a."  De  résumer  comment  ont  contribué  paw- 
Tement  à  accréditer  cette  opinion; 

C.  Le  peu  de  notions  qu'on  a  généralement  mr 
les  modifîcatioDS  des  corps  colorés  par  letu?  tné- 


i  raâtuéls,  ou  eu  d'aiiu-es  lenhe»,  sOr  les 
couleurs  fésultant  tle  ces  mélanges; 

D,  Le  dt-faut  d'un  langage  précis  pour  énoncer 
!■  impressions  que  nous  recevons  des  couleurs. 
-1  5."  De  résumer  comment  ont  conlribué  act^ 
vernent  à  accréditer  cette  opinion  : 

E.  Des  idées  inexactes  <jue  l'on  ci-oit  fondéea. 
j4.  a)  Il  est  incontestable  que,  si  l'on  ignore  la 

régularité  avec  laquelle  l'œil  passe  successivement 
par  des  états  dont  les  extrêmes  et  le  moyen  sont 
fort  di0"éreuts,  lorsqu'on  regarde  des  couleui-s  qui 
mettent  l'organe  dans  la  condition  de  percevoir 
Je  phénomène  d'un  des  ti-oîs  contrastes  (77  et 
SaS),  on  sera  conduit  à  considérer  la  vision  des 
ooulcDrs  comme  un  phénomcnc  Irès-Tariable, 
ttauiis  que  les  étals  successifs  par  lesquels  passe 
forgiuie  une  fois  distingués,  les  variations  du 
phénomène  deviennent  parfaitement  définies. 

b)  Si  l'on  ignore  la  loi  du  contraste  simuttané, 
on  verra  la  même  couleur  varier  de  teinte,  sui- 
vant la  couleur  qui  lui  sera  juxtaposée,  et  si  l'on 
Ignore  que  le  contraste  porte  sur  le  ton  aussi 
bien  que  sur  la  couleur,  on  ne  pourra  s'expliquer 
conunent  deux  mêmes  coideurs,  par  exemple  le 
bleu  et  le  jaune  pris  à  la  même  haulem-,  jwraî- 
tront  plus  rouges  par  la  juxtaposition,  tandis  que, 
n  le  bleu  est  très-foncé  l'elativement  au  jaune, 
il  paraitt*a  noir  plutôt  que  violet,  et  le  jaun« 
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VrdAtre  pltu6t  qn'oran^  (665).  Enfin,  ûM^ 
igoorv  l'ctret  da  brillant  qu'une  complémeolùic 
peut  donoLT  à  une  conteur  terue ,  on  ne  pourra 
I  opliquer  la  grande  diiTcreoce  qu'il  v  a  CDttt 
I  f eOft  d'un  fond  ronge  sur  des  ornements  dur 
m  peint,  vt  l'elTet  de  ce  même  fond  sur  des  orn^ 
I  VKnU  d'or  (4G0  et  468> 

I       c)  IVol  doute  encore  que  si  Ton  ignore^ 

l'^ns  un  objet  compliqué  l'oeil  ne  voit  nettennt 

i  «a  même  iostant  qu'un  petit  nombre  de  pitlict 

I  (74^}(  et  qu'une  même  partie  peat  appinlttc 

B|ft  diirércnti  jtvoi  avec  des  modilicatioos  dîtie- 

finîtes,  suivant  qu'elle  est  rue  juxtaposé  anc 

■  taie  couleur  plutùt  qu'avec  telle  autre,  ainiiqo 

l^cela  est  arriïé  (483)  lorsque  je  comparww 

p^^Dhantilloa  de  bordure  de  papira*  peint  {np^   : 

seoLint  dt-s  rusci  garnies  de  leurs  feuilles}  place 

sur  un  fond  noir,  à  un  ccbantilloo  semUaUe 

.placé  SUT  un  fond  blanc  :  en  comparant  les  dem 

«nsemble,  je  voyais  le  vert  clair  sur  fond  dw 

plus  jaune  que  sur  fond  blanc,  tandis  qne  ttlk 

autres  personnes  qui  comparaient  les  tons  dant 

du  vert  à  ses  tons  les  plus  foncés  sur  un  mÔBC 

fond,  jugeaient  les  clairs  plus  bleuâtres  sir  k 

fond  noir  que  sur  le  fond  blanc 

£.  On  connaîtrait  la  régularité  des  états  nC' 
.ce»i&  oii  se  trouve  l'œil  durant  la  vision  do 
objet*  colorés  et  la  loi  du  contraste  simultané  des 
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eouleurs,  et  cependant  si  ion  ignorait  Tinfluence 
des  divers  degrés  d'intensité  de  la  lumière  pour 
faire  varier  la  couleur  des  corps  et  pour  rendre 
les  modifications  du  contraste  plus  ou  moins  sen- 
sibles, l'on  serait  conduit  a  croire  à  une  varia- 
lion  indéliniedans  la  vision  des  couleurs,  tandis 
que  cette  variation  est  parfaitement  déliuie  par 
les  observations  suivantes  : 

fl)  En  effet,  si  la  lumière  directe  du  soleil  ou 
la  lumièi-e  diffuse  éclaire  un  corps  monoclu-ome 
in^alement,  la  partie  la  plus  vivement  éclairée 
est  modifiée  comme  elle  le  serait  si  elle  recevait 
de  l'orangé,  et  la  modilication  paraît  d'autant 
plus  forte  que  la  dilTérencc  de  clarté  des  parties 
est  plus  grande  (380);  ainsi,  plus  la  lumière  est 
intense  et  plus  elle  dore  les  corps  qu'elle  éclaire: 
il  est  donc  toujours  facile  d'en  prévoir  les  eflels, 
lorsqu'on  sait  le  résultat  du  mélange  de  l'orangé 
avec  les  diverses  couleurs. 

b)  A  une  lumière  très- vive  les  phénomènes 
du  contraste  simultané  étant  moins  sensibles  qua 
une  lumière  moins  éclatante  (63,  ^yi),  il  s'ensuit 
que,  si  on  négligeait  de  tenir  compte  de  la  diifé- 
rence  dans  les  effets,  on  pourrait  se  tromper 
extrêmement  dans  l'appréciation  des  phénomènes 
du  contraste  des  mêmes  couleurs.  Il  est  utile  de 
remarquer  que  le  contraste  simultané,  qui  tend 
à  Ciire  paraître  les  parties  difleremjneat  colorées 
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lef  plus  (iislinctes  possibles,  fit  porlé  au  umH 
mum,  précisément  lDr8<|ue,  la  lumii^rc  élaot  fai- 
ble, l'œil  a  le  besoin  le  pins  gi-and  du  cx>airwlc 
de  la  couleur  pour  apercevoir  distinrtemnit  les 
parties  diverses  sur  l<s(juelles  il  est  Hxr. 

C  On  peut  apenwoir  les  modilicatioos  tpe 
les  corps  pivseoteut  lorsfju'ils  sont  éclairés,  et 
éprouver  beaucoup  de  difUeullé  pour  s'en  pcoA* 
compte,  faute  de  savoir  se  représenter  (nuirlaïKat 
les  modifications  que  les  matiéi-cs  colort-cs  i-pRin- 
TCDt  (Inns  leur  couleur  suivant  qu'elles  reçMvm 
de  la  lumière  ou  du  blanc,  <le  l'ombre  ou  dn 
aoir,  enlîn,  aaivant  rpi'on  les  mêiange  eosemUr- 
Ceat  en  partie  jmur  faire  elairctneut  conn^ln 
ces  moditîcalions  que  j'ai  imaginé  la  constructà^ 
ehromalûfue  hémisphértfjue {\h^  et  suiv.);ei'ï 
déc-rivant,  j'ai  allaclu'  moins  d'importance  à  >î 
réalîsalîon  matérielle  qu'au  principe  ralionnel 
sur  leipicl  clic  repose.  On  comprend,  en  Torart 
les  linéaments  de  cetic  conslruclion  indéfiendanï- 
ment  de  tonte  coloration,  comment  une  coulenr 
quelconque  est  clégradré  par  le  blaoc.  monter 
par  le  noir,  et  rompue  par  du  blanc  ei  du  noiï. 
Enfin,  comment  elle  est  nuancée  par  une  coulew 
franche.  J'ajouterai  plus  bas  quelques  consi<)f- 
rations  nouvelles  qui  se  rattachent  aux  d^radi- 
tions  de  couleur  cpie  nons  faisons  avec  des 
tières  colorées  (841)- 


m.  ^D.  L'objet  que  j'ai  eu  eu  vue  n'aurait  pas  été 
î     atteint,  st  la  constructiou  clirdmatique  hémi- 
j     sphérîqae  ne  m'avait  donné  le  moyen  de  repré- 
^     seoter,  par  une  nomenclature  simple,  ]es  modi- 
fications qu'éprouve  une  couleur  par  l'addition 
du  blanc,  du  noir,  modifications  qui  donnent 
,     les  tons  tic  sa  gamme;  celles  qu'elle  reçoit  du 
blanc  et  du  noir,  qui  en  font  des  gammes  rom- 
pues; enlin,  celles  qui,  résultant  de  l'addition 
d'une  couleur  franche,  produisent  des  gammes 
qui  sont  les  nuances  de  la  première  couleur. 

Enfin,  aux  définitions  que  j'ai  données  des 
mots  Ion ,  gamme ,  nuance ,  couleurs  rompues,  il 
£iut  ajoutei'  la  distinctï<Ai  des  associations  de  cou- 
leurs en  harmonies  d'analogue  et  harmonies  de 
conlraste  (180). 

Xai  la  conviction  cpie  tous  ceux  qui  accepte- 
ront le  petit  nomJïre  de  définitions  que  je  donne, 
(rouvcrout  un  grand  avantage  à  s'en  servir  pour 
M  rendre  compte  à  eux-mêmes  des  effets  des  cou- 
W  leurs,  et  pour  exprimer  aux  autres  les  impres- 
:*  sioDS  qu'ils  en  auront  reçues;  à  leur  aide,  il  sera 
*    'possible  de  saisir  des  rapports  qui  auraient  pu 
échapper  à  l'observation,  ou  qui,  faute  d'un  lan- 
^^gpge  précis,  n'auraient  pu  être  clairement  expri- 
"^"més  par  celui  qui  les  aperçoit. 
J*v£.  Ce  serait  méconnaître  la  réalité,  s'il  fiiUait 
^^^bîbuer  exclusivement  l'opinion  que  je  combats 
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à  la  sicQplo  ignorance  des  faits  <{ue  je  Tiem  àe 

«écapituitT  {/iBCD),et  croii-e  qu'il  sulIitdeU 

1  ^ssipcr  pour  établir  l'opiniuii  coalraïre  (jueje 

'  arofesscsjcnomcfaispoiDt  illusion;  si  rigaonoce 

«l  passive  ut  ue  résiste  que  pnr  son  îoertic,  il  ea 

^  ttt  tout  aulrcDient  des  îdccs  plus  ou  moitu  etro- 

k  pces,  plus  ou  moins  pruteutieuscs  fjue  l'oa  set 

r.AiIcs  sur  la  vistuu  des  conteurs,  sur  Ii-urs  hanno- 

[•  BÏcs  mûmes;  ces  idées  rcpou&scQt  actirtoncnl  ImH 

r  ce  qui  Ictu*  e&l  opposé.  Je  me  contente  de  signaler 

l'oli&laclc,  saiw  avoir  la  moindre  prvtcntion  k  le 

renverser,  aub-cment  que  i>ar  l'énonce  de  ccqw 

je  cmU  la  Térité. 

L     £n  «léGnilivc,  au  mbyca  des  coonaruaimi 

'jKisitives  que  je  viens  de  rappeler,  l'étude  êek 

•wisioa  des  corps  colores  conduit  à  une  certilnie 

qu'arqiicrrnnt  Ions  ceii\  qui  sv  livreront  dfïor- 

mais;   ils   verront  comliieu  elle  est  féconde  eo 

applications  et  indcpcadaDtcde  toute  idéclivpo- 

thétique,  et  que  ce  résultat  serait  impossible  i 

obtenir,  s'il  n'existait  pas  pour  le  commun  de 

hommes  une  organisation  moyenne  de  l'œil  qni 

leur  permet  d'apercevoir  (les  circonstances  étant 

aembiables)  les  mêmes    modifications   dans  1» 

corps  éclairés;  la  diil'érence  que  j'admets  dans  U 

perception  des  phénomènes  par  divers  individus 

qui  ont  l'œil  bien  conformé,  ne  porte  que  s 

l'intensité  de  la  perception. 
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834-  La  série  des  principaux  fetits  sur  les^pek 
mon  livre  se  fonde  étant  rappelée,  je  vais  consi- 
dérer ces  faits  sous  les  trois  rapports  suivants, 
qui  seront  chacun  la  matière  d'une  section. 

1.^  Sous  le  rapport  de  la  certitude  qu'ils  don- 
nent pour  juger  de  la  couleur  d'un  olijet  quel- 
conque; 

a.^  Sous  le  rapport  de  la  certitude  qu'ils  don- 
nent au  jugement  que  Ton  porte  d'oeuvres  de 
différents  arts  qui  parlent  aux  yeux  par  des  ma- 
tières colorées; 

S.""  Sous  le  rapport  de  l'union  qu'ils  établissent 
entre  des  principes  communs  à  plusieurs  arts 
qui  parlent  aux  yeux  des  langages  divers  en  em- 
ployant des  matériaux  dilTérents. 

Enfin,  dans  une  dernière  section  je  traiterai 
de  l'influence  que  la  disposition  d'esprit  du  spec- 
tateur peut  avoir  dans  le  jugement  qu'il  porte 
«or  un  objet  d'art  destiné  à  être  vu. 
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toutH»  flCTiiOifiaqw.  mfUf0^soi»u  ^^nS0Mu. 
tufJTt  lEsncnn  oo  m  u  pdbeté  ts  u  cooiraiRnii 

-  •.tm  cmijt^éÈnKhÉ^aàt  a  une  uëhb  cajaue.       ^b 
^Introduction.  ^^H 

'■855.  "La  conâé^oence  la  plus  simple  et  lÂpP  , 
gébërflle  qui  k  dtitiise  de  la  loi  thi  contraste, 
fi^a$Êtaèttien.t  celle  qui  concerne  le  jugement 
qUÏ  l'on  pQrte,  toit  par  goût,  soit  par  professioa, 
tùt'1ltié:<pùiear  ^'oHi-e  à  la  vue  un  panier  Jt* 
téàl^irfi,  nue  'étXtffey  un  verre,  un  émail,  un  ta- 
^|ibl/eic.j  mÛÎCbttiditîoo  que  tous  ceux  qui  odI 
quelque  expérience  <le   la  matière,    r^ardent 
cofnme  essentielle  à  remplir  pour  érîter  remar, 
est  de  comparer  la  couleur  sur  laquelle  U  s^a^ 
de  prononcer  avec  une  autre  qui  lui  soit  analo- 
gue. Eh  bien!  la  conséquence  de  cette  compani- 
son  n'est  point  exacte,  dans  le  cas  où  les  objets 
comparés  ne  sont  pas  identiques'  si  l'on  ignore 
la  loi  du  contraste;  c'est  au  reste  ce  que  je  nà 
démontrer  par  difîërenla  exemples  très-projwaâ 
se  prêter  à  l'application  du  principe  dont  je  parle. 
Enfin ,  une  conséquence  plus  éloignée  de  U  loi 
donne  le  moyen  de  savoir  si  les  tons  d'une  gamsie 
de  laine  ou  de  soie  destinée  à  faire  de  la  tapissoie 
ou  des  tapis,  sont  équidistanls. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  comparaison  de  deux  échantillons 

d'une  même  couleur. 

856.  Qu'il  s'agisse  de  deux  échaotillons  de  na- 
ture quelconque,  qu'on  rajjporte  à  une  même 
couleur,  soit  au  bleu,  soit  au  rouge,  s'il  n'y  a 
pas  identité  entre  les  teintes  des  deux  échantil- 
lons que  l'on  compare  ensemble,  il  faudra  tenir 
compte  du  contraste  qui  en  exagérera  la  dilTé- 
rence  :  ainsi  que  l'un  soit  d'un  bleu  verdâtre,  il 
fera  paraître  l'autre  moins  verdâtre  ou  plus  in- 
digo, ou  même  plus  violet  qu'il  ne  l'est  réelle- 
ment ;  et  rëciproquemenf  le  premier  paraîtra  plus 
Tert  qu'on  ne  le  verrait  isolément  :  de  même  pour 
les  rouges ,  si  l'un  est  plus  orangé  que  l'autre,  celui- 
ci  paraîtra  plus  pourpre  et  le  premier  plus  orangé 
^\h  ne  le  sont  en  réalité. 
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CHAPITRE  II. 
fe  tinjluencc  d'un  entourage  coloré  j 
une  couleur  que  ton  compare  à  i 
autre. 

■  8ÎÎ7.  Puisque  le  contraste  des  couleurs  tjuiii*^ 
Tionl  pas  aiiahigiits  tcud  à  les  ciulK-Hir  eu  lescpu- 
l«*nl  l'um-  jïar  l'autre,  il  est  clair  «jtie  looles  Is 
bis  qu'un  voudra  |)ort(T  ua  jugement  exact  Mr 
i  beauté  des  couleurs  d'un  tapis,  d'une  Uf»- 
B^^âerie,  d'um;  peinture,  etc.,  après  les  avoir  con- 
lanks  avec  les  couleurs  d'objets  aRalo^ies  aux 
*einiers,  il  fâtub*»  tenir  (»niptc  dn  grnre  île 
lêntui'e  et  de  la  manière  duul  les  cDuI<nirs  lont 
LXtaposccs,  si  les  objets  contparês  ue  sont  pasb 
iitalion  eutcte  d'un  même  mjet.  Encfti, 
toutes  choses  éi^alrs  (railleurs,  les  mômes  ecxilnni 
non  nuancées  et  qui  ne  sont  pas  assez  analogoa 
pour  se  nuire  mutuellement,  disposées  en  zones 
rapprochées,  paraîtront  certainement  plus  beiks 
que  si  chacune  était  vue  dans  ua  fond  qu'elle 
constituerait  exclusivement,  et  qui  par  conié- 
quent  ne  produirait  qu'une  seule  impression  de 
couleur  sur  l'œil.  Des  couleurs  formant  des  pal- 
mes, comme  celles  des  châles  de  l'Orient,  des 
dessins ,  comme  ceuiL  des  tapis  de  Turquie,  ferool 
beaucoup  plus  d'eifet  que  si  elles  étaient  nuan- 
cées, fondues  comme  elles  le  sont  en  géuàal 
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dans  nos  peintures.  Conséquemment  si  on  vou- 
lait, par  exemple,  comparer  une  zone  de  couleur 
amaranthe  d'un  cliàle  oriental  à  zones  de  diverses 
couleurs  avec  le  fond  amaranthe  d'un  châle 
français,  il  faudi'ait  détruire  le  contraste  de» 
«ouieurs  qui  avoisînent  la  zone  amaranthe,  en 
les  cachant  au  moyen  d'un  papier  gris  ou  hlanc 
ilécoupé  qui  ne  laisserait  voir  que  cette  zonej  bien 
entendu  qu'un  papier  découpé  semblable  au  pre- 
mier serait  placé  siu*  le  fond ,  afin  que  les  parties 
comparées  fussent  soumises  à  la  même  influence 
tie  la  part  des  objets  environnants. 

858.  Le  même  moyen  doit  être  employé  loi*s- 
qu'il  s'agit  de  comparer  des  couleiu^  d'anciennes 
tapisseries,  d'anciennes  peintures,  etc.,  avec  des 
couleurs  analogues  récemment  teintes,  récem- 
ment peintes ,  et  voici  pourquoi  :  le  temp  agit 
très-in^alement ,  non-seulement  sur  les  diverses 
sortes  de  couleurs  qui  sont  appliquées  par  le 
teîaUirier  sur  des  étoifes,  mais  encoi-e  sur  les 
Ions  d'une  même  gamme.  Ainsi  des  tons  foncés 
fie  certaines  gammes,  par  exemple  ceux  de  la 
gamme  violette?,  s'eltacenl,  tandis  que  les  bleus 
tbncés  d'une  gamme  Itleu  indigo,  les  rouge» 
foDcés  de  garance,  de  kerm<''s,  de  coclieuille, 
résistent.  \Ln  sirund  lien,  les  tous  clairs  d'une 
mcme  gamme  s'évanouissent  dans  un  temps  qui 
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tim  pu  d'inflnBpoe  <wMflji|tt.pong  on  alloDerla 
ttnu  fimcéi.  Dcaloa-Joflpnkunqm  oiiit.i^£lMlB 
d«TM«tagB«  l'aettfln'âflîbacbTe  dn  ten^ii'ilttfal 
plu  iioUet  1m  oMÎ^dM  antiffis,  pl|B  Joécévit 
Iftoi^  fimdiKt,  jwMiitfhl  pkr  là  mtmé-wim 
phu  ^éeiat  que  «  lélw  ijiaieot  dispcNâa«t«iJM»- 
{ncBt.  n  j  «  piniieni»j<B^Jenri  fiBi|JojJhi  |Mi' 
lu»  |i9iM|eâf  >,liotamment  ]a  plupart  des  laqnes, 
igfÊéaatxfki^is  même  cas  que  les  couleurs  alte- 
^l^ipigf  dy  twi^BIBer,  relativement  à  d'autres,  telles 
^yB  j1uw.li Luiei ^.jes  oxides  âe  fer,  les  noirs,  qui 
iNlfefionr  ainii,<Iire  inaltérables  aux  agents  al- 
JjljWpllljriipiff.^nil  bien  !  l'allératioa  des  premièret 
,'tCBtt  4{>n|'I|i*lfconp  de  cas,  contribuer  à  re- 
HnMV  réclat  S»  couleurs  moins  altérables.  ,  .  ' 
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CHAPITRE  m. 


De  lefTet  du  contraste  sur  les  hruns  et  les 
clairs  de  la  plupart  des  gammes  de  laine 
et  de  soie,  employées  pour  les  tapisseries 
et  les  tapis. 

83f).  Lorsqu'on  jclte  les  yeuï  sur  l'ensemble 
(les  ions  (le  la  plupart  des  gammes  dont  on  fait 
usage  dans  les  manufactures  de  tapisseries  et  de 
tapis,  le  phénomène  du  contraste  exagère  !a  dif- 
férence de  couleur  qu'on  remarcpie  dans  une 
même  gamme  entre  les  tons  extrêmes  et  ceux  du 
milieu.  Par  exemple,  dans  la  gamme  du  bleu 
indigo  appliqué  sur  la  soie,  les  clairs  sont  rerdâ- 
Ires,  les  bruns  vîolâtres,  tandis  que  les  ions  inter- 
médiaires sont  bleus.  Or,  la  différence  du  verdâ- 
tre  3U  violâtre  dans  les  extrêmes,  se  trouve  aug- 
mentée par  l'effet  du  contraste.  Il  en  est  de  même 
dans  la  gamme  du  jaune;  les  tons  clairs  parais- 
sent plus  verdâtres  et  les  bruns  plus  rougeàlre» 
qu'ils  ne  le  sont  en  réalîlé. 

840.  Je  ne  iieux  parler  d'une  dillérence  existant 
entre  les  tous  foncés  et  les  tons  clairs  de  la  plu- 
part des  gammes  sur  laine  et  sur  soie,  qui  esi 
exagérée  jur  le  contraste,  sans  ajouter  quelques 
remarques  vclatÎTcs  aux  dégra<lations  que  le  (ein~ 
turler  fait  au  moveu  d'une    malièrc  culorajalc 
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CHAPITRE  IV. 
Moyen  que  donne  le  contraste  tie  s'ttssurtr 
si  Its  tons  tVime  gamme  de  couleur  sont 
équiâistants. 

84^.  Tjc  conti'aste  qui  augmeote  la  clineresct? 
existanle  entre  deux  tons  d'une  même  couïeur, 
donne  îe  moyen  d'apprécier  plus  sûrement  qn'on 
ne  le  ferait  autrement,  si  les  tons  suffisamment 
nombreux  d'une  gamme  sont  à  la  même  distance 
les  uns  des  autres.  En  efTel ,  si  le  Ion  a  mis  entre 
5  et  4  paraît  égal  au  ton  i ,  il  s'ensuivra ,  si  la 
tons  sont  équidisLtats,  que  5  mis  entre  4  et  5 
paraîtra  égal  à  3;  que  4  mis  entre  5  et  6  parattn 
égal  à  3 ,  et  ainsi  des  autres.  Si  les  tons  étaîeat 
trop  rapprochés  pour  donner  ce  résultat,  il  fau- 
drait les  avancer  successivement,  non  pas  d'une 
place,  mais  de  deux  ou  de  trois.  Ce  moyen  de 
juger  de  l'égalité  de  distance  qui  sépare  des  tooi 
d'une  même  gamme,  se  fonde  sur  ce  qu'il  e*l 
plus  facile  de  constater  nue  égalité  que  d' 
une  différcucc  entre  des  cclianti lions  d'ime 
couleur. 
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SECTION  n. 

INTERVENTION  DE  U  LOI  DC  CONTRtSTE  SIMCLTiNÉ  DES  COU- 
LEURS DANS  LE  JL'GEME^T  OIJ'OM  PORTE  SUR  LES  ŒCVRES 
DE  DrtTÉRESTS  ARTS  Ctl  PARLECT  ACX  YEUX  PiR  DES  MA- 
TIÈRES COLORÉES. 

Introduction. 
843.  Après  avoir  appliqué  la  critique  au  juge- 
ment que  nous  portons  sur  la  couleur  d'un  objet 
malèriel,  soît  relativement  à  sa  beauté  et  à  son 
éclat,  soit  relativement  à  la  place  que  son  ton  lui 
assigne  dans  une  gamme  dont  cet  objet  fait  par- 
tie, il  faut  l'appliquer  au  jugement  concernant 
les  associations  de  diverses  couleurs  faites  dans  le 
but  de  produire  un  efiet  agréable.  Aliu  de  donner 
an  jugement  une  base  solide  bors  de  toute  con- 
testation, j'examinerai  l'assoeîation  de  deux  cou- 
leurs indépendamment  de  toute  forme  matérielle 

I  sous  laquelle  les  œuvres  de  la  nature  ou  de  l'art 
peuvent  les  oiFrir  à  la  vue,  et  à  cette  occasion  je 
résumei-ai  plusieurs  faits  généraux  qui  se  trouvent 

•  dans  l'introduction  a  la  11."  partie  de  l'ouvrage 
et  dans  plusieurs  de  ses  divisions.  Ce  résumé  pei'- 
meltra  au  lecteur  de  suivre  des  généralités  coor- 
données, de  manière  à  servir  de  base  à  l'examen 

I     eriliqlie  des  ]>rodui(s  de  tous  les  arts  qui  mettent 

I  en  cruvie  des  matières  colorées.  Cesl  api-és  avoir 
lire  les  principales  conséquences  importantes  qui 
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Uent  dei  a&socialioas  binaires  îles  couleurs, 
que  je  m'occuitefai  de  leurs  associatioas  com- 
plexes som  le  point  de  vue  des  harmonies  d'ana- 
logue et  de  contraste  auxquelles  elles  donnait 
lieu;  enfin,  sons  un  dernier  jioial  de  Tue,jepr«i- 
drai  en  cunsidcruliun  l'influence  que  tloil  c&ercer 
*  1b  nature  physique  dM  matériaux  colorés  que  la 
I  arts  spéciaux  emploient  pour  arriver  chaci 
i  !•  lia  qui  lui  est  propre. 
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CTIAPITRF.  PREMIER. 

Des  associations  binaires  des  couleurs  sous 
le  point  de  vue  critique. 

844-  Afin  (le  résumer  en  peu  de  moU  les  géné- 
ralités qui  doivent  servir  Je  bases  aux  jugements 
que  nous  portons ,  non  plus  sur  une  couleur  com- 
parée à  une  autre  de  la  même  sorte,  mais  sur  de» 
associations  de  deux  couleurs  qu'olTre  à  nos  yeux 
un  objet  quelconque,  par  exemple  un  papier 
peint,  une  étofle ,  un  vêlement ,  ou  qui  font  partie 
d'un  tableau,  je  considérerai  le  cas  où  des  cou- 
leurs associées  sont  mutuellement  complémen- 
taires, et  le  cas  où  elles  ne  le  sont  pas. 

I  ."Cas.  j4ssocuition  de  couleurs  complémentaires. 

845.  Cest  la  seule  association  où  les  couleurs 
s'embellissent  nmtuellemenl  en  se  renforçant  et 
s'épuratu  sans  sortir  de  leurs  gammes  respectives. 

Ce  cas  est  si  avantageux  aux  couleurs  associées, 
que  l'association  est  encore  satisfaisante  lorsque 
les  couleurs  ne  sont  pas  absoliunent  complémen- 
taires. 

Enfin,  il  l'est  encore  lorsqu'elles  sont  ternies 
par  du  gris. 

Tel  est  le  motif  qui  m'a  fait  prescrh-e  l'asso- 
cialion  complémentaire ,  lorstrpi'oa  recourt  aux 
harmonies  de  contraste  en  peinture,  en  tapis- 
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jteAt  des  tentnra  avec  Scttrs  haténiemitât 

ê»  étofièt'pônr  meiMéiH  potir'TÂeiUBU;Uji6, 
duis  r«miieenieat  Jet&iin-éeiiÀi  îwÀlùaui  ^ 

d,*  Gu.  Associatioji  des  couleurs  non  compU' 
"■"  '■  menlaires. 

^6: 'ZÀ  produit  de  cette  association  se  àistàh 
^to  ih  précédent,  en  ce  que,  la  complèmenttm 
ffjifiit  ^s  douleurs  juxtaposées  dijfferant  de  tau- 
W'éùiileUf'  à  laquelle  elle  s'ajoute,  il  doit  y  a\xàr 
riecestatrenient  une  modi/îcalion  de  kl'a?(ce  dxms 
lèi'deUoc  cbùteurs,  sans  parler  de  la  modifa^aim 
mi  '&fifithlles  ne  sont  pas  prises  à  la  même 
hautifur.  '' 

Dea  cooleors  non  complémentaires  juxtaposées 
peuTcnt  certainement  donner  lieu  à  trois  résnluti 
différents  : 

1."  Elles  s'enil>ellîssent  mutuelleinent; 

3.°  L'une  s'embellit,  l'autre  perd  de  sa  boraléi. 

S."  Elles  se  nuisent  inutuellement. 

847>  Plus  il  y  a  d'éloignement  entre  lei  a»' 
leurs,  plus  la  juxtaposition  sera  Êivorable  à  lor 
.contraste  mutuel;  et  conséquemment  pins  èUei 
ont  d'analogie  et  plus  il  j  a  de  chances  pour  tpt 
la  ioxtaposiùou  nuise  à  leur  beauté. 

1."  Deux  couloirs  non  oomplémentaires  /m»- 
beikssent  par  ta  juxtaposition.  h 
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8/|S.  IjC  jaune  et  le  bleu  soot  si  différents,  qne 
leur  conti-aste  est  toujours  assez  grand  poui-  que 
la  juxtaposition  leur  soit  favorable,  quoique  le» 
couleurs  juxtaposées  appartiennent  à  des  gamines 
tlifîërentes  de  jaune  et  de  bleu. 

3."  Une  couleur  jiLxtafJosce  avec  une  autre  qui 
n'est  pas  sa  complémentaire ,  s'embellit  et  nuit 
à  celle-ci. 

849.  Un  bleu  qui  s'embellit  avec  un  jaune, 
étant  mis  à  côté  d'un  violet  qui  est  bleuâu-e  plu- 
tôt que  i-ougeàti-e,  peut  perdre  de  sa  beauté  en 
(leveuant  verdàtre,  tandis  que  l'orangé  qu'il 
uoute  au  violet,  neutralisant  l'excès  du  bleu  de 
ce  dernier,  l'embellit  plutôt  qu'il  ne  lui  nuiu 

5."  Deux  couleurs  non  complémentaires  se  nui- 
sent mutuellement. 

850.  Un  violet  et  un  bleu  se  nuisent  récipro- 
quement, lorsque  le  premier  verdit  le  second  et 
que  celui-ci  neutralise  assez  de  bleu  dans  le  violet 
pour  le  faii-e  paraître  passé. 

85 1.  Il  poun-ait  encore  aiTÎver  que,  quoiqu'il 
y  eût  des  modifications  dans  les  couleurs  juxta- 
|»osées,  toutes  les  deux  ne  gagnassent  ni  ne  per- 
dissent pas  de  leur  beauté;  qne  l'une  gagnât  sans 

l'autre  perdît;  enfin,  que  l'une  ne  gagnât  ni 
tl!t  rien,  et  que  l'autre  perdit. 
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&f>3.  Dans  f  association  de  deux  couteur$m^ 
gai  ion ,  la  hauteur  du  ion  />eul  avotf  de  lin- 
Jktence  sia-  Li  beauté  de  Ittssociation. 

Far  exemple,  un  bleu  foncé  indigo  et  un  rouge 

également  foncé,  pourront  gagner  par  la  jiota- 

posiûoQ;  le  premier,  en  perdant  du  violet,  Je-  ' 

viendra  d'un  bleu  fianc;  le  second,  en  prenaul 

de  l'oraugé,  deviendra  plus  vif  Eh  bien!  si  l'on 

"    prend  les  tons  clairs  de  ces  mêmes  gammes,  il 

.    pourra  arriver  que  le  bleu  deviendra  trop  verdà- 

tre  pour  étie  beau  comme  bleu ,  et  que  le  roK, 

prenant  de  l'orangé,  sei-a  trop  jaune  pour  être 

■    d'un  rose  franc. 

855.  Dans  l'association  de  deux  objets  cola-  ^ 
rés  de  tons  très-èloignés  Vun  de  foutre,  appar- 
tenant à  la  même  gamme  ou  à  des  gammes  pia 
ou  moins  rapprochées,  le  contraste  de  ion  pH 
avoir  une  heureuse  infk^nce  sur  la  beauté  At 
ton  clair,  parce  qu'en  efièt  si  celnî-cï  n'est  pv 
d'une  couleur  franche,  sa  juxtapositioa  arec  le 
toli  foncé,  tout  en  l'éclaîrcissant,  épurera  h  . 
couleur  dn  gris  qu'elle  peut  avoir. 

854-  Il  est  bien  nécessaire  pour  la  tectïMde   j 

d^  jugements  que  l'on  portera  d'après  les  |imi 

cipes  que  je  pose  sur  des  associations  binaîmdc 

couleurs ,  de  ne  pas  perdre  de  vue  que  tout  fli 

'    qui  précède  depuis  l'alinéa  846  indusiireiiunt. 
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concerne  des  couleurs  mates  ou  dépourvues  de 
brillant,  et  que  leur  association  est  considérée, 
absU-action  faite  de  la  forme  de  l'objet  qui  nous 
les  présente,  par  la  double  raison  que  le  brilUmt 
des  swfaccs  colorées  et  la  forme  des  corps  qua 
ces  surfaces  limitent  dans  tespace ,  sont  deux 
circonstances  capables  de  modifier  l'eiret  de  deux 
couleurs  associées;  consoquemment  l'analyse  que 
je  fais  des  clfets  optiques  des  couleiu-s  serait  in- 
complète, si  je  ne  parlais  pas  maintenant  de  l'ia- 
fluence  possible  de  ces  causes. 

Influence  du  brillant  pris  en  considération  dans 
l'effet  du  contraste  de  dcuœ  couleurs. 

855.  Un  des  résultats  auxquels  l'observation  du 
contraste  des  couleurs  mates  conduit,  est  d'expli- 
quer comment  l'association  de  telle  couleur  avec 
telle  autre  est  favorable  ou  nuisilile  à  l'ensemble 
ou  seulement  à  l'une  d'elles,  en  faisant  saisir  aux 
yeiiï  que  dans  le  cas  le  plus  favorable  possible, 
^    le  produit  optique  de  la  juxtaposition  se  com- 
i      pose  de  deiLx  eflcls  :  i ."  de  l'eflèt  provenant  de 
ce  que  les  couleiu-s  jyxtaposées,  recevant  chacune 
k     la  complémentaire  de  la  couleur  qui  lui  est  con- 
tîguë,  est  renforcée  ou  nuancée  agréablement  par 
I     cette  addition,  indépendamment  de  toute  aug- 
\    mentation  de  brillant;  a."  de  l'elfct  provenant 
d'une  au^entation  de  brillant  dans  les  deux 
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couleurs  juxiaposées.  Rappeler  ces  ivsullats,  c'est 
prévenir  l'obj^tion  cpi'on  aurait  pu  m'adresHr, 
savoir,  que  tles  associations  que  je  n'ai  pas  pro- 
crites,  telles  que  celles  du  i-ouf^e  avec  le  violet, 
du  bleu  avec  le  violet,  par  exemple,  sont  tToB 
bel  elTet  sur  le  plumage  de  i-erlains  oiscatu  rt 
sur  les  ailes  de  certains  papillons;  car  il  est  ni- 
fient, conséquemmenlà  ladislioclion  precéileDie, 
que  clans  ces  associations  de  la  nalurc,  l'elFet  pro- 
venant de  l'addition  des  complémentaires  à  cha- 
cune des  deux  couleuiï  qui  nuirait  à  des  cou- 
leurs mates,  est  tout  à  fait  insensible  pour  nuire 
à  des  couleurs  qui  acquièrent  de  la  structure 
organique  des  plumes  et  des  écailles,  où  elles  se 
trouvent,  le  brillant  métaliiijue.  J'ajouterai,  enfin, 
qu'il  faudrait,  avant  d'élever  l'objection,  avoir 
démontre  que  le  même  rouge  associé  au  vert, 
le  même  violet  associé  au  jaune,  et  enHn  le  même 
bieu  associé  à  l'orangé  pareillement  brillants,  se- 
raient d'un  moins  bel  effet  que  les  assortîmenU 
naturels  que  je  viens  de  prendre  pour  exemples 

Infltt&ice  de  la  forme  prise  en  considération 
dans  l'effet  du  contraste  de  deux  couleurs. 

856.  Si  le  brillant  a  tant  d'influence  sur  let 
effets  du  contraste  de  deux  couleurs  juxtapose») 
la  forme  des  parties  colorées  qui  les  présenlcnl 
en  a  une  incontestable  :  ainsi  l'éléeance  d*  1* 
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foAiéVI'âî^ngeiitent  des  parties,  leur  symétrie, 
les  efiefs  du  clair  et  de  l'ombre  sm-  les  surfaces 
indéjwndamment  de  toute  couleur,  enfin,  l'as- 
sociation d'idées  qui  peut  lier  cette  forme  à  un 
souvenir  agréable,  empècberont  d'apercevoir  le 
mauvais  eiret  de  deux  couleurs  associées  qui  ne 
sont  point  brillantes  :  c'est  ainsi,  par  exemple, 
que  des  fleurs  nous  presenter^t  des  associations 
qui  ne  nous  choquent  pas,  et  qui  cependant  ne 
seraient  point  d'un  bel  elfet  si  nous  les  voyions 
sur  deux  surfaces  planes  dépourvues  de  brillant. 
Nous  citerons  de  nouveau  pour  exemple  la  fleur 
dn  pois  de  senteur,  qui  présente  l'alliance  du  rouge 
et  du  violet.  Il  n'est  pas  douteux  qiie  le  rouge  et 
le  violet  de  cette  fleur,  étant  juxiaposca,  le  rouge 
à  du  vert  et  Je  violet  à  du  jaune,  ne  produisissent 
un  plus  bel  eiret  que  celui  qui  résulte  de  leur 
association  dans  la  fleur  dont  je  parle. 


857.  Les  rapports  des  faits  précédents  avec  la 
critique  sont  faViles  à  apercevoir,  lorsqu'il  s'agit 
de  juger  l'association  de  deux  couleurs  en  elles- 
mêmes  ou  de  comparer  ensemble  diverses  asso- 
ciations binaires. 

Dans  le  premier  cas  on  peut  se  demander  si 
l'association  qu'un  artiste  a  faite  de  deux  couleurs 
a  atteint  le  but  qu'il  se  proposait,  celui  de  les 
embellir  toutes  les  deux,  ou  celui  d'embellir  l'une 
en  sacrifiant  l'autre. 
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le  second  cas  on  peut  com^tarer 
les  ellels  (l'ime  c-ouleur  de  la  luéme  soi-te,  pr 
eKempIctdet  rouges,  faisant  partie  chacuu  d'iiDi; 
BSso4jiiiLÎoa  hinaire,  on  peut  comparer  tïnsnnbtc 
les  elFuU  des  assucïalioua  bîuaires  de  rouleun 
iniâimtcs,  luujours  sous  le  point  de  vue  opù- 
.^c,  ot  dans  l'iitUMition.si  ars  associaliom  sont 
]e  produit  de  IWl,  de  jugei-  l'artiste  qui  k|' 
iaitM.  Eli  liieni  aloi-3  le  critique  doit  être  dii 
par  les  t^'onsidéralions  que  nous  résumons  ici 

1.'  Le  genre  d'association  :  plus  les  cooJetns 
«ont  diflt-rc'ntes,  plut  elles  s'embellissent  muluel- 
lemCnL, et  inversement,  moius elles  sont  cloigoGei, 
plus  elles  sont  prêtes  à  se  nuire  (84B  —  SSt)i 

a'  L'égalité  de  hauteur  du  ton  (8j3)j 

S."  La  din&cnMt  du  ton, Tune étaol  fooo&itt 
l'autre  claire  (■■^jj); 

4."  Le  brillant  des  surfaces  qui  les  envoient  à 
l'œil  (855); 

5."  La  forme  des  corps  dont  ces  siu-faces  limi- 
tent retendue  (856). 


i 
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CHAPITRE  II. 

Des  associations  complexes  des  couleurs 

sous  le  point  de  vue  critique. 

858.  Il  est  clair  que  les  règles  prescrites  pour 
juger  une  couleur  d'une  manière  absolue  et  les 
associations  de  deux  couleurs,  doivent  servir  à 
juger  sous  le  même  rapport  les  couleurs  d'une 
association  quelque  complexe  qu'elle  soit  qui  se 
trouve  dans  un  tableau,  une  tapisserie,  un  tapis, 
UQ  vitrail,  ou  dans  le  décor  d'une  salle  de  spec- 
tacle, d'un  appartement,  etc.;  maïs  pour  envïsa-. 
ger  l'ensemble,  il  faut  procéder  confoi-mément 
aux  distinctions  que  nous  avons  établies  des  har- 
monies d'analogue  et  des  liarmouîes  de  contraste; 
Car  sans  cela  il  ne  seiait  guère  possible  d'exprimer 
clairement  un  jugement  motivé,  concernant  les 
spécialités  des  assortiments  constituants  et  l'ellet 
général  de  lenserable  de  tous  cf;s  assortiments: 
en  outre,  avant  d'exprimer  ce  jugement,  il  faut 
savoir  voir  les  couleurs  indéjiendamment  de  toute 
forme,  de  tout  dessin,  en  .un  mot,  indépendam- 
ment de  tout  ce  qui  n'est  pas  couleur,  lors  même 
qu'il  s'agit  d'un  tableaiL 

ôSg.  Voici  comment  on  peut  voir  une  asso- 
ciation complexe  de  couleurs,  je  suppose  celles 
que  nous  pi'ésente  un  tableau,  afin  de  prendre 
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le  cas  le  p!us  compliqué.  On  considérera  les 
ses  de  couleurs  qui  sont  sur  le  même  plan ,  l'é- 
tendue que  chacune  y  occupe,  l'haimonie  qui 
Iles  lie  ensemble  :  ou  soumetlra  au  même  examen 
les  couleui'S  des  autres  plans,  puis  on  envisagera 
les  couleurs  en  allant  de  celles  du  premier  plan 
aux  couleurs  des  derniers.  Le  critique,  qui  est 
bien  convaincu  de  ne  voir  ucllement  daos  m 
même  temps  qu'un  très-petit  nombre  des  objets 
qu'uu  tableau  lui  présente  (748,  483),  et  qui 
s'est  en  outre  exercé  à  eiiamioer  une  cMnposition 
^colorée  comme  je  viens  de  le  dire,  est,  relative- 
'inent  aux.  choses  sur  lesquelles  il  concentre  succes- 
sivement son  attention,  dans  le  cas  d'une  personne 
qui  lit  successivement  trois  corps  d'écritm-e  tracé) 
siu*  ta  même  face  d'un  feuillet  de  papier;  fun 
d'eux,  composé  de  lignes  qui  sont  dans  le  seos  de 
la  largeur  du  papier;  l'autre,  composé  de  lignes 
coupant  les  premières  à  angle  droit;  enfin,  le 
troisième  corps  d'écriture,  composé  de  lignes  pa- 
rallèles à  une  des  diagonales  du  feuillet.  Cest 
après  s'être  livré  à  cet  examen  que  le  critique 
_  deyra  revoir  l'ensemble  du  tableau  sous  le  rap- 
port des  couleurs,  et  c'est  alors  qu'étant  ihé  sur 
lem^  associations  particulières  et  générales,  il  sa» 
en  état  de  pénétrer  dans  la  pensée  du  peintre.  «• 
,de  voir  s'il  a  employé,  poui'  l'exprimer,  les  haï- 
-■  moniesl»  plus  convenables  :  mais  ce  n'est  pola' 
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ici  le  cas  de  traiter  ce  sujet;  il  ressort  du  chapitre 
suivant  (865  et  suiv.).  Je  me  bornerai  à  faire 
remarquer  que,  s'il  est  plus  facile  de  former  avec 
des  couleurs  opposées  qu'avec  des  couleurs  voisi- 
nes des  assortiments  binaires  avantageux  aux  cou- 
leurs associées,  lorsqu'il  s'agit  d'une  composition 
cil  un  grand  nombre  de  couleurs  francbes  et  bril- 
lantes sont  employées,  il  est  plus  difficile  dliav- 
monier  ces  dernières  en  les  liant  les  unes  aux  au- 
tres, que  s'il  s'agissait  d'un  petit  nombre  de  cou- 
leurs qui  ne  prêteraient  qu'à  des  harmonies  d'a- 
nalogue ou  de  contraste  de  gamme  et  de  nuances; 


CHAPITRE  m. 
'a  double  influence  enfisagée  sotu  le 
\int  de  vue  critique,  que  F  état  phyàque 
'S  matétiaux  colorés  employés  dam 
vers  arts,  et  la  spécialité  de  ces  arts, 
I  ?ercent  sur  les  produits  particuliers  à 
•4n  eux. 

I  .  .  ae  con       ion  si  profonde  tjue  ia 

J,.,^nds  artistes  ne  peuvent  satl'raucliti-  Je 
es  règles  sans  compromettre  l'an  lui-même, 
ic      oi  [l'insister  sur  tout  ce  qui  peot 

mon  opinion;  tel  est  le  motif  poor 
I  j  r  is  sur  des  conséquences  qui  dé- 
coulent naturellement  de  1  état  physique  des  ma- 
tières colorées  employées  dans  dÏTCrs  arts,  el<fe 
l'objet  spécial  de  ces  arts;  conséquences  dont  j'aî 
déjà  fait  sentir  l'importance  dans  le  cas  où  i!  s'a^l 
de  juger  si  certaines  innovations  ont  le  mérite 
ou  les  avantages  que  leurs  auteurs  s'en  promet- 
taient :  c'est  sous  ce  rapport  que  je  vais  considérer 
les  arts  de  la  peinture  qui  emploient  des  mattàrei 
colorées,  divisées  à  l'inilni  pour  ainsi  dire,  et  les 
arts  qui  en  emploient  dWe  étendue  plus  ou  moinf 
sensible,  comme  sont  les  matériaux  mis  en  oeuTic  < 
par  le  tapissier,  le  fabricant  de  mosaïque,  e(c 
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DES  ARTS  DE  PEINDRE  AVEC  DES  AUTIÈRES  COLORÉES , 
OIVISÉi:S  A  l'iISHKI  pour  AUVSI  DIKE,  CONSIDÉRÉS 
REU^TrVEMENT  A  l'éTAT  PUÏSIQL'E  DE  CES  MATIÈRES 
ET  A  tA  SPÉCLUJTÉ  DE  l'aRT  QL'I  EN  F-UT  USAGE. 

86i.  Je  dois  avant  tout  expliquer  le  sens  de 
l'expressioa ,  divisées  à  l'iufim  pour  ainsi  dire,  ap- 
pliquée aux  matières  colorées  employées  par  les 
peinlres;  c'est  que  dans  la  réalité  la  division  de 
ces  matièi-es  n'est  point  infinie ,  elle  n'est  pas  même 
poussée  au  terme  qu'il  est  possible  d'atteindre  par 
des  moyens  mécaniques.  S'il  était  possible  de  les 
apercevoir  dans  une  peinture  au  moyen  d'instru- 
ments d'optique  suQisamment  grossissants,  on 
verrait  alors  qu'une  surface  colorée  qui  parais- 
sait de  couleur  unie  à  l'œil  nu,  est  composée  de 
particules  colorées  distinctes  qui  peuvent  être 
disposées  en  lignes  parallèles  ou  conceniricjues, 
ou  en  mouchetures,  suivant  la  manière  dont  le 
pinceau  a  été  conduit.  C'est  par  ce  moyen  qu'on 
pourrait  distinguer,  dans  des  peintures  à  l'huile, 
des  parties  qui  ressembleraient  à  un  émail,  parce 
qu'elles  contiendraient  tant  Je  particules  opaques 
que  la  matièi-e  huileuse  siccative  ne  paraîtrait 
pas  transparente,  tandis  que  d'autres  parties  res- 
sembleraient à  un  verre  coloré,  parce  que  la 
matière  huileuse  ne  conliendi'ait  point  assez  de 
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ficnles   opaques  pour  être  prÎTOe   de  1 
transparence. 

Je  vais  considérer  siiccessÏTement  la  peinture 
d'après  le  système  du  clair-obscur  et  d'après  le 
système  des  teintes  plates. 

ARTICLE   1." 

Peinture  d'après  le  système  du  clair-obse 
862.  Eq  parlant  du  fait  que  les  matières  colo- 
rées du  peintre  paraissent  èlre  divisées  k  ricfini, 
ou  arriveà  voir  clairement  la  possibilité  de  iracer 
des  lignes  aussi  fines  qu'il  est  possible  de  le  iaire, 
au  moyeu  d'un  pinceau  imprégné  d'un  liquide 
cliai-gé  plus  ou  moins  de  matières  colorantes,  de 
mêler  intimement  ces  couleurs  ensemble,  de  ma- 
nière à  les  fondi-e  les  unes  dans  les  autres.  De  cet 
e'tat  de  cboses  nous  déduisons  la  possibîlîlé  de 
faire  une  (léUnêalioii  parfaite  des  diJJférent£S 
parties  des  objets  dont  le  peintre  veut  rep/-oduire 
•F image,  et  en  outre  de  représenter  exactement 
toutes  les  modifications  de  lionière  que  ce  modèle 
lui  présente. 

S65.  Je  rappelle  ici  combien  l'élude  que  aout  > 
avons  iaite  des  modifications  sous  lesquelles  1» 
corps  paraissent,  lorqu'ils  nous  sont  rendus  sensi- 
bles par  la  lumière  directe  du  soleil  ou  dilfuse  do 
jour,  a  été  satisfaisante  pour  nous  iàire  juger  s 
ces  moditicatious  oui  clé  fidèlement  reprodoîiB 
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pal-  le  peintre  dans  un  ouvrage  donné.  Je  renvoie 

à  ce  sujet  le  lecteur  k  la  division  de  l'ouvrage 
concernant  la  peinture. 


8G4.  De  la  perfection  du  dessin  et  de  la  per- 
fection de  la  dégradation  de  la  lumière  blanche 
et  de  la  lumière  colorée,  résultent  la  perfection 
de  l'imitation  des  pbjets  colorés  quelconques, 
au  moyen  de  laquelle  leur  îmai;c  apparaît  sur 
une  siu-face  plane,  comme  si  on  les  voyait  avec 
le  relief  qui  leur  est  propre.  De  cette  possibilité 
d'imiter  d'une  manière  nette  les  moindres  dé- 
tails d'un  modèle,  résidte  la  possibilité  d'expri- 
mer sur  des  figures  planes  toutes  les  impressions 
du  coeur  de  l'homme  qui  se  manifestent  au  de- 
hors par  les  mouvements  de  sa  physionomie.  De 
là  est  née  la  partie  la  plus  noble ,  la  plus  élevée 
de  l'art  qui  peut  placer  le  peintre  auprès  du 
poète,  auprès  de  l'historien,  auprès  du  moraliste; 
partie  que  le  critique  commente  pour  l'admirer 
et  la  faire  admirer,  mais  qui  n'a  point  de  règles 
qu'un  maître  puisse  enseigner  à  ses  élèves.  Je  fais 
cette  déclaration,  afin  qu'on  ne  se  méprenne 
point  siu*  l'intention  qui  m'a  dicté  les  dévelop- 
pements que  j'ai  promis  plus  haut  (85q)  rela- 
tivement à  la  cori-espondance  des  harmonies  de 
couleur  avec  le  sujet  oit  elles  sont  employées; 
développements  dans  lesquels  je  vais  entrer. 
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par  l'autre,  Tbarmonie  de  contrasie  est  la  j^as 
ÊiTorable  (845),  d'un  autre  côté,  loi-vpi'il  s'agit 
dé  tirer  Ie'61uS'^:and  parti  possible  d'un  en- 
Mii^ilê  de 'Bombrèuses  coulem-s  brillantes  dans 
^Jti'sdYrage  quelconque,  un  lahleaii  par  nem- 
fl«i  <:ette  diversilû  présente  pour  ritarmouic  ilc 
l'ensemble  des  dilTicultrâ  que  ne  préseuteraie&t 
pas  un  nombre  moindre  de  couleurs  ,  el  surtoQl 
des  couleurs  peu  brillantes  (85ç)).  D'après  oefa  il 
est  évident  que  si  l'on  compare  ensemble  deox 
taLleaux  d'un  bel  elFet  pour  les  juger  sous  le  rap 
'  port  de  la  couleur,  toutes  choses  égales  d'ailteurî, 
celui  des  deux  qui  préseutei-a  le  plus  d'hannoo» 
' .  de  contraste  de  couleur,  aura  le  plus  de 
sous  le  rapport  de  la  difficulté  vaincue  dantf  foi- 
ploi  des  couleurs;  mais  il  ne  làiidra  pas 
dure  que  le  peintre,  auteur  du  second  taUen, 
n'est  pas  coloriste;  puisque  l'art  du  coloris  se  co*^ 
pose  de  divers  éléments,  et  que  le  talent  d'oppo- 
ser les  couleurs  franches  les  unes  aux  autres,  n'dt 
qu'un  de  ces  éléments. 

666.  Maintenant  considérons  les  rapports 
existent  entre  les  sujets  de  la  peinture  et  les-i 
tàonies  qu'ils  comportent  :  nous  savons  que  1^\ 
les  tableaux  parlent  aux  yeux  par  des  contrMW 
nombreux,   et  plus   l'attention   du  specum^ 
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■ouve  (le  difficultés  à  se  Cxer,  surtout  si  les  cou- 
leurs sont  franches,  varices  et  habilement  répar- 
ties sur  la  toile  r  une  conséquence  de  cet  état  de 
choses  est  donc  que,  ces  couleurs  étant  beaucoup 
plus  vives  que  celles  des  carnations,  le  peintre 
qui  voudra  que  sa  pensée  se  retrouve  dans  l'ex- 
pression de  ses  figures,  et  qui,  mettant  cette  partie 
de  l'art  au-dessus  des  aiiti'es,  est  convaincu  d'ail- 
leurs que  la  plupart  des  yeux  qui  ignorent  l'art 
lie  voir,  se  laissant  entraîner  à  ce  qu'ils  aper- 
çoivent d'abord ,  sont  incapables  de  revenir  de 
cette  impression  pour  en  recevoir  une  autre;  le 
peintre,  dis-je,  qui,  connaissant  toutes  ces  cho- 
ses, a  la  conscience  de, sa  force,  sera  sobre  des 
harmomes  de  contraste  et  prodigue  des  harmo- 
nies d'analogue.  Mais  il  ne  tirera  parti  de  ce» 
harmonies,  surtout  s'il  a  fait  choix  d'une  scène 
occupant  un  vaste  espace  rempli  de  figures  hu- 
maines, comme  la  présente  le  jugement  dernier 
de  Michel-Ange,  qu'autant  qu'U  évitera  la  confu- 
sion au  moyen  d'un  dessin  correct,  d'une  distri- 
bution des  figures  ptr  groupes  répartis  sur  la  toile 
avec  assez  d'habileté,  pour  qu'ils  la  couvrent  à 
peu  près  également  sans  présenter  cependant  une 
firoide  svmétric;  il  faudra  que  l'œil  du  specta- 
teur embrasse  tous  ces  groupes  aisément,  en  sai- 
les  positions  respectives j  enfin,  il  faudra 
pénétrant  dans  un  d'eux,   il  trouve  une 
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divenitû  qui  l'engage  à  «tenilre  cet  examen  m^ 
•litres  grotqxs-  9É| 

867.  ï-e  pcinlre  qui  manqurra  reflet  des  phr- 
ttonotnif^  en  remuraot  aux  liarmonies  liatu- 
](^ue,  n'aura  jKis  le  même  arantage  pour  lutr 
l'attcntioD  du  public,  que  le  peiutrc  qui  aura 

mployé  les  harmonies  de  contraste 

868.  Les  harmonies  de  contraste  de  < 
ï  «eQTÏenneul  surtout  aux  scènes  éclairées  par  n 
\  Jtunière  vive,  représentant  des  jeux,  des  fêtes. 
r4es cérémonies ,  qui  peuvent  êti-e  graves  sans  être 
rilogubres  ;  elles  conviennent  encore  à  de  grandi 

njets  où  se  trouvent  des  gronpcs divers  d 
4m"n^  do  aentiments  diflerents. 


869.  En  déiloitive ,  dans  tout  ce  que  j'ai  dit 
aa  sujet  des  applications  immédiates  de  la  1<h  da 
contraste  à  la  peinture,  j'ai  donné  des  précepte! 
propres  à  éclairer  l'artiste  aussi  bien  que  le  cri- 
tique, puisqu'on  ne  peut  s'en  écarter  sans  eue 
évidemment  infidèle  à  l'imitation  du  modèle  Su 
exposé  de  nombreuses  considérations,  afin  qt^en 
démêlant  nettement  par  l'analyse  les  éléments  de 
l'art  qui  concourent  avec  ceux  dont  j'ai  donné  ks 
règles,  on  ne  m'attribuât  point  des  idées  que  je 
n'ai  pas,  et  qu'on  vit  au  contraire  clairement  que 
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jamais  je  n'ai  mtk:onnu  les  qualités  qui  ne  s'ensei- 
gnent pas  et  qui  font  le  grand  artiste.  Cest  coa- 
formément  à  cet  esprit  que  j'ai  parlé  des  harmo- 
nies des  couleurs;  en  les  distinguant  en  harmonies 
d'analogue  et  en  harmonies  de  contraste,  j'ai  été 
conséquent  à  l'observation  (pi'on  ne  peut  mécon- 
naître relativement  au  plaisir  que  nous  cause  la 
vue  de  couleurs  diverses  convenablement  assorties. 
En  indiquant  les  sujets  dans  lesquels  les  harmonies 
d'un  genre  m'ont  paru  devoir  dominer  sur  les 
auti-es,  j'ai  parlé  d'une  manière  générale,  mais 
non  absolue;  j'ai  fait  l'emarquer  que  si  le  peintre, 
dans  l'intention  de  s'élever  au  plus  haut  degré  de 
l'art,  veut  fixer  les  regards  par  l'cxpi-ession  de  ses  • 
iigures  plutôt  que  par  la  couleur,  et  si  en  con-  _ 
séquence  il  fait  prédominer  des  harmonies  d'ana- 
logue sur  les  autres,  il  arrivera  que  s'il  n'atteint 
pas  son  but,  il  aura  un  désavantage  marqué  par 
rapport  au  cas  où  il  aiu'ait  employé  des  couleurs 
vives  et  contrastées,  l'expression  de  ses  figures  res- 
tant la  même.  D'un  aulre  côté  j'ai  fait  remartjuer 
que  le  peintre  qui  traitera  un  sujet  auquel  les 
harmonies  de  contraste  conviennent,  se  placera 
dans  une  position  désavantageuse,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  s'il  a  recours  aux  harmonies 
d'analogue.  Une  conséquence  de  cette  manière 
de  voir,  est  que  le  critique  ne  doit  jamais  com- 
parer sous  le  rapport  du  coloris  deux  grandes 
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compositions,  sans  tenir  compte  de  la  différence 
qui  peut  exister  dans  la  convenance  de  chaqœ 
sujet  avec  telle  harmonie  plutôt  qu'avec  teUe 
autre. 

ARTICLE  2. 

Peinture  d'après  le  sjrslème  des  teintes  plaies. 

870.  Appliquer  la  peinture  à  teintes  plates  au 
tableau  d'histoire,  au  portrait,  au  paysage,  en 
un  mot,  à  l'imitation  d'un  objet  quelconque  dont 
on  veut  reproduire  une  image  fidèle ,  serait  re- 
monter à  lenfiince  de  l'art;  mais  rabandonner 
pour  pratiquer  exclusivement  le  système  de  pein- 
ture où  toutes  les  modifications  de  la  lumière  sont 
reproduites  d'après  les  règles  du  clair- obscur, 
serait  une  faute,  ainsi  qu'on  peut  le  démontrer 
par  des  raisons  incontestables. 

Deux  faits  sur  lesquels  repose  la  peintm-e  à 
teintes  plates,  aussi  bien  que  la  peintui^  d après 
le  clair-obscur,  sont  les  suivants  : 

1  .**  La  vue  des  couleurs  est  un  spectacle  agréable; 

2.°  La  vue  dun  dessin  reproduisant  une  forme 
élégante  Test  pareillement,  surtout  quand  un  sou- 
venir que  nous  aimons  s'y  rattache. 

87 1 .  Voyons  maintenant  les  avantages  spéciaux 
du  premier  système  de  peinture. 

1 .""  Une  même  partie  étant  de  couleur  unie  et 
circonscrite  par  un  trait  plus  ou  moins  sensible, 
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est  exU'êmement  facile  à  distinguer  des  parties 
qui  lui  sont  contiguës  ;  elle  l'est  même  beaucoup 
plus  à  distance  égale,  que  si  la  couleur  de  cette 
partie  était  dégradée. 

2."  Plus  simple  que  la  peintiu«  au  clair-obscur, 
la  peinture  à  teintes  plates  est  d'une  exécuticil 
plus  làcile  et  plus  économique,  par  conséquent 
dans  sa  spécialité  elle  est  susceptible,  k  prix^al, 
d'être  mieux  exécutée  que  ne  le  serait  le  même 
objet  peint  au  clair^obscur. 


873.  De  là  je  conclus, 

1."  Que  dans  tous  les  cas  où  une  peinture  doit 
être  placée  à  une  distance  telle  du  spectateur, 
que  les  détails  du  clair-obscui'  ne  seraient  pas 
visibles,  il  faut  recourir  aux  teintes  plates,  sans 
négliger  jjourlant  l'emploi  de  quelques  grands 
clairs  et  de  quelques  grandes  ombres  propres  à 
donner  du  relief,  si  on  le  juge  convenable 

2."  Que  dans  tous  les  cas  qù  la  peinture  est 
accessoire  à  la  décoration  d'ua  objet,  les  teintes 
plates  sont  préférables  au  clair-obscur,  par  la 
raison  que  l'usage  de  l'objet  empècbe  presque 
toujours  que  la  peinture  qui  le  décore  soit,  dans 
feoutes  les  circonstances  de  son  usage ,  susceptible 
de  s'offrir  nettement  à  la  vue. 

Ainsi  la  peinture  à  teintes  plates  est  préférable 
à  l'autre, 
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a)  Pour  orner  tlts  boites,  des  taliles,  «los  pi- 
ravcnls,  t[ui,  à  cause  des  ]>ositioiis  variées  «gw 
l'usac'e  leur  donne ,  peuvent  ne  laisser  voir  (|u  iior 
partie  des  peiulures  qui  les  décoi'cnt,  ou  a  le 
pei Dturcs  sont  cnlièrcmeot  visibles,  comme  celles 
d'un  paravent,  elles  se  présenteront ,  relativemenl 
à  la  lumière  du  jour,  d'une  manière  toute  ditT^- 
i-ente  les  unes  des  autres,  à  cause  de  la  position 
diverse  des  feuilles  de  l'objet  peint. 

h)  Pour  décorer  des  surlàces  courbes;  comne 
celles  des  vases  dont  les  surfaces  uesout  pas  planes. 
Kien,  suivant  moi,  ne  justiHe  les  dépenses  qu'exige 
«ne  peinlui-e  auclair-olwcur  sur  une  surface  dont 
la  courbure  contrarie  nécessairement  les  elfel»  «le 
kl  peinture- 
\0f  5."  Que  les  qualités  propres  à  la  peinlurtjJM 
teintes  plaies  sont  : 

a)  La  pureté  des  contours; 

h)  La  régularité  et  l'élégance  des  formes  ; 

c)  La  beauté  d^  couleurs  et  la  couTenance  de 
leur  assortiment  •* 

Toutes  les  fois  que  la  convenance  le  permet, 
les  couleurs  les  plus  vives,  les  plus  contrastées, 
peuvent  être  avantageusement  employées. 

d)  La  simplicité  de  l'ensemble,  qui  en  reod 
facile  la  vue  distincte. 
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S.  i. 

DES  ARTS  QUI  PARLENT  AUX  YEUX  EN  EMPLOYANT 
DES  MATIÈRES  COLORÉES  D*UNE  ÉTENDUE  SENSIBLE, 
CONSIDÉRÉS  Bia^VTIVEMENT  A  l'éTAT  PHYSIQUE  DE 
CES  MATiÈRi-:S  ET  A  L\  SPÉa.Al.ITÉ  DE  l'aBT  QUI 
EN  FAIT  USAGE. 

873.  J'ai  fait  remarquer  (£ue  si  I'qii  observait 
des  peintiu'es  avec  des  instruments  d'optique  d'un 
pouvoir  suilisamment  amplifiant,  on  verrait  que 
la  matière  colorée ,  loin  d'y  être  continue  dans 
toutes  ses  parties,  est  en  particules  séparées  les 
unes  des  autres;  que  conséqucmment,  si  à  l'œil 
na  nous  n'apercevons  pas  les  intervalles  qui  les 
séparent, c'est  que  ces  intervalles  sont  trop  petits. 
Cette  remarque  doit  être  rappelée,  parce  qu'elle 
est  la  hase  de  la  première  distinction  que  nous 
devons  établir  dans  ce  paragraphe.  En  effet,  les 
Gis  colorés,  éléments  des  tapisseries  et  des  tapis, 
les  prismes  rigides  colorés ,  éléments  dcs^osaïques, 
qui  sont  visibles  à  l'œil  nu  et  qui  différent  en  cela 
des  matières  colorées  employées  par  le  peintre, 
peuvent  être  amenés  cependant  à  un  tel  état  de 
division,  et  tellement  rapprochés  et  entremêlés, 
qu'à  ime  distance  oii  nous  en  verrons  l'ensemble, 
ils  présenteront  une  surface  colorée,  continue 
dans  toutes  ses  parties ,  comme  le  serait  une  snr- 
lace  peinte^  dès  lors  ou  conçoit  la  possibilité  de 
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fiiirc  avec  «les  gamines  de  ces  éléments  suf&sam- 
lenl  rappntcliées  et  suffisamment  tlégrnJcts  Jo 
Lvrages  qui  correspondront  à  ceux  de  la  peîn- 
;  au  clair-obsciu",  et  à  plus  forte  raUoD  sera- 
Gtcilfî  d'en  faire  qui  con-espondront  à  ccin 
de  la  jwinture  à  teintes  plates.  Cela  j»osé.  tiruDi 
de  Iciat  ]ili\sique  des  matériaux  colorés  et  de 
rolijct  que  se  proposent  essentiellement  les  arU 
qui  les  emploient  respectivement,  des  cooié- 
quenccs  propres  à  serrir  de  hase  aux  iagetoeDb 
que  nous  porterons  sur  les  cpialités  que  doireat 
avoir  les  produits  de  ces  arts,  et  examinons  suc- 
I  .oessivemenl  ceux  qui  correspoudent  aux  neintora 
1  clair-obscur,  et  ceux  qui  correspondent  am 
ùntures  ti  teintes  plates. 


Tapisseries ,  tapis,  mosaïques  et  vitraux  conts- 
pomlanls  aux  peintures  au  clair-obscur. 

A.  Tapisseries  à  figures  humaines. 

874-  I-'Ps  tapisseries  à  figures  humaines  tirent 
leur  origine  du  goût  de  l'homme  pour  la  pein- 
ture. Elles  ont  orné  les  églises,  les  palais,  ie 
châteaux,  avant  d'orner  la  maison  des  simplet 
particuliers. 

L'état  filamenteux  des  éléments  qui  les  con- 
stituent, leiu- grosseur, la  disposition  que  le  tapis- 
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sier  leur  donne  en  eni'ouIanL  |a  ti-amc  sui*  chaque 
lit  de  la  chaîne,  a  poui'  résultat  une  image  colo- 
rée prôscnlant  deux  svslèines  de  ligues  qui  se 
coupeut  à  angle  droit  De  cette  structure  résulte 
cette  conséquence,  qu'une  tapisserie  ne  produira 
pas  l'ellët  d'un  lahleau  dont  la  surface  est  tout  à 
fait  unie,  si  le  spectateur  ne  la  i-egarde  pas  d'uu 
point  asscx  éloigné  jHiur  que,  ces  lignes  cessant 
detre  visibles,  la  délinéalion  qui  sépare  chaque 
partie  du  dessin  des  parties  conligucs,  lui  appa- 
raisse comme  les  délinéations  de  la  [teinture,  au- 
tant toutefuis  que  le  permettent  les  dentelures  des 
contouj'S  qui  sont  ohliques  à  la  chaîne. 

676-  De  cette  double  nécessité  que  les  silloiu 
et  les  dentelures  des  contows  ohliques  à  la  chaîne 
disparaissent  a  la  vue  pour  que  la  tapisserie  pro- 
duise l'eiFet  d'une  peinture  au  clair-obscur,  il 
résulte  que  les  objets  qu'elle  représentera  da'ront 
être  grands,  de  couleurs  varices  formant  des 
harmonies  de  contraste  plutôt  que  des  harmonies 
d'analogue.  Telles  sont  les  bases  premières  sur 

>  lesquelles  le  jugement  du  ci'itîque  devra  porter 

>  dans  l'examen  des  questions  coucernant  l'art  de 
.     la  tapisserie,  soit  qu'il  s'agisse  de  modèles,  au 

choix  desquels  le  tapissier  est  étranger,  soit  qu'il 
.  s'agisse  (le  l'exécution  de  la  reproduction  de  ces 
\    modèles,  qui  regarde  exclusiremenl  le  tapissier. 
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dkioiis'firëeitéoi^  eM  mautaitt  et  oofwia&^m 
avoE  diffidle  de  renoottinr  parmi  let  lal4ÎÉlh 
qpi  n'ont  pat  été  peints  dans  rintentkm  dMkè 
npradiûts  en  tapissetie,  la  eonvenânoe  dfmi  MB 
piâ^  arec  des  harmonies  de  cobleors  snfiSnaMASSC 
araltipliées  et  soffisamment  oontnslëes,  3  itakoit 
«fae  ce  qn'il  firadrait  poôr  Favantage  de  Fariii»- 
vait  rexecution  de  tableant^^estinés  iïiflniîrtii>il 

• 

à'serrir  de  niôd^es,  lesqnéb  soéieiit  péiiUliÉ^ 
jpDMEity  de  maniCTe  a  se  rapprocher 'vev  MB* 

tare  à  teintes  plates;  '^  ' 

•  ■ 

877.  Le  tapissier  n'ayant  pas,  dn  moins  atijoar- 
dliiû,  des  mod^ies  peints  dans  le  système  dbnt 
nous  parlons,  et  par  des  artistes  qui,  -pénèxh 
de  la  spécialité  de  Fart  de  la  tapisserie,  aursiest 
exécuté  une  peinture  susceptible  d'être  copiée 
aussi  fidèlement  qu'il  est  possible  de  le  Êiire  stoc 
des  fils  colorés,  le  tapissier,  dis-je,  est  obligé  pres- 
que toujours,  lors  même  que  le  modèle  est  aitfsî 
convenablement  choisi  que  possible,  d'en  fiiiref 
non  pas  seulement  comme  on  le  dit,  une  traàuO' 
tiorij  mais  encore  suivant  moi,  une  traduction 
libre  et  non  fidèle;  et  c'est  là  même  ce  qui,  t 
mon  sens,  distingue  le  tapissier  artiste  du  taptf- 
sier  ouvrier.  En  efiet,  ce  n'est  point  parde  quVn 
tapissier  saura  mêler  les  couleurs  du  peintre  sur 
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la  patelle  el  les  appliquer  même  avec  talent  sur 
la  toile,  d'après  les  règles  du  clair-obscur,  qu'il 
atteindra  à  la  perfection  de  son  art;  ce  sera  en 
faisant,  au  contraire,  la  tapisserie  autrement 
qu'on  ne  [leint  un  tableau  d'après  ce  système,  el 
il  y  a  plus,  c'est  qu'une  imilation  servile  de  ce 
genre  né  donnerait  qu'un  mauvais  produit;  loin 
donc  de  lutter  avec  la  peinture,  le  tapissier  doit 
au  contraire  apprendre  les  circonstances  où  il 
succomberait  dans  la  lutte ,  afin  de  tourner  les 
Uifliculles  avec  les  moyens  dont  il  dispose,  et  c'est 
alors  surtout  qu'il  doit  s'écarter  du  modèle. 

B.  Tapisseries  pour  meubles. 
878.  La  considération  précédente  relative  à  la 
grandeur  des  objets  que  la  tapisserie  à  ligures  doit 
reproduire,  n'est  point  applicable  à  la  tapisserie 
pour  meubles,  puisque  nous  avons  (ait  remarquer 
que  les  fils  de  la  cbaine  produisent  des  lignes 
qui,  loin  d'être  désagirables,  sont  souvent  repro- 
duites par  le  fabricant  de  papier  peint. 

87g.  La  destination  de  ces  étoffes  pour  sièges , 
rideaux,  écrans,  paravents,  etc.,  ne  doit  ja- 
mais faire  pei-dre  de  vue  au  peintre  chargé  de 
composer  des  dessins  coloriés  propres  à  servir  de 
modèle  à  ce  genre  d'ouvrages,  que  les  tapisseries 
pouii'ont  se  trouver  dans  un  lieu  obscur,  n'èti*e 
vues  qu'imparfaitement  et  souvent  incomplète- 
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'qu'en  coiisé([ueDce  il  convieodra  decboiiiiF 
des  formes  simples,  élégantes,  et  des  harmonks 
de  couIcQr  propres  aux  objets  destinés  à  co&- 
conrir  avec  ces  tapisseries  à  la  décoration  d'un 
appartement.  Ces  modèles,  plus  encore  que  ans 
qot  sont  desliuès  aa\  tapisseries  à  ligures  bmnai- 
devronl  se  rapprocber  de  la  peinture  à  lein- 
t»  plates. 

880.  Le  tapissier  puur  meubles  devra  être  pé- 
nétré des  mêmes  idées,  exécuter  rapidement  le 
modèle  et  bien,  sans  cbercber  à  rivaliser  arec 
la  peinture  au  clair-obscur,  d'après  les  comidé- 
ratious  précédentes;  et  dans  beaucoup  de  cas  il 
devra  s'éloigner  du  modèle  plutôt  que  de  rimitet 
-  Parmi  les  faits  que  je  pourrais  àbr 
à  l'appui  de  celte  opinion,  je  cliolslrai  le  suivant; 
il  s'agissait  d'un  rideau  fond  rose ,  représentant 
au  milieu  un  gros  bouquet  de  fleurs  de  coulom 
diverses,  lequel  était  comme  encadré  dam  une 
guirlande  de  roses  blancbes.  L'artiste  qui  avait 
peint  le  modèle  avait  eu  la  pensée  de  faire  exé- 
cuter cette  guirlande  en  fil  d'argent;  mais  ce  mé- 
tal ayant  l'inconvénient  de  noircir  par  les  éma- 
nations sulfureuses,  on  lui  préféra  dès  soies  blin- 
cbeset  d'un  gris  imitant  les  tons  que  présente  un 
objet  d'argent  en  relie£  Un  essai  avertit  qu'on  ne 
pouvait  y  parvenir  en  employant  ce  moyen,  par 
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la  raison  que  le  contraste  ttu  fond  faisait  paraître 
toutes  les  (lemi-teinles  d'un  gris  vert,  et  que 
celles-ci  à  leur  tour  faisaient  paraître  les  clairs 
d'un  rosé  roux  par  suite  du  contraste  de  leur 
couleur  verdàtre, 'Ce  fut  alors  que,  cet  incon- 
vénient m'ayant  été  signalé ,  je  priai  M.  Deyrolle 
de  reproduire  le  modèle  en  ne  faisant  usage  que 
de  trois  tons  clairs  de  la  gamme  rose  sur  soie 
et  de  fil  de  lin  blanc.  Je  pensais,  par  ce  moyen, 
que  la  complémentaire  du  fond,  neutralisant  le 
rose,  produirait  une  demi-teinte  grisâtre  très- 
propre  à  faire  ressortir  le  blanc;  le  résultat  fut 
tel  que  je  l'avais  prévu.  Une  seconde  copie,  faite 
avec  un  mélange  de  tons  clairs  de  la  gamme  rose 
pure  et  de  tons  clairs  de  la  gamme  rose  légère- 
ment rabattue,  donna  une  image  moins  blanche, 
moins  argent  que  la  précédente,  ou  en  d'autres 
termes,  présentant  un  peu  de  verdâtre  quand  on 
la  r^ardait  comparativement  avec  la  première, 
et  paraissant  plus  harmonieuse;  elle  rappelait 
l'eflet  qu'on  aurait  obtenu  avec  une  rose  en  den- 
telle ou  en  tiUle  qui  aurait  laissé  apercevoir  un 
peu  du  fond.  Cet  exemple  prouve  comment  on 
[  peut  imiter  uu  modèle  et  indique  le  moyeu 
,  d'exécuter  des  dessins  blancs  sur  des  fonds  quel- 
conques; en  effet,  règle  générale,  c'est  avec  les 
tons  clairs  du  fond  et  du  blanc  brillant  qu'il  est 
possible  d'v  parvenir. 
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C  Tapis  de  la  Swwmaie. 
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8&.  Les  tapb  sont  pi» grands  que  Itt^tip- 
pour  mflahlei;  dHm 'Autre /:6të,  leordiii- 
uitMm  étant  d*étre  fonléi  par  les  pieds  et  de  m» 
IFeir  des  manbles  dans  qudqoe  partie,  9s  sbbI 
dans  me  cdnditaon  moins.  fiiToraUe  -k  k  vae 
dhlincte  quelles  tapisseries'»  «'est  doiMc  «ne 
poor  choûnr  des  modâes  dont  le  dessini.et]a 
Idur  SB  prêtent  aux  ciroonstanoes  neoessiSBei  |Br 
^naage;  et  pour  qnfan  tapis  produise  le aeiihJBr 
eflM  possible^  il  d(Ht  être  en  hamiottie  avse  ce 
qui  ienfoue. 


•  <* 


D.  Mosaïques. 

88a.  Les  mosaïques  pouvant  être  fabricpéei 
STec  des  prismes  extrêmement  petits ,  et  d W  autre 
c6té  avec  des  matériaux  susceptibles  de  reœfoir 
le  poli ,  on  peut  à  la  rigueur  copier  d^  sujets 
très-petits  et  conséquemment  approcher  de  pins 
près  de  la  peinture  au  clair-obscur  qu'en  em- 
ployant des  fils.  Mais  pour  arriver  à  ce  résultat 
sans  être  infidèle  à  la  spécialité  de  l'art,  il  &iit 
que  les  matériaux  soient  suffisamment  solides  cl 
joints  assez  intimement  les  uns  aux  autres  pour 
résister  à  des  agents  qui  détruiraient  ia  peinture; 
car  si  ce  but  n'était  pas  atteint ,  on  ne  voit  pss 
à  quoi  servirait  de  copier  un  tableau  en  mosaïques 
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Ainsi  donc,  pour  justifier  la  confection  Se  tel* 
ouvrages,  il  faut  être  sûr  qu'ils  résisteront,  dans 
des  endroits  où  on  veut  les  mettre,  à  des  agents 
qui  détruiraient  les  ouvrages  du  peintre. 

E.  f^Uraux  colorés. 

885.  Un  ouvrage  exécuté  en  petits  prismes  de 
verres  colorés  transparents ,  à  l'instar  de  la  pein- 
ture au  clair-obscur,  serait  une  véritable  mosaïque 
transparente.  Je  ne  sâclie  pas  qu'on  en  ait  jamais 
exécuté  de  semblable. 

884.  Tous  les  vitraux  colorés  dont  j'ai  parlé 
comme  ornements  des  églises  gothiques,  se  com~ 
posent  exclusivement  de  petites  pièces  de  verre 
de  couleur  uniforme,  rapprochées  par  des  bandes 

f  de  plomb  ou  de  fer;  ou  à  la  fois  de  ces  petites 
*  pièces  de  verre,  et  de  verres  sur  lesquels  on  a 
f     appliqué  au  pinceau  des  matières  qui  ont  été 

ensuite  vitrifiées;  il  ne  peut  être  question  que  de 

ces  derniers  dans  cet  article. 

885.  Eh  bien!  on  peut  se  proposer  deu\  objets 
différeuts  dans  la  confection  de  ces  vitraux  :  ou 
les  pièces  peintes  sont  tout  ii  fait  secondaires  dans 
l'ouvrage,  c'est-à-dire  que,  n'y  occupant  qu'une 
étendue  beaucoup  moindre  que  les  autres,  on  ne 
tient  pas  à  la  perfection  de  la  peinture;  c'est  le 
cas  de  la  plupart  des  vitraux  des  grandes  églises 


t 
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IfOthiqnes.  Ou  biea  ces  pièces  sont  les  parues  pria- 

cîpates;  alors,  |irÀlomîiiaal  sur  les  autns,  od 

attaclic  uoe  grande  importance  au  dessin  el  à  ta 

dégradation  des  teintes.  Tels  sont  phisieiin  ti' 

traux  qui  ont  été  exécutés  dans  la  maniifactnrt 

royale  de  St-vr<?s.  Tout  en  rcodanl  justi»;  au  mé- 

Lritc  tEicODtalabIc  de  ces  ouvrages,  je  u'en  dirai 

Piàen  de  particulier,  sinon  que  plus  Us  se  np- 

fprocUent  des  iltrauiL  précédents    par  l'efii-H  Je 

phi  variété,  de  la  vivacité  et  de  l'oppositioa  de 

l<  couleurs,  et  plus  ils  s'approcUcut  de  l'objet  qu'Ai 

r.4oiveut  remplir   essentiellemeul;  car  je  coosi- 

■•JKre  les  vitraux  colores,  non  point  comme  dis 

I  labloaux,  mais  comme  des  ouvrnge^    lieauu)uj> 

L  jdus  simples  que  je  ne  croîs  bien  placés  me^ 

f  dans  de  vastes  églises.  4H 


Tapisserie,  tapis,  mosaïques  et  vitraux  corrty 
pondants  aiuc  peintures  à  teintes  plates- 
Pi..  Tapisseries  à  figures  humaines. 

886.  Quoique  j'aie  conseillé  pour  les  modèb 
de  tapisserie  exécutés  d'après  le  système  de  U 
peinture  au  clair-obscur  de  se  rapprocher  de  b 
peinture  à  teintes  plates,  je  ue  conseillerai  pas 
fie  prendre  des  modèles  absolus  d'après  ce  dernier 
système. 


(Ca,  ) 
B.  Tapisseries  pour  meubles. 

887.  Il  en  est  tout  autrement  des  modèles  de 
tapisseries  pour  meubles;  je  crois  qu'on  peut  faire 
de  très-beaux  ouvrages  en  copiant  des  modèles  à 
teintes  plates,  et  que  dans  la  décoration  des  grands 
appartements  on  pourrait  tirer  un  excellent  parti 
de  ce  genre  de  tapisserie;  je  crois  même  qu'il 
serait  plus  propre  à  entrer  dans  un  système  géné- 
ral de  décoration,  que  le  genre  de  tapisserie  dont 
j'ai  parlé  dans  l'article  précédent;  enGn ,  il  est  plus 
favorable  que  ce  dernier  à  l'éclat  des  couleurs. 

C.  Tapis. 

888.  Les  observations  précédentes  (887)  sont 
tont  à  fait  applicables  it  la  confection  des  Upis. 

D.  Mosaïques. 
88g.  Les  mosaïques  se  composant  des^nalériaui 
colorés  les  plus  rigides  et  les  plus  cohérents  que 
les  arts  qui  assemblent  des  matériaux  colora 
emploient,  je  crois  que,  quand  11  s'agira  de  juger 
ces  sortes  d'ouvrages,  il  faudra  considérer  la  ré- 
sistance des  matériaux  au  frottement,  à  l'eau  et 
aux  agents  atmospbéi'iques  comme  des  qualités 
essentielles  :  la  couleur  viendra  ensuite. 


1 
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E.  f^ilrmu:  colorés. 
^o.  D'après  la  maaière  de  considérer  les  vi- 
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traux  colorés  sous  le  triple  rapport,  de  Iran*- 
mettre  la  lumîèi-e  dans  les  grandes  églises  golbi- 
■  mies,  de  se  lier  à  la  décoration  des  objets  con- 
sacrés au  culte  catholique,  de  transmettre  lue 
lumière  colorée  tout  à  &iit  conforme  au  sentimuct 
sligieux ,  je  ne  prescris  que  des  verres  de  cou- 
ur  unie  irour  les  fenêtres  rosaces  et  pour  les 
néires  étroites  terminées  ea  courbe  cirtolaire 
9U  ogivale,  je  prescris  le  plus  petit  nombre  pot- 
«îblede  verres  peints,  les  verres  de  couleurs  unies 
devant  prédominer  sur  les  autres  pour  avoir  les 
plus  beaux  ciTets  possibles  de  couleur. 


^ 
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SECTION  m. 

DES  PRINCIPES  COMMINS  A  DIFFISRESTS  AIITS  ()ll  PAHLKNT 
Al'X  VEUX  AVEC  DES  MATÛtlAlX  DIFFFJIETtTS ,  COLORJÉS  ET 
INCOLORES. 

Introduction. 

8gi.  Ce  livre  se  terminerait  avec  la  seclion 
précédente,  sî  je  n'avais  pas  été  vivement  frappé 
par  ma  propre  expérience  de  la  généralité  de 
certains  principes  relativement  à  des  arts  très- 
distincts,  lorsque  j'arrangeais  moi-même  des  ob- 
jets différant,  soît  par  la  couleur,  la  forme,  la 
grandeur,  soit  à  la  fois  par  deux  de  ces  proprié- 
tés ou  même  par  toutes  les  trois.  C'est  principa- 
lement en  m'occupant  de  l'assortiment  des  for- 
mes végétales  fjue  j'appréciai  plus  que  je  ne  l'a- 
vais fait  auparavant,  les  secours  que  l'architecte 
avait  pu  trouver  pom-  les  perfectionnements  de 
son  art  dans  la  contemplation  de  ces  formes  et 
de  leurs  arrangements,  et  que  de  nombreuses 
occasions  fortifièrent  l'opinion  où  j'étais  que  dans 
un  même  instant  nous  ne  pouvons  être  afTeclés 
par  nos  sens  que  d'un  très-petit  nombre  de  cho- 
ses, comme  notre  raison  ne  peut  saisir  à  la  fois 
qu'un  ti-ès- petit  nombre  de  rapports  dans  les 
idées  qui  occupent  notre  pensée  pendant  un  mo- 
ment doDné. 


L 
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-  S93.  Il  m'a  semblé  qu'il  nëtait  point  înulik 
de  iàîre  voir  comment  l'expérience  conduit  à 
foluerralion  de  Ctiu  qui,  géoéralisés,  derienomt 
des  principes  propres  à  établir  des  rapports  com- 
muns enire  des  compositions  très -diverses,  et  à 
■ervir  de  base  à  ia  critique  qui  en  fait  un  eu- 
meu  appiMfondi ,  autant  pour  les  progrès  de  Fut 
que  pour  l'étude  des  facultés  de  l'hoiume,  lon- 
qu'il  reçoit  quelque  impression  profonde  du  ipec- 
taclc  dus  œuvres  de  l'art  et  de  la  naiiu'e. 


895.  Cest  de  cette  manière  que  j'ai  été  coodaii 
r  _i  distinguer  des  principes  exprimant  oudesqua- 
,  Ittés  intrinsèques  des  objets,  ou  des  rapports  dn 
I  Dartics  dont  ces  objets  peuvent  se  composa-,  on 
T^ia  rapports  de  subordination  qu'ont  entre  cm 
plusieurs  objets,  et  enfin,  des  rapports  que  ces 
objets  doivent  avoir  avec  leur  destination  et  celui 
qui  les  contemple;  conformément  à  ces  idées, 
jai  établi  les  principes  suivants  : 
1."  Le  principe  du  volume; 
a."  —       —       de  la  forme; 
3."  —        —       de  la  stabililé; 
4-°  —       —       de  la  couleur; 
5.°  —       —       de  la  variété  i 
6."  —       —       de  la  symétrie  ; 
•)■"  —       —       de  la  répétition; 
8-   —       —       de  l'harmonie  générale; 


(  6^5  ) 
g."  Le  principe  de  la  convenance  de  Fobjet  twec 

sa  destination; 
I  o.°    —       —     de  la  vue  distincte. 

Par  leur  application  rationnelle,  on  arrive  à 
voir  clairement  la  similitude  des  rapports  qui 
existent  dans  des  œuvres  très-diverses,  et  com~ 
meDt,lorst]u'il  s'agit  d'en  juger  une  qui  est  com- 
plexe, on  ne  voit  jamais  au  premier  abord  le 
jiroduit  d'un  principe  en  particulier,  mais  bien 
le  produit  de  plusieurs,  et  dès  lors  combien  il 
împoi'tc  poiu'  l'examen  de  l'ensemble,  que  chaque 
partie  soit  ramenée  au  principe  qui  la  régit. 

894-  Mais,  afin  de  donner  à  notre  analyse  la 
plus  grande  précision  possible,  en  faisant  voir 
d'une  part  comment  nous  en  concevons  l'exten- 
sion, et  d'une  antre  part  les  limites  dans  les- 
quelles nous  la  renfermons  ici,  nous  disons  que 
les  beaux-arts  dont  le  langage  s'adresse  aux  yeux, 
peuvent  présenter  un  même  objet  au  spectateur 
dans  deux  circonstances  générales,  celle  oii  l'objet 
est  en  repos,  celle  où  il  est  en  mouvement,  et  nous 
ajoutons  que  dans  cbacune  d'elles  l'objet  peut 
être  isolé  ou  faire  partie  d'une  association  d'ob- 
jets identiques,  ou  du  moins  plus  ou  moins  sem- 
blables. 

Citons  des  exemples  : 


L 
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SgS.  I."  CIRCONSTANCE  :  EN  REPOS. 

Premier  e:pemple. 

A.  Isolé.  Un  arbre  isolé  peut  être  ofiêrt  aux 
r^rds  par  le  peintre,  par  le  jardiniste* 

B.  Partie  Jtune  association.  Un  arbre  peut  être 
offert  aux  regards  par  les  mêmes  artiiies,  hoq 
plus  isolé,  mais  groupé  a^ec  d'autres  arbreide 
son  espèce,  ou  du  même  genre,  ou  de  gentissdil? 
fiérents,  mais  qui  ont  quelques  rapports  airee  lui, 
de  forme,  de  grandeur  ou  de  couleur. 

Deujcième  exemple. 

Â.  Isolé.  Une  figure  humaine  peut  être  repré- 
sentée isolée  par  le  peintre  ou  le  statuaire  :  Tiso- 
lement  peut  être  absolu,  ou  la  figure  peut,  comme 
dans  un  tableau  qui  retrace  un  trait  d'histoire, 
être  associée  à  d'autres  figures,  ou  bien  encore, 
elle  peut  faire  partie  d'un  gi^oupe  sculpté. 

B.  Partie  d'une  association.  Une  figure  humaine 
faisant  partie  d'une  association,  n'a  plus  d'indi- 
vidualité, pour  ainsi  dire;  elle  n'a  pas  de  nom, 
elle  fait  partie  d'une  agrégation  d'individus  sem- 
blables, mais  qui  ne  sont  pas  identiques  lorsque 
l'artiste  a  voulu  éviter  la  monotonie. 

Tels  sont  les  soldats  qui  forment  un  peloton 
dans  un  tableau  représentant  une  revue,  une  ba- 


taille;  si  l'ideotitc  n'est  pas  dans  les  (îgures, 
existe  dans  les  uniformes- 
Telles  sont  ks  statues  qui  décorent  le  portail 
d'une  église  gothique;  ainsi  qne  nous  l'avons  fait 
remarquer  (43i),  elles  doivent  être  jugées,  non 
comme  une  statue  grecque,  mais  comme  un  en- 
semble constituant  un  ornement  arclii tectonique. 
Telles  sonl  encore  les  figures  humaines  scuIjï- 
tées  en  bas-reliefs  qui  ne  font  pas  tableau,  mais 
(jyà  décorent  un  monument  comme  ornement. 

896.  II.'  CÎKCONST\^'CE  :   EN  MOUTEMENT. 

Un  corps  produit  en  nous  des  impressions  bien 
différentes,  suivant  que  nous  le  voyons  en  repos 
ou  en  mouvement.  Il  semble  que  la  fièclie  qui 
jend  l'air,  l'oiseau  qui  vole,  nous  invitent  au 
mouvement.  Quelle  diirérence  n'y  a~(^il  pas  eotre 
la  vue  d'un  lac  tranquille  et  celle  d'une  rivière? 
Les  particules  d'eau  qui  incessamment  se  renou- 
vellent dans  uu  endroit  oii  nous  avons  les  yeux: 
fixés,  produisent  en  noui^  une  idée  de  succession 
que  n'éveille  pas  la  vue  d'une  eau  tranquille. 
Pour  l'enfant,  l'animal  qui  est  en  repos,  dort;  et 
si,  après  lavoir  touché,  il  n'aperçoit  en  lui  aucnn 
signe  de  mouvemoit,  il  dit  qu'il  est  mort. 

Les  évolutions  militaires,  les  exercices  du  corps, 
la  danse,  en  nous  présentant  la  figure  humaine 
en  mouvement,  la  montrent  dans  uue  circon- 
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•tance  fui-t  dtflereate  de  celle  où  nous  la  voyon 
'lorsqu'elle  est  en  repos.  Eb  bien  !  dans  la  cnron- 
staace  où  la  Ogui'e  humaine  en  mouTemeot  dou5 
est  oITcrte  en  spectacle,  nous  avons  à  distiapier 
le  cas  où  elle  at  isolée,  et  celui  où  elle  esi  im- 
'  ciée  à  d'autres  figures  de  son  espèce.         ^H 

A.  Isolée.  ^J 
Le  chorégraphe  nous  présente  un  dansRir, 

une  danseuse  isolés  ou  groupés  avec  un  ou  deui 
autres,  c'est-à-dire  dans  des  circonstances  qui 
correspondent  à  la  figure  humaine,  que  le  pein- 
tre et  le  statuaire  nous  représentent  absolumc&l 
ùolée,  ou  prenant  part  à  ane  acttoa  el 
•  .alors  partie  d'un  groupe. 

B.  Pm-tie  d'une  association. 

Enfin,  nous  voyons  dans  un  ensemble  tli 
seurs,  dans  les  manœuvres  de  bataillon  et  les 
évolutions  de  ligne,  des  mouvements  coordonno 
où  les  individus  disparaissent  pour  ainsi  dût 
pour  se  montrer  comme  parties  d'un  ensemble. 


olumc&l 
detlan-  I 


897.  Je  suis  entré  dans  ces  détails,  afin  de  Éiirt 
saisir  la  diflerence  extrême  qu'il  doit  y  aïoîr 
entre  un  objet,  un  individu  que  l'artiste  presenB 
isolé  ou  iàisant  partie  dune  agrégation  d'obfei). 
d'individus  qui  sont  plus  ou  moins  analogues: 
cet  objet,  à  cet  individu. 


« 
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Ainsi  Je  jardinisLe  doit  employer  son  art  pour 
que  toute  plante  destinée  à  être  vue  à  l'étal  d'îso- 
lemeat,  soit  grande  et  belle,  qu'elle  reçoive  éga- 
lement la  lumière  sur  toutes  ses  parties,  tandis 
que  l'individu  de  la  même  espèce  qui  fera  pai'tie 
d'une  association  composée  d'individus  pareils 
ou  congénères,  ou  même  d'individus  appartenant 
à  des  genres  difTérenis,  sera  conduit  par  la  taille 
de  manière  à  se  lier  à  ce  groupe.  11  ne  devra 
donc  pas  être  jugé  comme  devant  avoir  le  même 
aspect  que  l'individu  isolé. 
^        Ainsi  te  peintre  et  le  statuaire,  faisant  un  por- 
j    irait,  une  statue,  groupant  des  figures  humaines, 
donneront  une  physionomie  paiticulièreàcliaque 
individu,  de  manière  tpi'on  le  nomme  s'il  a  un 
nom.ou  qu'on  sache,  s'il  fait  partie  d'un  tableau, 
que  telle  passion  l'excite,  que  tel  sentiment  l'a- 
'    nime;  tandis  que  dans  des  figmes  humaines  asso- 
■    cïée  il  n'y  aura  pas  autant  de  différence  entre  les 
'    individus;  s'il  y  a  plusieurs  associations  distinc- 
'    les,  c'est  entre  ces  associations  qu'ils  chercheront 
h    à  établir  des  différences  :  dès  lors  le  critique  ne 
devra  point  juger  de  la  même  manière  findividu 
P     i»olé  de  l'individu  associé  dans  le  sens  que  nous 
I     avons  attribué  à  cette  expression.  Par  conséquent 
des  ligui'es  humaines  associées  pour  orner  l'œuvre 
^Jfe l'architecte,  ne  seront  poini  jugées  comme 
^^■toollon ,  la  Laocoon ,  etc. 


(65o) 
'  tumi  le  chorégraphe  établira  une  ^ 
eolre  (liS  ilaoseun  qui  doÎTent  fixer  l'atUnlioD 
H  c«ux  qui  ToDl  partie  d'une  associalioa;  putf 
que,  duns  le  pi-emier  cas  seulement,  les  regard» 
'  duivoQt  se  coDcenlrer  sur  un  ou  quelcjucs  ioilw 
Yidus. 


C(J5.  ) 

CHAPITRE  PREMIER. 
Principe  du  volume. 

■  8q8.  Oa  l'a  dit  depuis  looglempi,  dans  la  na- 
liire  rieo  n'est  absolument  petit,  rien  n'est  ab- 
«olumeat  grand;  mais -toutes  les  fois  que  nous 
voyons  un  objet  nouveau,  nom  sommes  portes 
à  le  comparer  à  ce  r^ue  nous  lui  connaissous 
d'analogue,  et  c'est  alors  que,  si  sa  grandeur  ou 
son  volume  dépasse  notablement  celui  de  l'objet 
auquel  nous  le  comparons,  le  volume  devient 
une  propriété  qui  nous  frappe  d'autant  plus  que 
la  dill'érence  est  plus  grande.  De  deux  statues, 
de  deux  bustes  représentant  un  mcme  modèle, 
mais  diirérant  par  la  grandeur,  le  plus  grand,  à 
mérite  égal,  frappera  plus  que  l'auti'e;  mais  nous 
ne  devons  pas  omettre  de  faire  remarquer  que 
si  nous  sommes  habitués  pendant  un  certain  • 
temps  à  ne  voir  que  des  statues  et  des  bustes  dé- 
passant également  les  pi-oportions  humaines,  alors 
l'influence  du  volume  penl  de  sa  force;  et  il  y 
a  plus,  c'est  qu'il  pourrait  arriver  qu'après  avoir 
vu  beaucoup  de  ces  ouvrages,  faits  pour  ainsi 
dire  sur  un  même  norme  colossal,  et  qui  seraient 
loin  d'avoir  le  mérite  d'un  ouvrage  qui  nous  avait 
frappé  d'abord,  nous  aurions  une  disposition  à 
rechercher  des  ligures  de  grandeur  humaine. 
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8gg.  Mais  si  le  volume  d'un  objet  a^uôêtf- 
fluence  incontestable  ponr  frapper  vivement  les 
spectateurs,  il  oe  faut  jamais  oublier  les  iocoo- 
Tenients  qu'il  y  a  à  l'exagérer  dans  un  objet  en 
particulier  qui  doit  être  associé  avec  d'autres;  car 
daos  ce  cas  l'exagération  peut  avoir  le  gran  ia- 
convénient  d'amoindrir  ces  derniers  et  de  itw- 
pre  ainsi  l'harmonie  qu'ils  pourraient  avoir  d'ail 
leurs. 


(f)35) 

CHAPITRE  II. 
Principe  de  la  forme. 

900.  La  forme  nous  frappe  dans  les  objets  que 
nous  r^ardoQs,  en  même  temps  que  la  grandeur, 
et  tout  le  monde  sait  l'influence  qu'elle  exerce 
dans  nos  jugements.  L'artiste  doit  donc  toujours 
chercher  à  présenter  un  objet  sous  la  forme  !a 
mieux  appropriée  à  l'elTet  qu'il  veut  produire, 
et  le  critique  doit  tenir  compte  du  cas  oii  l'objet 
est  isolé  de  celui  où  il  est  associé. 

901.  Certains  objets  d'art  n'étant  faits  que 
pour  parler  aux  yeux,  la  forme  en  est  la  qualité 
essentielle  :  tels  sont  les  arcs  de  triomphe,  les 
obélisques,  les  colonnes,  les  pyramides,  érigés 
pour  conserver  des  souvenirs  ou  pour  orner  une 
TÏlle,  une  place  publique,  etc.  D'autres  objets, 
au  contraire,  ayant  une  destination  spéciale,  la 
forme  qu'ils  présentent  est  alors  accessoire  ou  du 
moins  n'est  plus  Ja  seule  partie  essentielle  :  c'est 
sotis  ce  point  de  vue  qu'il  faut  envisager  les  édi- 
fices, tels  que  les  palais,  les  églises,  les  musées, 
les  salles  de  spectacle,  etc.,  pour  savoir  si  l'archi- 
tecte qui  les  a  élevés  a  atteint  le  but  qu'il  devait 
certainement  se  proposer. 

<)o3.  JNous  avons  fait  remarquer  ailleurs  (856) 
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l'influence  qu'une  forme  agréable  peut  avoir  dans 
le  jugement  que  nom  portons  sur  des  objeti 
dont  les  couleurs  ne  se  rapportent  pas  à  une  asso- 
ciation propre  à  les  embellir  réciproquemeaL 


'■»*  Il  4.     «.1 
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CHAPITRE  III. 
Principe  de  la  stabilité. 

go5.  Toutes  les  fois  qu'un  objet  quelconque 
doit  être  oflert  aux  regards  à  letat  d'immobilité 
ou  (le  repos,  nous  aimons  à  le  voir  dans  une  posi- 
tion de  parfaite  stabilité;  car  nous  sommes  aflèc- 
tés  d'uD  sentiment  désagréable,  pénible  même, 
si  nous  jugeons  qu'il  suffit  du  moindre  effort  pour 
le  renverser  :  de  là  se  déduit  la  nécessité  de  sou- 
mettre au  principe  de  l'équilibre,  la  pose  des 
figures  d'un  tableau,  d'une  statue  et  des  monu- 
ments élevés  par  l'architecte.  L'inclinaison  de  la 
tour  de  Pise  {il  campanile  torto)  et  des  deux  tours 
de  Bologne  {degli  asinelli  et  de  garisendî)  n'est 
point  un  effet  de  l'art,  mais  bien  le  résultat  d'un 
aflaïssemeut  du  sol  qui  a  été  plus  grand  d'un  côté 
que  de  l'autre.  Les  remarcjues  que  de  la  Conda- 
mine  a  consignées  dans  son  Voyage  d'Italie  (page 
1 3)  relativement  à  la  première  de  ces  tours,  me 
semblent  devoir  porter  la  conviction  dans  tous 
les  esprits. 

9o4-  Un  cas  qui  m'a  toujours  paru  très-propre 
à  démontrer  l'inconvénient  qu'il  y  a  de  ne  pas 
observer  le  principe  de  la  stabilité,  est  le  mau- 
vais eflet  d'une  maison  bâtie  sur  un  plan  peu 
étendu  et  incliné  vers  une  vallée  ou  une  plaine 


[ 
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4UU  uuuiiiic  wuiuie  éminence;  car  îl'l 

qu'une  maison  ainsi  placée  manque  de  stabilité, 
et  qu'elle  doive  céder  au  moindre  effort  qui  la 
poussera  du  haut  en  bas  du  plan  incliné.  1)  soËt 
presque  toujours,  pour  remédier  au  mauraïs  effet 
dont  je  parle,  d'élever  le  terrain  de  manière  que 
l'édifice  se  présente  sur  un  plan  horizontal ,  qu'oo 
;era  le  plus  possible  du  côté  de  la  vallé^H 


qu'il  domine  comme 


prolongera  1 


le  la  Talléq^ 

m 


(657) 

CHAPITRE  IV. 
Principe  de  la  couleur. 

,  9o5.  La  couleur  s^aperçoit  en  même  temps  que 
la  forme.  Elle  peut  donner  un  aspect  plus  agréa- 
ble à  un  corps  uni ,  augmenter  le  relief,  rendre 
les  parties  d'un  ensemble  plus  distinctes  qu'dles 
ne  le  seraient  sans  elle,  et  concourir  efficacement 
à  accroître  les  beaux  effets  de  la  symétrie,  à  res- 
teirer  les  rapports  des  parties  ayec  le  tout  en- 
semble, etc. 

Le  goût  de  la  couleur  a  conduit  à  colorier  les 
dessins,  à  composer  des  tableaux,  à  colorier  des 
statues,  des  monuments,  à  teindre  des  étoffes,  etc. 

Entrer  dans  des  détails,  serait  tomber  dans  des 
redites,  puisque  tout  ce  qui  précède  a  eu  pour 
objet  de  traiter  de  l'influence  de  ce  principe  en 
général  et  en  particulier,  sous  le  point  de  Tue 
abstrait  et  sous  celui  de  l'application. 


C6S8) 

CHAPITRE  V. 

Principe  de  la  imriété, 

goG.  Toutes  les  fois  que  l'iiomme  cheit-lie  lion 
de  lui  fies  distractions,  soit  qu'il  ignoi'e  le  Ijod- 
heiu'  lie  la  méditation,  3oit  que  des  pensées  qtid- 
conques  le  fatîgueal,  du  moins  momentanénient, 
il  a  besoin  de  voir  des  objets  Taries  :  dans  le  pre- 
mier cas  il  va  au-devant  des  émotions,  afin  d'é- 
chapper à  l'ennui  ;  dans  le  second ,  il  vent  don- 
ner un  autre  cours  à  ses  pensées,  du  moins  pen- 
dant un  certain  temps.  Dans  les  deux  cas  l'homme 
fuit  la  monotonie  :  la  variété  des  ohjets  extérienn 
est  l'objet  de  ses  désirs.  Enfin,  l'artiste,  l'amateur 
éclaii-é  et  les  esprits  les  moins  ciïltivés  recherchent 
encore  la  variété  dans  les  œuvres  de  l'art  et  de 
la  nature. 

007.  C'est  pour  satisfaire  à  ce  besoin  que  lit 
couleurs  variées,  dans  des  ohjets  quelconqofcl, 
plaisent  plus  qu'une  couleiu"  unie,  du  moîiu 
quand  ces  ohjets  ont  une  certaine  étendue;  qut 
nos  monuments  ont  beaucoup  de  parties  acces- 
soires qui  ne  sont  que  des  ornements;  qu'il  entrt' 
une  foule  d'objets  divers  dans  nos  ameublemeuB 
qui,  sans  utilité  proprement  dite,  plaisent  par 
une  forme  élégante,  par  les  couleurs,  le  brillant, 
etc.  C'est  assurément,  comme  j'ai  cherché  à  le 
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démontrer,  le  principe  de  la  Tariété  qui  dittin- 
gae  essentiellement  le  jardin-paysage  du  jardin 
finançais;  car,  ainsi  que  je  l'ai  dit  (819),  le^pro- 
meneur  qui  parcourt  le  premier,  aperçoit  des 
objets  disposes  de  manière  à  exciter  en  Im,  au- 
tant que  possible,  de  nouyelles  sensations,  tandis 
^ne  dans  le  jardin  français  il  ilj  trouve  lôn^ 
temps  sous  la  même  impression;  mais  f ajouterai 
que  si  ce  jardin  est  dans  de  grandes  et  belles 
proportions,  il  fera  naître  l'idée  du  grand,  peut- 
être  du  sublime  même ,  plutôt  que  ne  le  fera  le 
jardin-paysage,  qui  produit,  en  nous  surtout, 
tiàée  du  beau.  EffectÎTement,  Fidée  du  grand, 
éa  sublime,  déterminée  par  la  TUe,  repose  ton- 
jcmrs  êvar  une  idée  de  grandeur  noble,  majes- 
,  qui  en  engendre  une  suite  d'autres ,  qui 

se  lient  au  monde  extérieur  actuellement 
^riâble,  que  par  la  pmnière.  TeUes  sont  le.  idëes 
J^ùnmensité,  d'espace  sans  bornes^  d'infini,  qu'é- 
ircille  en  nous  la  vue  d*un  cid  semé  d'étoiles  bril- 
lantes pendant  ime  nuit  obscure  :  tdks  sont  en- 
core l'idée  d'étendue  suggérée  par  fat  vue  de  la 

;  l'idée  de  la/orce  ou  puissance  qui  met  ses 
en  mouvement,  l'idée  du  temps  ou  de  suc^ 
^Bfsion  donnée  par  la  vue  des  flots  qui,  chacun 
b  son  tour,  vient  exjûrer  sur  la  plage;  les  idées 
r^datives  à  l'astronomie ,  à  la  navigation  ;  enfin , 
^  est  le  rapport  même  de  ces  grandes  idées  avec 
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la  faiblesse  de  l'être  qui  pourtant  les  oonçoitl 
L'idée  du  beau,  détcrminoe  par  la  vue,  réfulle 
d'uir  certain  ensemble  d'idées  varices  et  batmo- 
nieuses,  ayant  toujours  une  liaison  plus  ou  moioi 
immédiate  arec  les  objets  qui  les  ont  occasionnées, 
de  sorte  que,  cette  idée  reposant  sur  la  contem- 
plation d'un  ceitain  nombre  de  rapports  queFûdl 
aperçoit  dans  un  objet  qui  est  parfailemeut  lÎDÎ, 
fesprit  Dcst  plus  sous  l'impression  d'une  qiulîté 
[tnnique,  ou  d'un  spectacle  qui,  peu  rarié.  par 
I  ^la  même  qu'il  est  grand  ,  suggère  l'idée  de  l'ai- 
fini.  C'est  assurément  cette  idée  d'irtfinî,  oaisnal 
f  dans  une  solitude  à  ta  vue  d'une  ruine,  quifcil 
l'i^e  ce  spectacle  a  plus  d'attrait  pour  pluiÏMl 
enirita  que  la  vue  du  plus  beau  monument  a» 
temporaÎQ;  en  effet,  oe  demior  spectacle  ne  tu» 
porte  pas  rima{:;ina[ion,  comme  Je  pi-emier.  dans 
les  temps  recidés  où  cette  solitude  était  couvertf 
de  monuments  pour  l'amener  ensuite  à  concevoir 
qu'uu  jour  peut-être  les  grands  monuments  deb 

patrie  seix)nt  ruines  ! Je  ne  suis  point  étonflf 

qu'un  homme  porté  à  la  méditation  et  admin- 
leur  du  siècle  de  Louis  XIV  (958),  préiere  le  ^ 
masses  d'arbres  de  Versailles,  si  habilement  dî^ 
tribuées,  à  une  distance  convenable  du  palais,  a" 
jardin-paysage  le  mieux  dessiné  d'ailleurs,  qui 
ne  présentera  jamais  cette  imposante  barmonif 
de  la  compositiou  de  Lenôtrc.  En  effet,  les  jar- 
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(lins  vus  de  la  façade  de  l'ouest  ont  un  grandiose 
résultant  de  ce  cpe  l'œil  ne  découvre  que  des 
dépendances  d'une  composition  vaste  et  unitjne  : 
l'espace  peut  bien  paraître  resserré  à  la  droite 
et  à  la  gauche  du  spectateur,  mais  il  l'est  par  des 
masses  véijétales,  et  en  avant  il  a  toute  la  gran- 
deur désirable,  puisque  la  limite  du  sol  touche 
à  l'horizon.  Si  l'amateur  de  la  variété  peut  repro- 
cher la  monotonie  à  celte  rue  et  trouver  quelque 
fondement  au  jugement  du  duc  de  Saint-Simon 
snr  Versailles,  malgré  la  passion  bien  évidente  du 
spirituel  auteur  qui  le  porte,  l'amateur  du  grand 
aura  toujours  un  sentiment  d'admiration  pour 

•"le  spectacle  d'une  puissante  unité,  qui  s'accorde 
d'ailleurs  si  bien  avec  tout  ce  que  nous  savons  de 
la  cour  et  de  la  personne  de  Louis  XIV.  En  iâi-  , 
-sanl  cette  large  part  au  jardin  français,  j'avouerai 
lui  préféi-er  le  jardïn-paysage  dans  tous  ou  pres- 
•^e  tous  les  cas  où  un  particulier  veut  dessiner 

-Tin  terrain.  C'est  encoi-e  d'après  cette  manière  de 
Toir  que  l'intérieur  d'une  église  gothique  à  vitraux 
colorés,  comportant  moins  d'ornements  variés  €|ue 
l'intérieur  des  églises  à  verres  incolores  (575),  me 
paraît  plus  favorable  que  le  second,  à  la  force  et 
à  l'unité,  de  la  pensée  religieuse. 


po8.  Si  le  principe  de  la  variété  se  recommande 
parce  qu'il  est  contraire  à  la  monotonie,  il  ne 
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doit  point  être  outré  dam  les  applications  quon 
en  fait;  parce  que  lors  même  qu'on  ne  tomberait 
pas  dans  la  confusion  «  on  produirait  des  efièts 
qui  pourraient  être  beaucoup  moins  agréables 
que  ne  l'auraient  été  des  eflfets  plus  simples.  Une 
chose  qui  m'a  Tivement  firappé,  et  que  fai  €o 
bien  souyent  l'occasion  de  remarquer  dans  ki 
associations  de  couleurs  que  j'ai  fitites,  c'est  que, 
quoique  je  me  servisse  de  cercles  colorés  égaux, 
et  placés  en  série  rectiligne  à  la  même  distance 
l'un  de  l'autre,  c'est-à-dire  dans  lesiconditions  lo 
plus  £sivorables  à  la  Tue  distincte  (933  et  mi.), 
l'ai  observé  qu'en  employant  plus  de  trois  cou- 
leurs différentes,  sans  comprendre  le  blanc,  le 
noir  et  le  gris,  l'effet  de  la  série  était  moins  satii- 
feiisant  que  lorsqu'il  n'y  avait  que  deux  couleun 
convenablement  assorties  avec  le  blanc  ou  le  noir; 
tel  est  le  motif  qui  m'a  fait  préférer  deux  couleurs 
à  trois  dans  les  habits  d'uniformes  (page  4^0). 
Cest  pour  cette  raison  encore  que  les  formes  végé- 
tales qui  composent  une  même  ligne  ne  doivent 
point  être  très-variées,  et  que  tout  ce  qui  tend  à  | 
grouper  des  objets  divers  de  manière  à  les  rendre 
plus  faciles  à  saisir,  exeix^e  une  heureuse  influence 
sur  les  effets  optiques. 


! 
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CHAPITRE  VI. 

Principe  de  la  symétrie, 

909.  II  est  bien  proiiahlc  que  noire  organisa- 
tion, qui  réunit  deux  jiarlies  paires  aussi  iden- 
lîques  que  cela  est  possible  dans  un  être  01^- 
nisé,  entre  pour  beaucoup  dans  le  plaisir  que 
nom  procure  la  vue  des  choses  symétriques. 

910.  Il  y  a  des  objets  qu'il  faut  présenter  aux 
yeux  parfaitement  symétriques,  ou  parce  qu'ils 
le  sont  essentiellement,  comme  un  animal  "rer^ 
tébré  (mammifère,  oiseau,  reptile,  poisson),  un 
animal  rayonné  (étoile  de  mer,  oursin),  ou 
bien  parce  que  la  symétrie  nous  plaît  dans  la 
forme  d'un  objet  de  l'art  que  nous  voyons  isolé, 
comme  une  colonne,  une  pyramide,  un  arc  de 
triomphe,  un  temple,  etc.,  et  je  ferai  remarquer 
ici  que  les  églises  gothiques  sont  pour  la  plupart 
construites  d'après  un  plan  symétrique'.  La  sy- 
métrie plaît  encore  dans  une  bordure  de  fleurs 
circulaire  ou  elliptique  dont  dous  saisissons  l'en- 
semble d'ua  coup  d'oeil  (755  [A,  b\  page  4Q-t)' 

Enfin,  la  disposition  symétrique  doit  être  ob- 
servée dam  l'arrangement  de  plusieurs  objets  que 

1  Vovei  l-ouvrage  publia  i  Mucich  et.  iSaS,  sous  ce  litre: 
Ltt  caîhiJratts  de  Reims,  dt  Vaixk,  les  pîans  txacls  de  quarante 
muirt$  églitts  rfmart}nabla,  etc. ,  par  h  cheraiierdt  tVUbtking. 


% 
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l'on  veul  grouper  aulour  ou  devant  un  objet 
vrinciptd.  ainsi  que  l'exige  l'oi-tlonnance  «l'un 
ianliu  qui,  comme  celui  des  Tuileries,  a  une 
largeur  i^ie  à  la  façade  du  palais,  ou  l'ordon- 
nance d'un  jai-din  beaucoup  plus  vaste  qui  fst 
coordonné  à  un  grand  palais,  tel  que  celui  (|| 
Versaillra, 

gt  I.  Lorsqii'nn  tout  se  subdivise  en  partienT- 
métriques  d'une  ceiiaine  étendue,  oa  peul.tlans 
beatvcoun  de  cas,  sans  nuire  à  l'ensemble,  varia* 
chaque  iiartie  s<i  ns  dt'passtr  le  |ioint  où  îl  y  aurai! 
désacixH-d  entre  elles.  C'est  ainsi  que,  dans  le  parc 
de  Vei-sailles,  on  a  fait  d  une  portion  de  la  |hm£ 
appelée  le  miroir,  un  jardin  cbarmanl,  lor»<|n'i] 
est  paré  de  fleurs  convenablemcnl  assorties- 

qi  3.  Le  principe  de  la  svmêlrie  me  paraît  pré- 
cieux pour  faire  saisir  l'ensemble  de  plusieurs 
objets  analogues,  mais  qui  peuvent  diiTérer  entre 
eux  à  la  manière  des  variétés  d'une  même  espèce, 
'  à  la  manière  d'espèces  congénères ,  ou  même  d'es- 
pèces de  genres  voisins  appartenant  à  une  même 
famille. 

91 3.  S'il  y  a  des  objets  auxquels  la  forme  symé- 
trique convient  à  l'exclusion  de  toute  autre,  s'il 
y  a  des  terrains  qu'il  faut  dessiner  symétrique- 
ment pour  lier  la  nature  végétale  à  une  grande 
composition  architectonique,  il  y  a  des  objets 
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auxquels  la  forme  symétrique  n'est  point  assez 
essentielle  pour  (ju'on  ne  puisse  y  déroger,  et  il 
existe  des  terrains  qull  est  plus  convenable  de 
dessiner  d'après  le  système  du  jai-din-paysage  que 
conformément  au  principe  de  la  symétrie,  loi-s 
même  qu'on  n'y  serait  pas  porté  par  le  goût  de 
la  variété. 

Par  exemple,  toutes  les  fois  qu'un  ensemble 
d'objels  ne  peut  être  embrassé  d'un  coup  d'œîl , 
parce  qu'il  occupe  trop  d'étendue,  lorsqu'il  s'agit 
d'un  terrain  qui  se  rompose  de  plans  placés  di- 
versement les  uns  à  l'égard  des  autres,  ou  bien 
encore  lorsque  ce  terrain  étant  plan,  il  est  Irès- 
irrégulîer,  et  que  des  édiCces  n'y  sont  pas  à  la 
place  qu'ils  devraient  occuper  dans  une  composi- 
tion symétrique,  il  convient  de  s'écarter  du  prin- 
cipe ,  non  pour  faire  par  sjstèine  de  l%Tégulier^ 
I  mais  pour  arriver  à  une  distribution  d'objets  qui 
plaise,  et  même  pour  avoir  des  parties  qui,  con- 
sidérées chacune  en  particulier,  paraîtront  moins 
irrégulièrcs  que  u'amait  paru  l'ensemble,  si  on 
eût  voulu  l'assujettir  à  un  seid  plan. 


9i4-  C'est  conformément  à  ces  idées  que  nous 
avons  subordonné  la  plantation  des  massifs  du 
jardin-paysage  à  des  principes  qui  sont  bien 
éloignés  des  idées  absolues  d'irrégularité  que  sou- 
tiennent quelques  personnes. 


l 
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CHAPITRE  VII. 

Principe  de  la  répétition, 

9(5.  La  répétition  d'un  objet  ou  d  Doe  aène 
d'ô1>|et5  produit  uo  plus  grand  plaisir  (jue  I* 
Tuc  d'uD  seul  objet  ou  d'une  s«ilc  série;  xsaan  il 
est  bien  enU;n<lu  qu'il  ne  s'agil  ici  que  d'un  objet 
qui  parle  aux  yeux  par  ^  forme,  sa  couleur,  rt 
qui  nrat  pas  destiné  eomme  un  cbef-d'œuvre  Je 
la  statuaire  à  élre  vu  à  l'élal  d'isulctneni  (Ap  — 
896);  il  s'agit  duQC  d'ornements,  ou  bien  encore 
de  {liantes,  de  ligures  humaines  qui  doivent  &u)0 
partie  d'une  association  (Sft5  —  896),  et  non 
ptéteatéea  isolément  au  spectateur. 

pifi.  la  répétition  d'une  série  de  cercles 
rés  bien  assortis,  est  plus  agivable  que  si  on  ne 
voyait  qu'une  série  :  c'est  une  expérience  facile 
à  constater. 

La  répétition  d'un  même  ornement  dans  une 
bordure,  dans  une  corniche  de  plafond,  est  plie 
agréable  que  la  vue  d'un  ornement  non  répétf. 

La  répétition  de  la  ligure  humaine  qui  serti 
décorer  les  portails  des  églises  gothiques  (45i)i 
est  d'un  bel  effet. 

917.  La  répétition  de  1»  ligure  humaine  à&oi 
un  peloton ,  dans  des  Bataillons  qui  font  des  rvo- 
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lutioQS  de  ligne,  est  un  spectacle  agréable  à  tous 
les  yeux. 

Eufin  je  citerai,  pour  dernier  exemple,  les 
mêmes  mouvements  exécutés  par  un  ensemble 
de  danseurs,  parce  qu'il  est  surtout  propre  à  faire 
comprendre  ia  diUërence  exti'éme  qu'il  y  a  entre 
la  vue  il'une  seule  danseuse  exécutant  un  pas,  et 
la  vue  de  danseuses  exécutant  les  mêmes  mouve- 
ments. 

918.  Je  ne  doute  point  que  dans  le  plaîàr  que 
nous  procure  la  vue  d'objets  répétés,  l'étendue 
rendue  plus  sensible  par  des  objets  placés  l'un 
à  la  suite  de  l'aulre  et  qui  reviennent  périodi- 
quement, n'exerce  quelque  influence;  c'est  sur- 
tout sous  ce  rapport  que  je  considère  l'efTet  pro- 
duit sur  le  bord  d'une  longue  allée,  par  la  repé- 
tition d'un  arrangement  de  cinq  touffes  de  même 
taille  ou  à  peu  près,  mais  difFérant  de  couleur, 
placées  entre  deux  tiges  (801,  2.°  exempte). 

919.  On  évite  l'inconvénient  de  la  monotonie, 
lorsqu'il  s'agit,  dans  une  Ugne  étendue,  de  ré- 
péter uu  même  arrangement,  en  faisant  entrer 
dans  cet  arrangement  plus  d'objets  variés  qu'il 
n'en  faudrait  si  la  ligne  était  moins  longue. 
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"CHAPITRE  Vni. 

Principe  de  tharmonie  générale. 

930.  Il  ne  suffît  pas  de  réunir  des  objets  agrès- 
bles  pour  composer  un  ensemble  gui  plaise,  'A 
faut  nécessairemeot  établir  entre  eux  des  rapports 
qui  les  lient,  et  c'est  la  conrenance  de  ces  rap- 
ports plus  ou  moins  facile  à  reconnaître,  qnî 
fera  que  l'on  aura  plus  ou  moins  bien  observé  le 
principe  de  l'harmonie  générale. 

gai.  L'hai-monie  s'observe  dans  un  seul  objet, 
comme  dans  des  objets  associés,  toutes  les  fois  que 
le  premier  présente  des  parties  distinctes.  Tdie 
est  l'harmonie  des  proportions  dans  les  membra 
d'un  animal. 

93a.  L'harmonie  s'établit  entre  les  diTona 
parties  d'un  même  objet»  au  moyen  de  la  pro- 
portion des  parties,  volume  ou  superficie,  dell 
forme,  de  la  couleur.  La  symétrie  est  bien  luie 
condition  d'harmonie,  mais  si  des  parties  symé- 
triques manquent  de  proportion  dans  un  (iti/A, 
cet  objet  manquera  d'harmonie  générale  daii 
l'ensemble  de  ses  parties  :  la  symétrie  n'est  doM 
pas  toujours  de  l'harmonie  générale. 

9a5.  L'harmonie  s'établit  entre  des  objets  difie- 
rents  au  moyen  d'une  analogie  de  ^ndeur,  & 
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forme,  de  couleur,  au  moyen  de  la  position  sy- 
métrique; enfin,  au  moyen  de  la  répétition  de 
la  même  forme,  de  la  même  couleur  ou  d'un 
même  objet,  ou  encore  d'objets  li-ès- analogues, 
s'ils  ne  sont  pas  idenlifjues. 

934.  Kien  ne  rend  plus  sensible  l'influence  de 
la  position  et  de  la  répétition  à  des  intervalles 
^aux,  dans  l'harmonie  générale  de  plusieui-s  ob- 
jets irès-dilFérents,  que  de  faire  des  groupes  ho- 
mogènes voisins  et  réguliers  même  de  t'es  objets, 
ou  de  les  disposer  sur  une  ligne  à  des  intervalles 
^ux  et  en  les  alternant;  enfin,  si  ces  objets  sont 
«les  végétaux,  en  les  subordonnant  à  nos  prin- 
cipes de  plantations. 

926.  Conformément  à  ces  idées,  on  conçoit 
comment  l'harmonie  s'établira  entre  des  groupes 
formés  chacun  d'un  même  objet. 


926.  Le  défaut  d'harmonie  générale  qu'on  re- 
marque dans  plusieurs  sortes  de  compositions, 
tient  souvent  à  ce  qu'on  a  voulu  y  faire  entrer 
un  ti-op  grand  nombi'e  li'objels  hétérogènes  ou 
trop  diirérents;  c'est  ce  qu'on  i-emarque  dans  la 
décoration  de  beaucoup  d'édifices,  surtout  dans 
les  intériairs,  où  de  l'accumulation  d'objets  plus 
ou  moins  élégants,  plus  ou  moios  précieux,  est 
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rêtiillé  la  confusion  el  un  défaut  d'harmooifdp 
l'ensemble.  Tnc  autre  eaose  de  ce  résultat  est  le 
concours  du  plusieurs  artistes  traTaillant  à  une 
tnémv  œurrc  indépendamment  l'un  de  l'antre, 
et  souvent  avec  des  vues  toutes  différentes;  i)  est 
évident  que  de  cet  état  de  choses  il  ne  peut  n- 
ndter  que  de  l'incohérence  dans  l'eflét  final  de 
l'oeuvre. 

Telle  est  la  cause  du  défaut  d'iiai-monte  qn'on 
remarque  dans  des  monumenis  où  plusîeun  ar- 
chitectes ont  irav.iillé,  soit  successivement,  soit 
en  même  tem[>s;  quelque  étonnant  que  soit  ce 
dernier  cas,  ce|>eudant  on  pourrait  citer  quel- 
qties  exemples  d'architectes  qui.  n'ayant  aucune 
Tue  commune,  ont  été  chargés  simultanétoenl 
wffexecntcr  diverses  parties  d'un  plan  général  conjo 
par  un  .intrc,  s:ins  qu'un  leur  eût  iinpost-  l'oWigs- 
tion  de  subordonner  ces  parties  au  plan  général 
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CHAPITRE  IX. 

Principe  de  la  convenance  de  Fobjet  avec 
sa  destination. 

937.  Ce  principe  me  semble  devoir  se  retrouver 
dans  chaque  art;  car  tout  objet  qui  l'essort  d'un 
art  quelconque  a  une  desliuation  ;  il  faut  donc, 
pour  que  l'arliste  ait  atteint  le  but,  que  l'objet 
ciHiTÎenne  à'sa  destination.  C'est  d'après  ce  prin- 
cipe que  j'ai  envisagé  les  qualités  des  produits 
des  deux  systèmes  de  peinture,  d<ts  tapisseries, 
des  mosaïques,  des  vitraux  colorés,  et  que  dans 
toutes  les  questions  élevées  à  ce  sujet,  j'ai  distingué 
les  qualités  essentielles  des  qualités  accessoires ,  et 
c'est  sur  l'apprécia tîoa  des  unes  et  des  autres  que 
j'ai  fait  reposer  le  jugement  qu'on  doit  porter  de 
la  valeur  réelle  d'un  ouvrage  d'artj  évidemment 
le  but  n'aura  pas  été  atteint  là  oii  les  qualités  es- 
sentielles manqueront,  ce  qui  n'est  pas  dire  que 
l'ouvrage  ne  sera  pas  de  nature  à  plaire  à  la  vue. 

928.  C'est  en  envisageant  les  tableaux  confor- 
mément à  l'effet  (pe  produisent  sur  nous  les  har- 
monies des  couleurs  suivant  qu'elles  sont  d'ana- 
logue on  de  contraste,  que  nous  avons  considéré 
la  gravité  des  dilfictdtés  vaincues  par  le  peintre, 
et  que  nous  avons  recherché  si  dans  une  œnvre 
donnée  les  harmonies  employées  sont  conséquen- 
IM  à  l'effet  que  l'artiste  a  voulu  ptiduire. 
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929*  Cest  conformément  aux  mêmes  idées  que 
nous  avons  envisagé  la  décoration  des  intérieun 
•d'églises,  de  palais,  de  maisons  de  particuliers, 
que  nous  avons  indiqué  les  couleurs  les  plus  pro- 
pres à  la  décoration  des  salles  de  spectacle,  aux 
intérieurs  des  musées  de  tableaux,  de  statues  et 
des  produits  de  la  nature;  mais  afin  de  ]uger  œ 
que  vaut  une  salle  de  spectacle  sous  le  rapport  da 
principe  de  la  convenance,  il  faut  savoir  si  toui 
les  spectateurs  seront  convenablement  placés  pour 
voir  la  scène  et  entendre  les  paroles  des  acteun; 
de  même,  pour  juger  un  musée,  il  £aint  savoir 
comment  se  présenteront  aux  regards  les  ob^ 
qui  y  seront  conservés,  et  c'est  ici  le  cas  de  rappe- 
ler que  la  forme  et  la  décoration  sont  des  partiel 
accessoires  et  non  essentielles  à  cette  classe  d'édi- 
fices (901). 

930.  Je  ne  doute  pas  que  les  défauts  qu*on  peut 
relever  dans  des  salles  de  spectacle  et  des  édilîœs 
destinés  à  des  musées,  ne  tiennent  à  la  circon- 
stance que  l'artiste  n  a  point  été  pénétré  de  la  fin 
de  son  oeuvre,  quil  n'a  pas  vu  que  les  ornements 
devaient  être  des  accessoires;  ainsi  le  peintre  qui 
a  présidé  à  la  décoration  de  l'intérieur  d'une  salle 
de  spectacle,  paraît  quelquefois  avoir  oublié  que 
les  couleurs  ne  seront  pas  vues  à  la  lumière  du 
jour,  et  que  les  places  seront  occupées  par  des 


(053) 
spectateui-s,  parmt  lesquels  se  ti-ouvei-ont  des  fem- 
mes parées  d'or  et  de  pierreries,  qui  doivent  faire 
le  plus  bel  ornement  de  la  salle.  Celui  qui  a  élevé 
un  musée  paraît  avoir  oublié  que  tout  l'âdifice 
doit  être  subordonné  aux  objets  qu'il  est  destiné 
à  conteoir,  et  que  tout  ee  qui  peut  nuire  à  la 
vision  distincte  de  ces  objets  et  à  l'clFet  qu'ils  doî- 
Tent  produire,  est  opposé  au  principe  de  la  con- 
venance de  l'objet  avec  sa  destination. 

95i.  Si  l'observation  de  ce  principe  paraît  au 
premier  abord  ne  tenir  qu'au  simple  bon  sens, 
en  y  réfléchissant,  on  sent  que  le  génie  doit  sans 
cesse  le  méditer,  parce  que  c'est  en  s'y  confor- 
znant  qu'un  véritable  artiste  pourra,  dans  notre 
t«mps,  imprimer  le  sceau  de  l'invention  à  un  édi- 
fice parfaitement  convenable  à  sa  destination,  et 
recommandable  par  l'elegance  des  parties  qui 
seront  assujetties  a  des  rapports  de  coordination 
parfaitement  définis. 

95  a.  Je  ferai  remarquer  que  dans  l'enseigne- 
inent  de  l'architecture  on  n'insiste  pas  assez 
généralement  sur  les  parties  qui  se  rattachent 
aux  connaissances  physico-chimiques  et  aux  arts, 
proprement  dits;  presque  tous  les  déveloj)jiements 
dans  lesquels  on  entre  ne  concernent  que  ta  forme, 
et  les  connaissances  positives  qu'où  professe  à  ce 
sujet  sappliquent  it  des  monuments  d'une  cïvili- 


saiion  passée,  ériges  [H>ur  fies  usages  qui  ne  sonl 
plus  les  nôU'es  :  dans  l'étude  de  ces  munumtfQU, 
tout  eu  développant  aux  élèves  les  rapports  des 
parties  avec  l'ensemble,  «n»  leur  faisant  SPDiir 
.  que  ce  qui  est  beau  se  rattache  à  des  i^gles  ioTa- 
riablement  liées  à  noti~e  orgaaisalion,  il  faut  in- 
sister sur  ce  que  des  formes  arcliî tectoniques, 
quelque  belles  qu'elles  soient ,  ne  doivent  pas  im 
reproduites  flans  des  édilices  auxquels  elles  soM 
tout  à  fait  étrangères  î  il  faut  insister  sur  la  dis- 
tinction des  monuments  qui  ne  doivent  parler 
qu'aux  yeux  d'avec  ceux  qui  ont  encore  une  aulrf 
destination  (901);  il  fout  démontrer  clairemeni 
I  AUX  élèves  que  ce  ne  sera  qu'après  avoir  rempli 
r  toutes  les  conditions  nécessaires  pour  satisiàin 
à  la  destination  des  édifices  modernes  qu'ils  di" 
vront  s'efforcer  de  donner  à  leurs  œuvres  mt 
forme  qui  les  recommandera  à  Ja  critique  à  venir, 
comme  la  forme  recommande  aujourd'hui  les  mo- 
numents grecs  à  toute  étude  qui  repose  sur  StI 
règles  positives.  Si  j'admets  que  lorsqu'il  s'agin 
de  monuments  semblables  à  ceux  des  Grecs,  tell 
qu'une  colonne,  un  temple,  il  n'y  a  rien  de  nùeta 
à  faire  que  d'imiter  ces  derniers,  oa  ni'accordaï> 
je  pense,  que  lorsqu'il  s'agira  d'élever  un  éfiifiiX 
destiné  à  des  usages  modernes  qui  n'étaient  pv 
ceux  des  Grecs,  la  première  condition  étant  ie 
satisfaire  à  cette  destination,  il  ue  foudra  cbo- 
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cher  qu'eu  second  lieu  la  forme  la  plus  belle,  la 
plus  grandiose  pour  i't'difice  projeté;  et  j'avoue 
qu'à  ntoios  de  soutenir  que  les  architectes  grecs 
n'ont  point  proiité  des  connaissances  des  autres 
peuples,  qu'ils  n'ont  point  fait  d'essais  avant  d'ar- 
liver  à  élever  les  monuments  que  nous  admirons, 
qu'ils  n'ont  point  consulté  les  formes  de  la  nature 
T^ctale,  je  ne  vois  pas  poiu"quoi  on  ne  pi-escri- 
rait  pas  aux  élèves,  à  ceux  du  moins  que  l'on 
croirait  capables  de  grandes  choses,  deludier  les 
monuments  anciens  et  modernes,  d'observer  les 
formes  (les  êtres  organisés,  particulièrement  celles 
des  végétaux,  alîn  qu'ils  puissent  apprécier  com- 
bien la  nature  est  variée  dans  ses  créations  sans 
«resser  d'être  belle;  enfin,  pourtpioi  on  ne  leur 
prescrirait  pas  (pie  ce  n'est  qu'après  s'être  bien 
pénétrés  de  la  destination  d'un  monument  pro- 
jeté, qu'ils  pourront  se  livrer  avec  fruit  à  des 
essais  propres  à  faire  ressortir  tous  les  effets  qu'on 
doit  obtenir,  pour  remplir  toutes  les  condition^ 
propres  à  satisfaire  au  principe  de  la  convenance 
de  l'objet  avec  sa  destination. 
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CHAPITBE  X. 

Principe  de  la  vue  distincte. 

955.  Il  faut  quuQ  otiTrage  quelconque  d'art 
satisfasse  au  priucipL»  tle  la  vue  dïstînt-te,  d'apm 
lequel  touU's  les  parlîes  d'un  tout  qui  sont  des- 
tinées à  s'oUrir  aux  yeux ,  doivent  s'y  présenter 
sans  confusion  et  de  la  manière  la  plus  £)cll(^. 
En  elTet,  le  spectateur  désire  toujours  quelque 
chose  aux  ouvrages  q  te  remplissent  point  cette 
condition.  Je  ne  veux  pas  citer  d'autre  exenijde 
que  la  vue  de  la  façade  du  Palais  des  beaux-arts, 
vis-à-vis  de  laquelle  se  trouvent  Varc  de  GaUkn 
et  une  colonne  qui,  placée  en  avant  de  cet  arc,  le 
partage  en  deux  de  la  manière  la  plus  désagréable 
potu-  le  spectateiu-  qui  regarde  le  palais.  ' 

934.  J'ai  toujours  considéré  le  principe  de  la 
vue  distincte  comme  essentiel  à  tous  les  arts  qui 
parlent  aux  yeux;  et  il  y  a  plus,  c'est  pour  y 
obéir  que  l'on  fait  usage  de  la  coulem-,  du  relief, 
que  l'on  est  forcé  même  de  ne  présenter  qu'un 
petit  nombre  d'objets  à  la  \uq,  que  plus  ils  sonl 

I  La  remnrque  ijiie  nous  raisons  n'esl  point  une  critiqM  Ip 
plicable  H  l'archilccle  du  Pnlais  des  beaui-arls,  parce  qaenniit 
•arons  que  c'est  dans  la  crainte  qu'on  ne  détériorai  no  Jo 
chefs-d'œuvre  de  la  renaissance,  qu'il  n'a  pas  voula  qu'on 
enlev&t  t'arc  de  Gaillon  dQ  tien  où  il  a  été  placé  lors  de  11 
'translation  qu'on  en  a  faite  an  Musée  des  Pelils-Au^sliai. 
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grands,  moins  ils  doiTent  être  toormentés  et  plus 
leurs  parties  doivent  paraître  grandes.  Cest  encore 
conformément  à  ce  principe  que  Ton  a  recours 
anx  principes  de  la  symétrie  et  de  la  répétition , 
et  qu'enfin  l'harmonie  d'ensemble  manque  là  où 
il  y  a  confusion  de  parties. 

955.  n  existe  les  plus  grands  rapports  entre  la 
coordination  des  parties  que  l'artiste  rend  yisi- 
blés,  et  la  coordination  des  idées  sur  quelque 
matière  que  ce  soit  dans  une  tête  bien  oi^nisée. 
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CHAPITRE  ONIQUE.  >^ 

^  gSGL  11  nie  raffit  pas  â^É^nHr  indiqué  defc  v 
à  raiTTe ,  des  j^nndpeé'  à^obiei^^er ,;  loilii]^^ 
ds  pt>dmre  des  effets' et  4b  les  jagBr  •aitfJii  Éifr 
port  de  Fart}  il  &ut  eioùbdié  parler  iJela  ,4pfefl» 
tumVoà  *e  trouye  le  i^iectfteiir  'fo&fr'i&mK 
llmprassion  de  oes  effets  d'une  i)BlàjB%ré  |lhs  éa 
moins  uuense';  car  si  on  ne  tenait  pas  èSajât 
dtf  oette  disposition^  ce  serait  médo^miAiti^ la  wh 
â&Mrliumaine  et  FntOifé  de  rtbKAmen  ijpe  Fimpa^ 
âalitë  doit  faire  du  jugement  même  'du  critiqae 
qui  peut  exagérer  le  blâme  aussi  bien  que  la 
louange. 

Sans  examiner  l'influence  que  les  passions  eso^ 
cent  dans  des  jugements  portés  sur  des  œurrei 
de  l'art  y  je  dirai  quelques  mots  d'une  predispoô^ 
tion  qu'on  remarque  dans  une  partie  du  public 
à  certaines  époques ,  et  qui  a  sa  source  dans  lè 
goût  de  l'homme  pour  la  variété.  Enfin ,  je  moi- 
tionnerai  la  part  exercée  dans  des  jugements  ptr 
l'association  de  certaines  idées. 

93 7.  Lorsqu'une  réunion  de  peintres,  qu'on 
appelle  une  école,  a  produit  des  chefs-d'œuvre, 
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U  arrive  souvent  qu'un  grand  nombre  d'ouvrages 
médiocres  faits  avec  la  prétention  de  les  conti- 
nuer, loin  de  leur  être  favorables,  leur  sont  nui- 
sibles auprès  d'une  partie  du  public,  à  cause  de 
la  monotonie  résultant  d'une  imitation  plus  ou 
moins  servile  de  la  forme,  du  coloris,  des  sujets 
mêmes.  Le  public,  qui  se  trouve  dans  celte  dis- 
position, est  prêt  a  applaudir  à  toute  innovation 
qni  lui  causera  des  émotions  qu'il  ne  trouvait  plus 
'  depuis  longtemps  dans  la  peinture  contempo- 
raine; et  c'est  alors  que  des  voix  sorties  de  ce  pu- 
blic pourront  s'élever  contre  des  chefs-d'œuvre 
qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les  pâles  imita- 
tions que  la  médiocrité  en  a  faitef.  A  la  vérité, 
U  arrive  une  époque  où,  l'innovation  perdant  le 
aeul  avantage  qu'elle  avait  eu  de  présenter  aux 
yeu\  des  images  diflcrentes  de  celles  qu'ils  étaient 
habitués  à  voir  depuis  longtemps,  le  public  re- 
tient vers  les  cbefs-d'ocuvre ,  en  oubliant  tous  les 
ouvrages  faibles  composés  à  lenr  instar  par  de 
Éiibles  élèves,  et  nous  ajouterons  que,  s'il  existait 
des  ouvrages  soi-disant  de  la  nouvelle  école  qui 
fiissent  doués  d'un  mérite  incontestable,  ils  pren- 
diraient  les  places  qu'ils  doivent  occuper  dan» 
l'estime  des  connaisseurs,  tandis  que  ceux  qui 
n'avaient  arrêté  les  regards  que  par  l'innovation 
jvoprement  dite  disparaissent  pour  toujours. 
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gS8.  Enfin,  je  mentionnerai  la  part  que  péa- 
^tmt  avoir  dans  nos  jugements  certaines  associa- 
(  (l'iJées.  Par  exemple  celui  qui,  arrivant  à 
-)  ailles,  plein  d'admiration  pour  le  siècle  de 
s  XIV,  repeuple  les  jardins  de  tous  les  graaiJi 
mes  qui  les  ont  fréqueutési  qui  reporte  sa 
;nsée  aux  fêtes  que  donnait  une  cour  galante  et 
polie,  l'admiration    '     '"Europe,  jugera  l'œuvre 
de  Lenâtre  plus  favorabl  "ment  que  celui  qui,saos 
être  hostile  poiutant  à  un  grand  siècle,  ne  verra 
qu'un  jardin  subordonné  à  un  palais.  Il  n'est  pas 
douteux  encore  que  le  chrétien  qui  associe  dam 
son  esprit  la  forme  archîtectonique  de  l'église  go- 
thique, l'éclat  de  ses  vitraux  colores,  les  cérémonies 
religieuses  que,  tout  enfant,  il  y  a  vu  célébrer, 
ne  soit  dans  une  disposition  d'esprit  à  préférer  la 
t^athédrale  de  Cologne  à  Saint-Pierre  de  Rouie. 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  ne  soit  plus  dispute  J 
à  admirer  le  premier  de  ces  monuments  que  ne   ] 
le  sera  un  Romain  qui  aura  dans  son  esprit  In    1 
idées  des  cérémonies  religieuses  liées  à  l'idée  de 
l'église  de  Saint-Pierre. 


i*.  ^ 
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APERÇU  HISTORIQUE 

DE  MES  UECHEnCHES 

CONCLUSION  FINALE  DE  L'ODTR 


939.  La  première  occasion  que  j'eus  d'observer 
l'influcDce  du  coatraste  dans  la  juxtaposition  des 
couiem-s,  me  fut  otierte  ea  1836  par  l'Adminis- 
tration  des  Gobelins.  Comme  je  l'ai  dit  ailleurs 
(page  viij  de  lavant-propos),  elle  me  demandait 
pourquoi  les  noirs  teints  dans  l'atelier  des  manu- 
factures  royales  étaient  sans  vigueur  quand  ou  les 
eqiployait  à  faire  des  ombres  dans  des  draperies 
bleues  ou  violettes  :  je  trouvai  la  cause  de  cet  eifet 
dans  le  contraste;  car  ayant  comparé  ensemble 
deux  échantillons  identiques  de  noir,  dont  l'un 
«tait  placé  sur  un  fond  blanc  et  l'autre  sur  un 
fond  bleu,  j'observai  que  celui-ci  perdait  beaucoup 
de  son  intensité.  Ce  fut  après  cette  expérience 
que  je  me  rappelai  avoir  cru  voir  plusieurs  fois 
des  diirérences  entre  les  deux  moitiés  d'un  même 
écheveau,  suivant  que  l'une  était  contiguè  à  une 
couleur  différente  de  celle  qui  touchait  à  l'autre 
moitié.  Ayant  été,  aussitôt  que  ce  souvenir  me 
revint  à  l'esprit,  au  magasin  des  laines  teialcsdcs 
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Gobelins,  je  constatai  le  fait  sur  des  échevca» 

rouges,  orangés,  jaunes,  Terts,  bleus,  indigo  el 

violets,  et  j'appréciai  bientôt  après  l'influence  du 

[  blanc  et  du  noir  sur  les  mêmes  pouleurs. 


^ 


940.  Les  modîGcalîoDs  que  la  juxtaposidoo 
Élisait  éprouver  aux  couleurs  précédentes  pri«s 
deux  à  deux,  une  fois  d/'inies,  je  chercliaî  l'expli- 
cation (lu phénomène  os  lœ  livres  de  physique. 
Parmi  les  ouvrages  réceuls  publics  en  France  sur 
celte  matière,  le  traité  seul  de  Ifaûj  parlait  (ht 
contraste,  sous  le  titre  de  couleurs  acciJeaielks. 
Non-seulement  je  Im  l'article  consacré  à  ce  sujet, 
mais  je  remontai  aux  sources  où  il  avait  été  puisé; 
je  fis  des  extraits  de  ce  que  Bufibn,  le  père  Scherf 
»  fer,  Rymford ,  Prieur  de  la  Cote-d'Or,  etc. ,  avaiept 
Vcrit  à  ce  sujet.  Mais  tant  que  je  m'effbr^  de 
lier  ensemble  les  phénomènes  que  j'avais  obso^ 
vés,  de  manière  à  les  faire  entrer  dans  uned- 
pression  générale  conforme  aux  écrits  que  j'aTui 
consultés,  je  perdis  mon  temps;  et  cependant 
j'étais  incessamment  excité  à  atteindre  ce  but  par 
mon  ami,  M.  Ampère,  qui,  au  courant  de  ma 
recherches,  me  répétait  toutes  les  fois  que  je  lai 
parlais  du  contraste  :  tant  que  'vos  observatknu 
ne  seront  pas  résumées  en  une  toi,  elles  n'auroal 
aucune  -valeur  pour  moi. 

D'un  côté  la  difficidté  de  trouver  une  loi  qui 
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régît  des  pbéDomèaes  auxquels  je  n'avais  jamais 
pensé,  et  que  pi'obablement  je  n'aurais  jamais 
étudiés  sans  la  circoiislauce  dont  j'ai  parlé  plus 
haut;  d'un  autre  côté  la  préoccupation  où  j'étais 
du  grand  nombre  de  recliercbes  chimiques  qu'il 
fallait  entreprendre  pour  donner  des  bases  lises 
à  la  teinture,  me  firent  perdre  de  vue  les  phé- 
nomènes du  contraste  et  oublier  les  détails  que 
i'avais  lus  à  leur  sujet.  C'est  après  avoir  été  plu- 
sieurs mois  dans  cette  situation  d'esprit,  qu'un 
jour,  assistant  à  une  séance  littéraire,  les  phéno- 
mènes du  conlrasle  simultané  des  couleurs  que 
j'avais  observés  me  revinrent  à  la  mémoire,  pen- 
dant une  lecture  qui  était  loin  d'exciter  mon 
attention  j  je  me  les  représentai  si  clairement  que 
j'en  aperçus  la  dépendance  mutuelle,  et  qu'aussi-i 
tôt  j'en  fis  part  à  M.  Ampère,  à  côté  duijuel  je 
me  trouvais,  toutefois  avec  la  réserve  que  je  ne 
d'oirais  absolument  à  la  vérité  de  la  conséquence 
à  laquelle  j'étais  arrivé,  qu'après  avoir  acquis  la 
certitude  par  la  lecture  de  mes  observations  écri- 
tes, que  ma  mémoire  ne  m'avait  pas  trompé  siu* 
l'exactitude  des  faits  que  je  venais  de  coordonner, 
c*est  précisément  ce  que  je  reconnus  avec  satisfac- 
tion, en  revoyant  mes  notes ,  tous  les  faits  qu'elles 
me  présentèrent  étaient  conformes  à  l'expression 
générale  qui  leur  donnait  cette  coordination. 
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g4 1 .  la  conticlion  de  l'exactitude  de  la  loi  de 
ces  phénomèaes  tme  fois  actjaise,  je  reins  cequ'oa 
avait  écrit  sur  les  couleurs  accMîcntclles;  j'aperçus 
clairement  alors  que  l'otscurilé  de  ce  sujet  tenait 
•u  grand  nombre  de  fails  qu'on  avait  confôodos 
tous  Que  dénomination  générale,  sans  établir  Is 
distinction  fondamentale  des  deux  genres  de  con- 
trastes que  j'ai  faite  sous  les  dénominations  de 
contraste  simultané  et  de  contraste  successif  dts 
couleurs.  Effectivement,  c'est  faute  d'avoir  trooré 
cette  distinction  dans  les  auteurs,  qiie,  tant  que 
j'eus  sous  les  yeux  ou  présents  à  la  mémoire  leun 
écrits  stu*  les  couleurs  accidentelles,  il  me  fnl 
impossible  d'apercevoir  aucun  lien  commun  entre 
les  observations  qu'ils  renferment,  et  les  miennes, 
qu'à  cette  époque  je  regardais  comme  une  simple 
extension  des  premières.  Ce  ne  fut  donc  qu'après 
avoir  perdu  de  vue  ce  qui  avait  été  fait  aronl 
moi ,  qu'il  me  fut  possible  de  généraliser  mes  ré* 
sultats,  apprécier  à  ta  fois  la  iréquence  des  cas 
où  ils  se  montrent  et  le  caractère  qui  les  distin- 
guait des  observations  antérieures;  enfin,  qu'il 
me  fut  possible  de  soumettre  celles-ci  à  une  coor- 
dination propre  a  me  faire  apprécier  toute  la 
valeur  du  travail  du  père  Scherfiei",  concernant 
spécialement  le  contraste  successif,  une  fois  qoe 
je  fus  parvenu  à  le  dégager  de  travaux  enirepris 
postérieurement  sur  le  contraste  simultané,  qu'on 
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y  araît  associa  comme  se  rapportant  aux  couleurs 
accidentelles.  J'attribue  à  celte  association  la  cause 
de  l'obscurité  de  l'article  du  traité  de  physique 
de  Hai'iy  sur  ce  sujet,  et  l'explication  qu'on  y  lit 
d'un  phénomène  de  contraste  simiJtanc  si  peu 
digne  de  la  célébrité  du  nom  sous  lequel  elle  est 
donnée. 


943.  Si  je  suis  entré  dans  les  détails  précé- 
dente, ce  n'est  pas  par  le  motif  qu'ils  me  tou- 
chent particuliéremenl,  mais  parce  qu'ils  olTrent 
un  exemple  frappant  à  celui  qui  consulte  l'his- 
toire des  sciences  d'observation  avec  l'intention 
de  suivre  la  progression  de  l'esprit  humain  dans 
la  recherche  de  la  vérité,  de  J'ioconvénient  pro- 
lît  par  l'accumulation  de  faits  qui,  incomplé- 
ment  vus,  quoique  exacts  au  fond,  manquent 
)  coordination.  Pion-seulement  l'inconvénient 
!  je  veux  signaler  peut  être  un  obstacle  réel 
""iruK  travaux  à  venir,  mais  il  peut  aller  jusqu'à 
làire  méconnaître,  pendant  im  certain  temps,  la 
valeur  d'un  travail  ancien  auquel  les  contempo- 
rains n'avaient  point  accordé  l'attention  qu'il  mé- 
ritait dès  son  origine.  La  oonclusiou  que  je  tire 
d'un  tel  fait  est  fort  simple  :  te  nombre  des  jour- 
naux qui  rendent  compte  des  matières  scientifi- 
ques croissant  avec  le  nombre  des  sociétés  savantes 
et  celui  des  travailleurs,  d'un  autre  côté  l'emprcs- 
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I  Minent  â  publier  «tant  si  ^nd  que  l'on  prê&n  " 
idouaer  à  des  recherches  variées  le  temps  qu'il 
faudrait  consacrer  à  uae  seule  recherche  appro 
Ibodie,  il  s'ensuit  que  pour  peu  que  les  premiètt* 
conduisent  à  dei'résultats  cootestaMes,  elles  aà' 
tent  des  critiques  qui,  souvent  aussi  légères  que 
les  ti-avaux  qu'elles  concernent,  ne  font  qu'entre- 
tenir le  doute  dans  des  esprits  capables  d'appré- 
cier l'insuffisance  des  unes  et  des  autres.  Kalin. 
on  est  fondé  à  dire,  que  souvent  celui  tjui  lire  de 
quelques  expériences  une  conclusioa  à  laquelle 
il  donne  le  nom  de  /oî,  se  serait  bien  gardé  dé- 

hr ''lablîr  une  géuéralîté,  s'il  eût  fait  une  exptiricnce 
B.^e  plus,  convenablement  iostiiuée,  pour  cantrô- 
f    1er  cette  conclusion. 

g^5.  Dès  le  commencement  de  mes  recherdiei 
jur  le  contraste,  j'mcquia  la  conriction  de  l'euo- 
litttde  de  mes  obserrations  par  le  mode  mmt 
d'expérimenter  que  je  suivis,  et  qui,  à  ma  oon- 
neissance,  n'aTait  jamais  été  employé.  £âèctiw- 
-ment,  en  plaçant  quatre  échantilloDS,  dont  don 
•ont  identiques,  comme  le  représente  la  figHK 
1.",  on  constate  par&itement  le  phénomène;  tf 
comme-il  est  visible  avec  des  feuilles  de  p^iiv 
'  de  o",^  de  largeur  et  davantage ,  on  Toît  tpA 
partir  de  la  ligne  où  les  feuilles  jiixtapoaéeiJ» 
touchent,  il  est  beaucoup  pliu  çteadu,  eu  éfftd 
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aux  surraces  colortîes,  qu'eu  ue  pouvait  le  croire 
d'après  les  expériences  antérieures ,  où  l'on  ne 
mettait  qu'un  très-petit  morceau  de  papier  ou 
d'ëtotle  sur  un  fond  d'une  antre  couleur  que  la 
sienne,  et  d'une  étendue  indélinie. 

944-  Oq  voit  dans  mon  expérience  ; 

Que  l'ellet  est  ravonnant,  à  partir  de  la  ligne 
de  juxtaposition  i 

Qu'il  est  reciproque  entre  les  deux  surfaces 
égales  juxtaposées; 

Que  l'efTet  du  contraste  a  Heu  encore,  lorsque 
ces  deux  surfaces  sont  a  distance  l'une  de  l'autre, 
seulement  il  est  moins  seosible  que  dans  le  cas 
de  contiguité;  » 

Eufîa,  que  l'effet  a  li«u  sans  qu'on  soit  en  di'oit 
l'attribuer  à  une  fatigue  Je  l'œi!. 

945.  Assurément,  si  le  contraste  simultané  des 
leurs  eftt  été  vu  dans  les  circonstances  où  je 
Ta!  observé,  l'universalité  du  phénomène  n'au- 
I     rait  pas  été  méconnue  de  ceux  même  qui  en  ont 
i     parlé;  dès  lors  on  se  serait  abstenu  d'employer 
I     le  nom  de  couleurs  accidentel/es  pour  le  dési- 
I     gner,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  si  on  l'eût 
I      employé,  on  eût  fait  remarquer  que  toute  cou- 
leur vue  simultanément  avec  une  autre,  appa- 
raît avec  la  modîHcation  d'une  couleur  acciden- 
telle; et  les  choses  amenées  à  ce  point,  il  serait 
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devenu  impossible  de  ne  pas  rései-vei-  dans  Us 
traités  de  physique  une  place  à  l'exposition  d'un 
phénomène  aussi  fréquent  que  celui  dont  nous 
parlons,  lequel  se  résume  en  nne  loi  simple  et 
facile  à  vérifier.  D'un  autre  côté ,  si  les  phéno- 
mènes du  contraste  simultané  eiissent  clé  con- 
statés comme  ils  le  sont  aujourd'hui,  les  phj-si- 
ciens  qui  ont  attaché  le  plus  d'importance  à  le 
connaîti-e  sous  le  rapport  de  l'application,  au- 
raient été  conduits  à  des  points  de  vue  moins 
bornés  que  ceux  auxquels  ils  se  sont  arrêtés,  et 
ils  n'auraient  pas  prouvé  par  là  que  le  phéno- 
■  mène  n'avait  jamais  été  pour  eux  l'objet  d'obser- 
vations générales  ni  pi-écises.  En  lisant  paç  exem- 
ple ce  que  le  comte  de  Rumford  a  écrit  sur  Hiar- 
monie  des  couleurs,  on  voit  combien  il  est  cir- 
conspect lorsqu'il  s'agit  d'étendre  les  obserratïoas 
qu'il  a  faites  au  màyvxi'de  rayons  colorés  de  la 
lumière  émanés  directement  du  soleil,  aux  nw- 
tières  colorées  éléments  de  la  peinture;  combien 
il  pKend  de  précautions  pour  rendre  sensibles 
les  phénomènes  qu'il  décrit;  combien  l'aj^lifift- 
tion  de  son  idée  d'harmonie  à  rassortiment  àei 
couleurs  est  bornée,  puisqu'elle  ne  consiste  que 
dans  l'association  complémentaire;  enfin,  coot- 
bien  elle  est  vague,  quand  il  veutretrouTtl'  dam 
les  ouvrages  des  grands  mattres  des  couleurs  nées 
décote  harmonie,  qui  n'ont  pas  d'existienoe  rédie 
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et  qu'on  pourrait  nommer,  dit-il,  la  magie  de 
la  peinture,  parce  qu'on  les  chercherait  vaîne-' 
ment  siu'  la  toile,  et  pout-tant  elles  apparaissent, 
suivant  lui,  dans  des  circooitances  faTorables  de 
lumière,  et  lorsqu'on  est  place  à  une  distance 
convenable  des  tableaux. 

Les  nombreuses  expéi-iences  rapportées  dans  la 
première  partie  de  cet  ouvrage,  démontrent  sur- 
abondamment que  la  magie  dont  parle  le  comte 
de  Rumford,  se  retrouve  dans  les  teiutes  plates 
du  peintre  en  bâtiment  à  un  degré  plus  marqué 
en  général  que  dans  les  tableaux  des  plus  grands 
coloristes,  [larce  que  ceux-ci,  dans  beaucoup  de 
cas,  adoucissent  la  séparation  de  deux  couleurs 

i  les  fondant  l'une  dans  l'autre.  Je  me  suis  étendu 
'  ce  sujet  dans  l'intention  de  faire  sentir  l'ex- 
ne  diiréi-ence  qu'il  y  a  entre  la  manière  dont 

I  comte  de  Rumford  a  euvisagé  l'harmonie  des 
couleui's  et  le  point  de  vue  où  je  me  suis  placé 
pour  appliquer  des  connaissances  positives,  dé- 
duites de  faits  constatés»  déûnis  et  généralisés,  in- 
dépendamment de  toute  hypothèse,  à  la  peinture 
et  aux  arts  qui  font  des  assortiments  de  couleurs. 


946.  Ce  n'est  qu'après  avoir  donné  la  loi  du 
contraste  simultané  des  coideiu-s,  avoir  démontré 
combien  ce  phénomène  dilTère  du  contraste  suc- 
cessif, et  enfin,  après  avoir  défini  ce  que  j'entends 
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par  l'expression  de  contraste  mijcte,  que  j*ai  a* 

pose  les  nombreuses  applications  qui  se  déduisent 

de  la  loi  du  contraste  simultané. 

€  • 

947^  «Tai  commencé  l'étude  de  ces  applications 

par  définir  des  expressions  qui  ne  m'auraient  pas 

permis  de  donner  de  la  précision  à  l'énoncé  de 

ma  pensée,  si  elles  avaient  conservé  le  sens  vague 

qu'elles  ont  dans  le  langage  vulgaire. 

948.  Je  me  suis  efibrcé  de  présenter  les  résul- 
tats d*un  grand  nombre  d'expériences  et  d'obser- 
vations sous  la  forme  de  règles,  propres  à  seryir 
de  guide  à  ceux  qui ,  après  avoir  répète  mes  ex- 
périences principales,  se  seront  assurés  de  Feiao- 
titude  avec  laquelle  j'ai  résumé  les  généralités 
auxquelles  elles  conduisent. 

949.  Toutes  les  observations  qui  ne  m'ont  pas 
paru  avoir  un  caractère  de  précision  incontes- 
table, ont  été  présentées  avec  la  réserve  conve- 
nable, comme  l'expression  particulière  de  ma 
manière  de  voir. 

950.  Je  crois  que  les  règles  que  j'ai  données  sur 
Tort  de  voir  le  modèle  que  la  peinture  doit  repro- 
duire, détruiront  cette  opinion  de  beaucoup  de 
personnes,  qu'il  y  a  une  grande  différence  dans 
la  manière  dont  les  mêmes  couleurs  sont  vues  par 
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des  yeux  d'une  organisation  moyenne,  qu'en  con- 
séquence on  n'alléguera  plus  en  preuve  de  cette 
opinion  la  diversité  qu'on  remarque  dans  la  cou- 
leur de  copies  faites  par  des  élèves  auxquels  on 
n'a  donné  aucune  notion  précise  sur  la  manière 
de  composer  des  couleurs  mixtes  avec  les  matières 
qu'ils  emploient  sous  le  nom  de  bleu  ^e  Prusse, 
outremer,  cendre  bleue,  cbromate  de  plomb,  ni 
fàr  les  modifications  des  couleurs  locales  de  leur 
modèle  dans  les  diverses  circonstances  où  ils  doi- 
vent les  reproduire  sur  la  toile;  enfin,  à  des  élè- 
ves que  l'on  n'a  point  soumis  à  des  épreuves  ana- 
logues à  celles  que  je  fais  subir  aux  teinturiers 
que  j'examine  pour  savoir  s'ils  ont  l'œil  bien  con- 
Ibrmé;  épreuves  fort  simples,  puisqu'elles  consis- 
tent à  leur  présenter  des  objets  colorés  juxtapo- 
sé» ,  comme  le  représente  la  figure  i  .**,  et  de  s'as- 
furer  s'ils  aperçoivent  les  modifications  données 
par  la  loi  du  contraste  simultané. 

Enfin,  on  n'alléguera  plus,  en  faveur  de  l'opi- 
nion que  je  combats,  que  la  couleur  dominante 
des  tableaux  d'un  tel  peintre  étant  le  violet,  tan- 
dis que  celle  des  tableaux  de  tel  autre  est  le  bleu, 
il  fimt  nécessairement  que  le  premier  voie  violet 
et  le  second  bleu.  Certes ,  ce  n'est  pas  la  possibi- 
lité du  &it  que  je  conteste,  c'est  la  conséquence 
générale  qu'on  tire  d'un  fait  particulier;  en  effet, 
sî  la  différence  entre  la  manière  dont  divers 


individus  voient  one  même  couleur  élait  aiiai 

grande  et  aussi  généraitt  qu'on  le  prétend ,  ou  oe 

s'ent^^mirail  plus  sûr  le»  couleurs,  el  s'il  y  avait 

I  un  imblio  qui  verrait  un  tableau  trop  violet  ou 

Iftotjp  bleu,  en  le  comparant  au  modèle,  il  y  an- 

rait  im  autre  public  cerlaiuement  qui  le  vetrait 

comme  on  prétend  que  le  peintre  a  dû  voir  wa 

modèle;  dès  lors,  pour  ce  public,  on  ne  serait 

pas  fondé  à  dire  que  le  tableau  est  trop  violet  00 

'  trop  bleU'  En  résumé,  comme  il  n'ea  est  point 

ainsi  t  je  conclus  que  le  i-aisonnement  préccdcot 

n'est  pas  fondé,  et  que  le  jugement  général  du 

public,  en  signalant  très-bien  dans  une  peiature 

'  une  couleur  dominante  qui  n'est  pas  dans  le 

'  vodèle,  prouve  que  les  individas  qui  composeat 

ce  publiée  voient,  siuou  d'une  manière  identique, 

du  moins  d'une  manière  analogue. 


qSi.  C'est  en  prenant  pour  guide  la 
e]q>érîmentale,  qu'après  avoir  détenniné  f0r>ïé^ 
servation  les  modifications  que  la  lamière  éjpntn 
de  la  part  des  corps  colorés,  j'ai  été  condiHt.i 
conclure  que  dans  un  objet  monochrome  ou  dbM 
une  partie  monochrome  d'un  objet  piiljiliiiMW. 
toutes  les  modifications,  ejccepté  celles  qui paat^ 
résulter  de  rayons  colorés  reflétés  sur  cet  oèfS 
ou  sur  cette  partie  monochrome,  sont  susceptAkt. 
d'être  imitées  fidèlement  avec  la  matière  cotaréti 


( 
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correspondante  ù  ta  couleur  du  modèle  y  les  gam- 
mes -voisines  de  cette  couleur,  le  gris  normal  et 
le  blanc.  Celle  conclusion  siAplifle  extrêmement 
l'arl  de  |)eiu(Jrc,  et  donne  en  même  temps  une 
base  solide  au  critique  qui  veut  juger  delà  vérité 
du  coloris  d'une  peinture  quelconque. 


-  gSa.  A  ma  conviction  que  les  refiles  données 
dans  cet  ouTrage  épargneront  beaucoup  de  temps 
aux  jeunes  peintres  qui  los  observeront,  se  joint 
'     l'espérance  qu'ils  n'en  profiteront  pas  potu'  mul- 
tiplier leurs  tableaux,  mais  bien  les  études  préa- 
lables que  toute  exécution  définitive  exilée  lou- 
I     jours.  Je  me  suis  snllisamment  expliqué  pour 
I    qu'on  ne  m'attribue  pas  la  pensée  de  l'cduirc  la 
KJacinture  uniquement  à  la  reproduction  fidèle  de 
Hrimage  de  cbaque  objet  en  particulier  qui  entre 
f     dans  un  tableau;  non-seulement  j'ai  insisté  sur 
I      l'arrangement,  la  coordination  des  objel^  prin- 
[     cipaux,  ta  subordination  de  ceux  qui  ne  sont 
I      que  secondaires,  et  sui'  les  barraonies  de  couleur 
I      nécessaires  à  les  lier  de  manière  à  n'en  composer 
I      qu'un  seul  tout,  mais  en  parlant  de  l'expression 
des  ligures,  j'ai  exposé  nettement  mon  opinion 
sur  les  qualités  que  l'on  apprend  du  maître  et 
sur  celles  qu'on  ne  trouve  qu'en  soi ,  et  qui ,  per- 
fectionnées par  l'étude,  sont  les  seules  qui  mar- 
quent une  œuvre  au  coin  du  génie. 
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955.  J  ai  appliqué  la  conclusion  à  laquelle  ju 
été  conduit  pour  la  reproduction  du  modèle  oi 
peinture,  aux  imitations  de  modèles  peints  que 
l'on  fait  en  tapisseries  et  en  tapis.  J'ai  démontré 
que  la  représentation  exacte  des  modifications  de 
couleur  de  ces  modèles  exige  plus  impérieuse- 
ment encore  la  connaissance  du  contraste  que 
ne  l'exige  la  peinture  proprement  dite. 

L'expérience  m'a  conduit  à  établir  des  rè^ei 
fort  simples  9  propres  à  Êiire  obtenir  les  pi» 
beaux  verts,  les  plus  beaux  orangés,  les  jim 
beaux  yiolets,  par  le  mélange  de  fils  bleus,  jau- 
nes et  rouges,  et  à  démontrer  que  le  tapissier 
produit  du  noir  ou  du  gris,  lorsqu'il  mélange 
en  certaines  proportions  ces  trois  couleurs  en- 
semble ou  deux  couleurs  mutuellement  complé- 
mentaires. 

Jai  fait  voir  conséquemment  à  ces  règles, 
combien  on  peut  se  tromper,  si,  dans  l'inteatioa 
d'harmonier  deux  couleurs  appartenant  à  des 
parties  difiérentes  d'un  même  objet,  on  ne  dis- 
tingue pas  le  cas  où  ces  couleurs  sont  complé- 
mentaires ,  de  celui  où  elles  ne  le  sont  pas.  Qu'il 
s'agisse  par  exemple  d'une  rose  entourée  de  se* 
feuilles  et  dune  tige  de  pervenche,  garnie  de 
fleurs  bleues  et  de  feuilles  :  eh  bien  !  si  pour  liar- 
monier  les  coideurs  locales  on  les  mêle  dans  cer- 
taines parties  de  la  fleur  et  des  feuilles,  on  ob- 
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tient  du  gris  par  le  mélange  du  rouge  avec  le 
yert,  tandis  que  pour  la  pervenche,  en  mêlant 
les  couleurs  locales  de  la  fleur  et  de  ses  feuilles, 
on  fait  du  bleu  verdâtre  et  du  vert  bleuâtre  :  c'est 
donc  dans  ce  cas  et  non  dans  le  pi^miei*  que  les 
coolem^s  des  deux  parties  se  rapproclient  l'une 
de  l'autre. 

L'expérience  m'a  encore  conduit  à  trouver  le 

moyen  de  faire  en  tapisserie  sm*  des  fonds  de 

;.;   couleur,  des  dessins  blancs  ombrés  qui  ne  pa- 

-     laissent  pas  de  la  couleur  complémentaire  de 

ces  fonds. 


g54*  En  établissant  la  grande  différence  qui 
existe  entre  les  ouvrages  de  la  peinture  et  ceux 
que  l'on  exécute  avec  des  matériaux  d'une  étendue 
sensible,  en  insistant  sur  la  nécessité  de  recomûr 
pour  ceux-ci  à  des  couleurs  plus  franches  et  moins 
fondues  que  celles  de  la  peinture,  en  insistant 
sur  la  nécessité  de  faire  prédominer  les  harmo- 
nies de  contraste  sur  les  harmonies  d'analogue,  je 
crois  avoir  parlé  dans  l'intérêt  du  peintre  chargé 
d'exécuter  les  modèles,  et  dans  l'intérêt  de  l'artiste 
appelé  à  les  copier  :  en  indiquant  les  qualités  que 
doivent  avoir  ces  modèles,  en  signalant  les  écueils 
naissant  d'une  prétention  à  voidoir  faire  de  la 
peinture  avec  des  matériaux  dune  grosseur  sen- 
sible ,  j'ai  indiqué  les  moyens  de  rendre  l'emploi 


«f 


^s: 


«le  «»  malcriaux  moîn^  servile,  el  d^dfll 
lonscqucmment  plus  doriginalilé  auï  oinrag» 


f«  ^        laptssier 


i 


5.  Xai  sHlrardonnc  à  l'observation  et  à  Ici- 
acc,etDon  à  aucune  vue  hypotlii-tcque,  lool   ^ 
>l_ce      li  concerne  la  dccoration  <les  ïntérivnrt  &• 
I        j  j'ai  insisté  d'une  manière  particuliâc 
c^s>  isité  de  subordonner  toute  choaeâNfl 

^^^  ,        ippliquant  )a  méthode  espen-, 

.       '  *^fi  en       :  lies  fléurs  tlans  Ic5  '^  , 

**  ,  ment  à  la  loi  dn  coati'uste  sinuil- 

ift   J%^       aé'des  c     leurs,  fai  eu  tant  d'occasiom  àen- 
'' *•  maripicr  combien,  dans  ces  arrangements,  il  y 
U  'aVAit  d'anal<^  entre  les  couleurs  «t  les  fonaqi,  i 
ff^     relaijiTement  aux  effets  spÀâaux  que  l'on  ob^i 
fJt-  'w^BS  tmetet  des  autrit  sont  le  point  de  Tiiédefa«. 
.^,  "    .  dÎTersité,  de  la  sytnétriei  de  rharmonie  génâ!^' 
,  ,  ',    ^et<ï.i'qtie  j'ai  été  conduit  à  une  généralisatît»-^   i 
;  1-    *    je  n'avais  point  en  vue  en  commençant  iÉiôDin-  ^ 
-.j       Tail;  mais  toutes  les  géitéralitéa  anxqu^es  jtfftf* 
arrÏTé  sont  bien  la  consé^ence  de  J'obsemtiNi' 
..    immédiate,- comme  le  prescrit  la  méthode euf 
nmentale,  et  ce  n'est  que  longtemps  après  aTiib 
TU  beaucoup  de  produits  des  arts  qui  font  iiiigi> 
de  matières  colorées,  que  j'ai  acquis  la  convictiaii 
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que  cette  mélhoile,  à  lacpielle  les  sciences  physi- 
ques et  nalui-elles  doivent  leurs  jirogi-ès,  pourrait 
s'appliquer  dans  beaucoup  de  cas  à  la  pratique 
aussi  hien  qu'à  la  théorie  des  l>eaux-arts,  et  que 
cette  exlensioa  devait  nécessairement  donner  des 
connaissances  précises  sur  les  facultés  qui  mettent 
l'homme  eu  rapport  avec  les  œuvi-es  de  la  natuie 
et  les  œuvres  de  l'art. 


-m 


f.w.  967.  Endétiuitive,  j'ai  cherché  autant  que  pos- 
,  les  rt^Ies  dans  la  nature  des  choses  qu'elles 
îrnent;  mais  en  les  prescrivant,  loin  d'être 
plasif,  j'ai  évité  au  contraire  de  présenter  un 
I  type  du  beau  :  c'est  dans  cet  esprit  que  j'ai 
rl^  des  eHetâ  généraux  des  harmonies  d'analo- 
e  et  des  harmonies  de  contraste,  laissant  à  celui 
i  les  emploie,  soit  en  peinture,  soit  pour  l'as- 
rtîment  d'objets  colorés  quelcontjues ,  toute  la 
tîtude  que  ces  règles  comportent  sans  nuire  à 
1  beauté  des  objets  assorlisj  c'est  dans  le  mcme 
esprit  que  j'ai  parlé  des  ouvrages  de  l'architecture 
grecque  et  de  ceux  de  l'architectiu-c  gothi(|ue,  du 
jardin  français  et  du  jardin-paysage,  et  au  lieu 
de  faire  dépendre  ces  ouvrages  de  principes  op- 
posés ou  de  considérer  les  uns  comme  dérivant 
de  principes,  tanilis  que  les  auti-es  sont  le  pro- 
duit <Iu  caprice  de  l'artiste,  j'ai  cherché  leurs 
rapports  communs,  et  les  principes  aux.quels  se 


L 
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,  nfcllcment  les  diffi'rences  qui 
lingnenL 

La  critique  faite  sous  œ  point  <le  me  ifm 
uuvmgc  (lui,  quoique  tirs-incorrCct,  a  cepeuiliBt 
caniirê  l'atteDlion  d'une  réunion  d'hommes  <{iiel> 
couqiu.'s,  me  parait  utile,  sinon  à  l'auteur,  ia 
moins  à  la  ihéorie  de  l'an  et  à  la  connaisance 
de  niitrc  propre  nature,  |>arcc  qut',  sous  ccdoB- 
blL-  rapport,  il  est.  toujours  intéressant  de  remon- 
ter n  la  cause  qui  attire  raltcntion  des  bumtns, 
du  ceux  même  qui  soDt  Ivs  moins  cclsîrcs  ou  qai 
manquent  de  la  première  cducation. 

IColin,  c'est  encore  conformément  à  cette  nu- 

'  nière  do  roir,  qu'il  me  semble  que  lorsqitBo 
piiiplc  a  laissé  trace  de  Ini  dans  l'histoire  f» 

;41«s  umalei.  ^  onvragn  littéraires,  des  mDO» 
mcnis,  loin  fju'on  doive  di'-daiijner  Ic-s  pro<!iiiu 
de  son  gt'nie  liitcraîre  et  ceux  de  ses  arts,  11  iant 
au  contraire  rechercher  soigueusement  ce  «pu 
avait  pu  porter  ce  peuple  à  adopter  la  forme 
qu'il  a  donflét;  à  ses  ouvrages,  et  voir  s'il  esl  pos- 
sible de  remonter  à  la  soiux:e  de  l'admiration 
qu'il  avait  poiu*  eux. 


t*^  » 
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DERNIÈRES  CONSIDÉRATIONS 


SUR  LE  CONTRASTE. 


958.  Je  ne  puis  me  résoudre  à  terminer  Taperçu 
historique  des  recherches  qui  composent  cet  ou- 
vrage, sans  ajouter  quelques  considérations  rela- 
tives à  l'extension  dont  elles  me  paraissent  sus- 
ceptibles. Ces  considérations  portent  sur  quatre 
points  diflTérents. 

Le  premier  concerne  l'observation  de  plusieurs 
phénomènes  de  la  nature  ; 

Le  second  se  rapporte  au  contraste  que  pré- 
sentent deux  objets  rapprochés»  différant  beau- 
coup de  grandeur  ; 

Le  troisième  est  relatif  à  la  question  de  savoir 
si  les  autres  sens  que  la  vue  sont  soumis  à  la  loi 
des  contrastes; 

Enfin,  le  quatrième  a  trait  au  jour  que,  sui- 
vant moi,  l'étude  des  contrastes  est  susceptible 
de  répandre  sur  plusieurs  phénomènes  de  l'en- 
fteadement. 
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V     COWTBASTE    COHSIDÊIlE    SOUS    LK    RAPPOBT) 
L  OBSERVATION   Vt  PLOnEURS   PMËNOKËKES  t 
tt.VtWL 

95<).  On  rencontre  tians  ia  coatemplatioadei 
■  Jpbîvts  DalurcU  beaucoup  d'occasions  d'appliijDa 
'  U  loi  du  contraste  simultané  à  ourtains  f 
1  qu'ils  présentent 


un  flH 


gtio.  Ainsi,  pnrlout  où  uue  surface  i 
nniformcment  une  vive  lumière  sur  un  j 
.  obscur,  les  l>ord$  de  In  prcmirre  paraissent  jJ~ 

brillauisquelecentre,  comme  les  parties  du  foui 
r  coDÛguës  a  on  bords  paraisseol  plus  obscures  que 
rie  reste  du  Ibnd  ;  dès  Ion  'le  contraste  leod  î 
doQuer  du  relief  à  des  surfaces  unies. 

961-  Lorsque  le  soleil  est  à  l'horizon  et  qall 
frappe  tles  corps  opaques  de  sa  lumière  orangeCi 
les  ombit'S  que  ces  coqjs  projettent ,  éclairées  p» 
la  lumière  qui  vient  des  parties  supérieures  dt 
l'atmospluTe,  paraîsseut  bleues,  ûîtte  coloration 
n'est  point  due  à  la  couleur  du  ciel,  comme 
tant  de  personnes  l'ont  cru;  car  si  les  corp,  an 
lieu  d'être  frap|)és  par  la  lumière  orangée  dn 
Boleil  à  l'horizon,  l'étaient  parde  la luuiière  rouge. 
jaune,  verte,  violette,  les  ombres  paraitraial 


(68i  ) 

vertes,  violettes,  rouges,  jaunes.  L'explication  de 
ces  phénomènes  rentre  dans  celle  que  j  ai  don- 
née des  couleqrs  qui  apparaissent  sur  des  figures 
blanches  de  plâtre,  éclairées  simultanément  par 
des  rayons  colorés  et  par  la  jumièi^  du  jour  (697 
et  suiv.)- 

g6a.  Le  sentier  grisâtre  qui  coupe  un  gazon, 
une  pelouse,  parait  rougeâtre  à  cause  de  la  juxta- 
position de  la  couleur  verte  de  l'herbe. 

g63.  Toutes  les  fois  qu'on  observe  deux  corps 
colorés  simultanément  pour  en  apprécier  les  cou- 
leurs respectives,  il  est  nécessaire,  surtout  si  ces 
couleurs  sont  mutuellement  complémentaires  et 
que  lune  soit  plus  faible  que  l'autre,  de  les  voir 
(  séparément;  autrement  il  pourrait  arriver  que 
la  couleur  la  plus  faible  n'apparût  que  par  la 
juxtaposition  de  la  couleur  la  plus  forte  Ainsi 
on  ne  peut  affirmer  que  deux  corps  voisins  qui 
paraissent  l'un  vert  et  l'autre  rouge,  le  soient 
x^eellement,  qu'après  avoir  constaté  qu'ils  parais- 
sent l'un  et  l'autre  de  ces  couleurs  lorsqu'on  les 
voit  séparément. 

964.  Il  n'est  pas  douteux  que  les  couleurs  de 
Tarc-en-ciel  ne  soient  modifiées  par  leur  juxta- 
position, de  sorte  qu'isolées  elles  apparaîtraient 
autrement  nuancées  que  nous  les  voyons. 
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S-  2. 

DD  CONTRASTE  CONSIDÉRÉ  SOUS  LE  RAPPORT  DE  U 
GRANDEUR  DE  DEUX  OBJETS  CONTIGUS  DE  G&AiX- 
D£UR  INÉGALE. 

965.  On  ne  peut  se  refuser  d'admettre  qu'il 
existe  un  contraste  pour  la  grandeur ,  comme  il 
en  existe  un  pour  deux  couleurs  d'une  même 
gamme  prise  à  des  tons  différents.  Je  ne  me  fonde 
pas  seulement  sur  des  observations  que  Ion  peut 
faire  journellement  relativement  à  la  diminution 
de  grandeur  qu'éprouve  en  apparence  un  objet 
que  l'on  a  vu  d'abord  isolànent  et  qu'on  voit 
ensuite  à  coté  d'un  très-grand,  mais  encore  snr 
une  expérience  positive  analogue  à  celle  qui  rend 
si  claire  la  démonstration  des  contrastes  de  ton  et 
de  couleur.  Que  Ion  dispose  sur  un  fond  noir 
indéfini  deux  lanières  de  papier  blanc  de  o'^jiôo 
de  longueur  et  o'^'^ooS  de  largeur,  et  deux  lanières 
de  ce  même  papier  de  o'^jOyS  de  longueur  et  de 
0^,005  de  largeur,  comme  le  i^eprésenle  la  figure 
ci-dessous  : 
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et  oo  paraîtra  plus  petit  que  c!o\  taudis  que  pp 
paraîtra  plus  grand  que  pV'*  ^^  moins  c^est  ce 
que  j'ai  obseryé,  ainsi  que  plusieurs  personnes, 
parmi  lesquelles  se  trouvaient  deux  constructeurs 
de  machines  de  précision  qui  n'étaient  pas  pré- 
venus de  répreuye  à  laquelle  je  les  soumettais. 

g66.  Si  du  contraste  de  grandeur  on  déduit, 
d'après  la  loi  de  continuité,  quun  objet  qui  serait 
visible  isolément,  pourrait  cesser  de  l'être  s'il  était 
placé  à  côté  d'un  objet  plus  grand ,  et  si  on  ex- 

"  plique  de  cette  manière  comment  il  arrive  que 
des  corps  vus  distinctement  et  sans  peine  au  mi- 
croscope, deviennent  ejctrêmernenl  difficiles  à 
apercevoir  dès  qu'ils  se  trouvent  placés  près  de 

.  corps  plus  grands,  £Eiit  que  M.  Donné  m'a  dit 
'  avoir  souvent  observé,  cependant  je  ferai  remar- 
quer qu'il  j  a  entre  ce  phénomène  et  celui  du 
contraste  simultané,  tel  que  je  lai  déjà  décrit, 
cette  différence,  que  dans  celui-ci  deux  objets 
sont  vus  à  la  fois  très-distinctement,  ce  qui  n'a 
pa&  lieu  dans  le  premier ,  où  un  seul  objet  est 
visible.  En  effet,  sans  recourir  au  contraste,  et 
conformément  à  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  (74^)* 
que  l'œil  ne  voit,  durant  un  même  temps,  qu'un 
nombre  très -limité  de  rapports  dans  les  objets 
qui  le  frappent,  ou  pourrait  admettre  qu'il  ar- 
rive que,  si  un  objet  placé  près  dun  autre  sa 


tiucle  {jue  le  second,  l'ûrgune  se  fixera  îavolon- 
'  laircraual  sur  le  premier,  et  le  seoonil  ne  itn 
]'  pa»  VU}  ou,  s'il  devient  perceptible ,  ce  ne  «ra 
<]ue  lorsque,  à  force  d'attention ,  pour  ainsi  dire, 
on  sera  parvenu  à  recevoir  celte  impressi 
laisaul  ubslraetion  de  l'iouge  dn  premier. 
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LKS    SENS    DE    L(  GUIlT    RT    DE    L  OUOHIT, 

SONT-ILS  SOL'        AD  CONTHABTE  ? 

['     Distinction  du  contraste  ifanlagonisrrte  et  da 
contriisle  Je  simple  di^reitce. 

967.  S'il  est  philosophique  de  recLcrcUerce 
que  les  organes  des  sens  ont  de  commun  daw 
leur  structui-e  et  leurs  fonciiom,  il  ne  l'est  ji* 
moins  de  constater  les  diiréreoces  sj>t'ciales  qui 
les  distinguent.  C'est  sous  ce  double  rapport  ipl 
je  Tais  examiner,  relativement  au  sens  de  la  rot* 
les  sens  de  l'ouïe,  du  goût  et  de  l'odorat  daU 
quelques-uns  de  leurs  actes,  après  avoir  distiogné 
le  plus  clairement  possible  la  dijfërefice  qui  nfl* 
de  l'antagonisme  de  deux  choses ,  de  la  différera 
qui  naît  entre  deux  choses  du  plus  ou  du  ntoini 
de  grandeur  ou  d'intensité  dans  une  de  leurs 
propriétés. 


(  'i85  ) 

j^/   968.  jNous  (iisoDS  qu'il  y  a  anLagonisine  entre 

f||^x  propriétés  ou  entre  deux  choses  qui  pos- 

|^_^^eat  charune  une  de  ces  propriétés ,  loi-scju'eu 

••  TCrtu  d'une  action  mutuelle  ces  propriétés  \ien- 

'     neot  à  disparaître.  Exemples; 

t         i."  Deux  disques  de  rerre  frottés  l'un  contre 

f     l'autre,  puis  sépan-s,  manifestent  les  propriétés 

[     électriques;  mais  l'un  a  rélcctrtcïté  positive  et 

[     l'autre  leleclricité  négalise.  Ct;s  propriétés  dis- 

L     paraissant  dès  qu'on  réunit  les  disques,  on  dit 

V    l^u'elles  se  neutralisent  mutuellement  et  qu'elles 

f    sont  par  consétjuent  antagonistes. 

*         2."  Même  résultat  pour  deux  aiguilles  plates 

'     de  même  foi-ce  magnétique;  en  les  appliquant 

J'une  contre  l'autre  de  manière  que  les  iK»Ies  dil- 

ts  se  touchent,  il  y  a  neutralisation  des 

iétés  magnétiques.  D'après  cela  on  dit  qu'il 

a  deux  magnélismcs  antagonistes. 

3.*  L'acide  sulfurique  rougit  la  teinture  de 

violette,  la  potasse  la  verdit.  Voilà  deux  actions 

dillérentes  par  le  résultat.  Eh  hîen!  en  mêlant 

l'acide  sullurique  à  la  potasse  en  proportion  con- 

Tenable,  on  obtient  un  composé  qui  ne  change 

Ppas  la  couleur  des  violettes.  D'après  cela,  on  dit 

que  l'acidité  de  lacide  sulfurique  et  l'alcalinité 

Je  la  potasse  sont  deux  forces  ou  propriétés  an- 

lagoni.ttes  dont  l'une  ne  peut  dominer  qu'aux 


^dépens  de  l'autre. 


V         i 
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■  4^^  Conformément  à  cette  maaicre  d'envisager 
racîdilê  et  l'alcalinité  dans  l'exemple  pi-écoleot, 
je  considère  deux  lumières  colorées  qui  produis 
sent  de  la  lumière  incolore  ou  blanclie  par  leur 
mélange  mutuel  comme  étant  antagonistes;  ainsi, 
par  exemple, 

Isolez  les  ravons  rouges  d'un  rayon  de  lumière 
blanche,  Jes  rayons  restants  nous  aiTbcleronl  de 
la  couleur  veiie  légèrement  bleuâtre;  réuatssa 
'les  rayons  rouges  et  les  rayons  vcris  tirant  au 
bleuâtre,  vous  reformerez-  de  la  lumière  blanche. 

Eh  bien  !  je  dis  que  dans  ce  eaâ  il  y  a  antagr>- 
■nisme,  parce  que  deux  choses  qui  nous  aifectent 
diiTéremment  comme  couleur,  les  rayons  rouges 
et  les  rayons  d'un^ert  bleuâtre,  ne  nous  allèctent 
plus  comme  telle,  mais  comme  bhuicfieur,  lors- 
qu'ils sont  réunis. 

Les  matières  colorées  en  Tei"t  et  en  rouge,  Ol 
jaune  et  en  violet,  en  bleu  et  en  orangé,  etc.,  qui, 
'par  leur  tnélapfle,  donnent  du  nmr  ou  du  gts. 
présentent  encore  un  exemple  d'antagoiuniê. 
parce' qu'il  j  a  dispari^on  de  coul«ir.  ,; 

969.  En  déHnitive,  je  dis  qi^'il  j  éimu^pniftifi 
toutes  les/bis  que  deux  activités,  ou,  «^«fiK 
*  fres  termes,  deux'Cfiuses  tfej^ls  diJ^r^Os  ^à™ 
opposées  l'um  à  t autre,  seront  mutuellSuHl. 
étj^Ubfe,  de  manière  tfiie  lès  effiits  ^'eUes  ft^ 


'' 
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duiscdent  à  Vétai  isolé  ne  se  manifestent  plus 
éiprès  leur  réaction. 

C'est  en  cela  que  deux  c1io$es  antagonistes  dif- 
férent de  deux  choses  que  l'on. compare  sous  le 
rapport  de  la  grandeur  ou  de  l'intensité  d'une 
propriété,  comparaison  qui  donne  pour  résultat, 
quand  il  n'y  a  pas  égalité,  une  différence  dans 
la  grandeur  ou  l'intensité  de  cette  propriété. 

970.  D'après  la  distinction  que  nous  venons 
de  faire,  le  contraste  de  couleur,  considéré  sous 
le  point  de  vue  le  plus  général,  c'est-à-dire, 
comme  présentant  le  contraste  de  ton  et  le  con- 
traste de  couleur  proprement  dit  (8),  se  compose 
de  deux  contrastes  : 

1.**  D*un  contraste  de  simple  différence;  c'est 
celui  du  ton.  En  effet,  l'objet  le  plus  clair  aug- 
mente de  clarté  comme  le  plus  foncé  pei*d  de  la 
sienne. 

2.*  lyun  contraste  d'antagonisme.  En  effet,  la 
modification  de  deux  couleurs  juxtaposées,  pro- 
venant de  l'addition  de  la  complémentaire  de  l'une 
à  la  couleur  de  l'autre,  est  bien  ce  qui  peut  ren- 
dre les  deux  couleurs  les  plus  différentes,  puis- 
que cette  addition  revient,  suivant  l'observation 
-que  nous  en  avons  faite ,  à  retrancher  de  l'une 
ce  qu'elle  peut  contenir  de  l'autre  (8). 

971.  Enfin,  dans  le  contraste  successif  il  peut 
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j  avoir  contraste  de  simple  difierence  et  contraste 
d'antagonisme ,  comme  dans  le  contraste  simul- 
tané, parce  que 

1  .^  L'œil  qui  a  vu  dans  un  premier  temps  mie 

>.partie  claire  o  à  côté  d'une  partie  obscure  o\ 

voit  dans  un  second  temps,  lorsqu'il  a  cessé  de 

r^arder  l'ensemble  des  deux  parties  o  et  o',  l'inuge 

de  o  plus  foncée  que  l'image  de  o'.  ^ 

n.""  L'œil  qui  a  vu  dans  un  premier  temps  on 

corps  d'une  certaine  couleur,  voit  dans  un  second 

temps,  après  avoir  cessé  de  le  regarder,  une 

image  qui  est  de  la  couleur  complémentaire  ou 

..  antagoniste  de  celle  qui  est  propre  à  ce  corps. 

97a.  Les  choses  amenées  à  ce  point,  il  estéri- 
dent  que,  pour  traiter  la  question  à  laquelle  ce 
paragraphe  est  consacre  avec  toute  la  clarté  que 
nous  pouvons  y  mettre,  il  faut  rechercher  si  louie, 
le  goût  et  l'odorat  sont  soumis  à  un  contraste 
d'antagonisme  ou  à  un  contraste  de  différence;  ' 
enfin,  si  les  contrastes  qui  peuvent  les  aflecter  sont  l 
simultanés  et  successifs.  En  négligeant  de  sub-  j 
ordonner  le  sujet  à  ces  distinctions ,  je  m'eipo-  ' 
serais  certainement  auprès  de  mes  lecteurs  à  un  I 
reproche  d'obscurité  qui  aiurait  sa  cause  dans  h  !  ; 
confusion  que  j'ai  signalée  en  traçant  le  résume  î  j 
critique  de  l'histoire  des  travaux  sur  \escoideun  \^ 
dites  accidentelles  (80  et  940-  r 
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De  tome. 

975.  L'ouïe  est  le  seas  qui  passe  pour  avoir  le 
plus  de  rapport  avec  la  vue;  car  tout  le  moade 
sait  le  rapprochement  que  l'on  a  fait  entre  les 
sons  et  les  couleurs,  non -seulement  quand  on 
les  a  considérés  comme  sensations,  mais  encore 
lorsqu'on  a  cherché  à  expliquer  leur  propagation 
par  la  théorie  des  ondes. 

Comparaison  des  sons  et  des  couleurs. 

974.  Quoique  je  ne  méconnaisse  pas  les  rap- 
ports des  couleurs  avec  les  sons,  lorsqu'il  s'agit 
et  de  letu*  propagation  jusqu'à  nos  organes,  et  des 
sensations  infînîes  résultant  de  leur  mélange  ou 
de  leur  coexistence;  quoique  je  sente  vivement 
le  plaisir  de  la  vue  de  belles  couleurs,  lors  même 
qu'elles  ne  rappellent  par  leur  délimitation  au- 
cun objet  déterminé  et  qu'elles  ne  nous  aiTectent 
que  par  la  beauté  de  leur  éclat  ;  quoique  je  les 
aie  groupées  en  dinérentes  harmonies,  et  que 
j'aie  indiqué  le  mojen  d'analyser  par  une  sorte 
de  lecture  celles  qui  composent  un  tableau,  cepen- 
dant j'avoue  que  je  n'aperçois  point  ces  rapports 
intimes  que  plusieurs  auteurs,  particulièrement 
le  père  Castel,  ont  dit  avoir  aperçus  entre  les 
sons  et  les  couleurs.  J'ignore  ce  que  l'avenir  ap- 
prendra relativement  à  l'analc^ie  que  les  sens 
44' 
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qu'ils  aOeclent  respectivement  pourront  préseoter 
sons  le  point  Je  vue  des  dlirérentes  espèces  Je 
contrastes  qui  ont  lieu  dans  la  vision;  mais  au- 
iourdliut  la  ditlérence  spéciale  des  sons  et  des 
couleurs  me  frappe  plus  que  leur  ressemblance 
générique. 


il 


975.  La  première  différence  que  je  remarque 
entre  tes  sensations  de  l'ouïe  et  celles  de  la  vue, 
est  l'existence  des  sons  comme  chose  spéciale, 
qu*il  s'agisse  du  langage  ou  qu'il  s'agisse  de  la 
musique.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  langage 
parlé  et  dans  la  musique  exécutée  par  la  voix  ou 
par  des  instruments  que  cette  existence  apparaît. 
mais  c'est  encore  dans  la  parole  écrite  el  dans 
la  notation  de  la  musique;  en  effet,  les  sons 
exprimant  les  mots  du  discours  et  les  sons  mar- 
qués par  les  signes  de  la  musique  se  gravent  dani 
la  mémoire;  te  langage,  le  chant  et  les  iostm- 
ments  les  reproduisent,  sinon  toujours  ahsiJB- 
ment  identiques,  du  moins  de  manière  à  oon- 
server  leurs  principaux  rapports.  Enfin,  qa'àt- 
oe  qui  donne  à  ces  sons  une  signification,  àne 
Taleur  réelle?  Dans  le  langage,  c'est  la  ma» 
sion  des  mots  qui  composent  la  phrase  :  dans  la 
musique,  la  mélodie  n'est  pas  autre  chose  qu'one 
succession  de  sons  variés }  et  l'harmcmie  préKQ- 
tant  la  coexistence  de  plusinurt  khu  d'accord,  œ 
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f  ignifie  réellement  quelque  chose  comme  musi- 
que que  par  les  sons  qui  l'ont  precëdée  ou  par 
ceux  qui  la  suiyent;  en  un  mot,  je  trouve  le 
caractère  essentiel  des  sons  significatifs  dans  leur 
succession  et  dans  la  faculté  que  nous  avons  à 
nous  les  rappeler  et  à  les  reproduire  suivant  cet 
ordre  de  succession,  soit  qu'ils  concernent  le  lan- 
gage, soit  qu'ib  concernent  la  musique. 

976.  Les  couleurs  ont-elles  une  existence  spé- 
ciale comparable  à  celle  que  nous  venons  de 
signaler  dans  les  sons?  Je  ne  le  crois  pas,  du 
moins  pour  la  presque-universalité  des  hommes  r 
car  s'il  est  vrai  qu'on  peut  voir  des  couleurs  sans 
forme  matérielle,  pour  ainsi  dire,  par  exemple 
celles  d'un  rayon  de  lumière  solaire  dispersé  par 
le  prisme  et  réfléchi  par  une  surface  blanche; 
cependant  presque  tous  les  hommes  confondent 
les  couleurs  avec  les  objets  qui  les  leur  ofTrent; 
et  il  est  exact  de  dire  qu'elles  n'existent  pour  eux 
que  dépendantes  d'une  forme  matérielle,  puisque^ 
loin  de  les  voir  à  Fexclusion  de  ces  objets,  ils  les 
j  fixent,  au  contraire,  comme  une  de  leurs  qua- 
lités essentielles,  de  sorte  que  si  leur  mémoire 
conserve  Le  souvenir  des  couleurs,  celles-ci  sont 
toujours  attachées  à  la  forme  de  quelque  objet 
matériel. 

977.  Si  nous  examinons  maintenant  les  sensa- 


^ 


'^  couleurs  sous  les  rapports  de  socceanoif' 
et  de  gimultam'ité,  i-apporls  qui  correspondent 
le  pi-emier  à  la  mélodie  et  le  second  à  l'harmonie 
des  sons,  il  sera  évident  tpie  nous  ne  venuos 
point  dans  le  spectacle  d'une  succession  de  cou- 

lurs  assorties  même  convenablement  d'après  la 
lIcs  contrastes  simtUuoé,  successif  ou  mitte, 
'nuetque  cbose  de  vraiment  comparable  an  plaisir 
bue  nous  éprouvons  d'une  suite  mélodieuse  de 
90OS;  enlln,  nous  n'avons  point  en  nous  la  même 
Ûcilité  pour  retenir  une  succession  de  couleuis 

ne  pour  retenir  une  succession  de  sons.  Si  oons 
«^nsidérons  la  vue  simultanée  des  couleurs,  asso- 

iiée»  conforraéraent  aux  règles  du  contraste,  il 
fet  évident,  d'après  tout  ce  qui  précède,  que  ce 
sera  le  cas  de  la  plus  gt-ande  analogie  entre  le» 
eoi^leur»  et-  les  sons ,  parce  qu'en  eSèt  dans  le  jiat- 
«X.  que  nons  causent  des  couleurs  heureasemqtt 
associées,  il  y  a  ^quelque  chose  de  comparaUe^ 
Scelai  que  nous  cause  un  accord  de  sons  h<Hn>- 
nicnx;  avec  cette  diffërence  cependant,  qœ.le 
premier  plainr  est  de  nature  à  être  pndongc  ^ 
que  ne  peut  l'être  le  second;  car  personne  n^gaaK 
que  l'œil  contemple  les  cotÀeurs  variées  d^m  ta* 
bleau,  sans  éprouver  nn  sentiment  de  montttnfie, 
pendant  un  temps  bien  plus  long  que  rouStftte 
■peut  soutenir  le  plaisir  d'un  accord  harmonieai 
des  ra^es  sonr'prolongîés  sans  aucune 
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Enfin,  rappelons  que  dans  tous  les  cas  ou  la  plu- 
part des  hommes  sont  aHectés  agréablement  de  la 
Tue  de  couleurs  associées,  ces  couleurs  leur  par- 
ient  par  la  forme  qu'elles  ont  revêtue. 

978.  En  définitive,  les  sons  ont  une  existence 
spéciale  que  les  couleurs  n'ont  pas,  du  moins 
poui-  la  grande  généralité  des  hommes.  La  succes- 
sion est  particulièrement  essenlielle  au  plaisir  de» 
sons  musicaux  et  à  la  signilicaliou  des  sons  du 
langage,  comme  la  simultanéité  dans  des  couleurs 
associées,  qui  exige  quelque  temps  pour  être  sen- 
tie, est  essentielle  au  plaisir  que  nous  recevons 
par  l'intermédiaire  de  la  vue. 

y  a-l-il  un  contraste  de  diffàmncé  pour  les  sons? 

979.  Y  a-t-il  des  contrastes  de  différence  pour 
les  sons?  et  s'il  y  en  a,  sont-ils  simultanés?  sont- 
ils  successifs?  J'élève  ces  questions  moins  pour 
les  résoudre,  que  dans  l'intention  d'indiquer  lei 
caractères  de  ces  contrastes  et  les  éléments  des 
connaissances  qu'il  faudrait  avoir  pour  en  dé- 
montrer l'existence. 

980.  S'il  est  certain  qu'un  son  très-fort  nous 
empêche  d'entendre  un  son  faible  que  nous  ijer- 
cevrions  dans  le  cas  où  i!  viendrait  seul  à  l'ouïe, 
tî  cet  eflet  correspond  exactement  à  celui  que 
produit  une  vive  lumière  lorsqu'elle  nous  em- 
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4B'>Jfanm»«afin  n  en  dan  gflfettrpamÉMit  rtè 
ieirT#-.Mas  ^00  la  MMir  ^Mt»  jpns  ^mé  lé-  liiqriial 
Htm  Ûenent  l'or^uie  qalkjtifeeteat  leiyeriH» 
iMBt,  cependant  le  preniter  fiût.iie  éijÊÊmiÊt 
wtt^  TiiVfMiif  wi****  entre  dleiis"'Miiis .  Fcnifiidé 
Am  contrasie  fumltanÀ  d{|di£RSreiioe 
poàlçgae  an  omtnste  tinuiltatié  de  io 
^b^tfon.  Ce  a'eit  ^pe  jfàr  la  loid0<'i 
Clroii  Mat  cfiacttTemenit  Ten  .daduirs. 


taïu^^pe  lé  phénooièiie  est  un  des  caa  extiéisM^ 
a!im  OQBtrute  de  d^ 

Ib  A^p^rà .disparaît  défaut  le  grapa^iiiinsi  qSfi 
0àk^i:Vm  loi^uW  petit  objet  pl&eé )pn£ d^ 

plus  grand  cesse  d'être  perceptible  par  le  £dt 
même  de  ce  voisinage  (966). 

981 .  Mais  pour  démontrer  TexistenCe  dW  con- 
traste de  difierence  entre  des  sons  simultanés,  cor^ 
respondant  au  contraste  que  nous  percevons  à  b 

1  Je  dis,  un  des  cas  extrènus,  et  non  h  cas  txtrtmt^  ptf 
la  raison  que  le  cas  extrême  est  celui  où  l'oigne  est  viv^ 
meal  ébnnlé,  ainsi  que  cela  arriTe  lorsque  nous  samiiNtpni 
d'au  canon  que  Ton  tire  y  lorsque  nous  fixons  les  jeax  sur  m 
corps  lumineux  éclatant,  comme  le  soleiL  Ces  ciroonstanoo 
mettent  l'oi]g[ane  y  entablement  dans  une  position  anonnale, 
relatÎTeihent  i  Tétat  où  il  doit  être  poar  Teceroir  une  impi^ 
tîoa  du  inonde  extérieur  et  Tappréeier. 
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vue  de  deux  couleurs  élevées  à  des  tons  diflërenls, 
ît  faudrait  prouver  pai'  l'expérience  que  dans  la 
perception  simultanée  d'un  son  grave  et  d'un  son 
aigu,  le  premier  parait  plus  grave  et  le  second 
plus  aigu  qu'ils  ne  le  paraîtraient,  s'ils  difréraient 
moins  l'un  de  l'autre.  Or,  c'est  précisémeut  ce  con- 
traste entre  les  deux  sons  que  nous  ne  pouvoos 
constater  par  le  l'ait  précité  (980),  oii  uu  son  fort 
nous  empêche  d'en  percevoir  un  l'aible ,  puis- 
qu'alors,  ne  percevant  qu'au  seul  sou,  nous  ne 
pouvons  le  comparer  avec  celui  que  nous  ne  |>er> 
cevons  pas. 

gSri.  Si  nous  passons  à  la  question  concernant 
l'existence  d'un  contraste  de  ditlercnce  entre  deux 
sons  successifs,  nous  trouverons  encore  le  cas 
(l'un  son  faillie  qui ,  succédant  à  un  son  fort,  n'est 
pas  perçu ,  de  même  ([u'une  faible  clarté  n'est  pas 
sensible  aux  yeux  qui  viennent  de  recevoir  l'im- 
pression d'une  vive  lumière.  Pour  établir  absolu- 
ment l'existence  d'un  contraste  successif  de  diffé- 
rence entre  deux  sons,  il  faudrait  démontrer  par 
Fexpérience  qti'eotre  deux  sons  difTérents  perçus 
'successivement,  la  différence  est  plus  grande  que 
si  les  sons  étaient  près  d'être  égaux. 

Va-t-il  un  contraste  d'antugonisme  pour  les  sons? 

933.  Kous  ne  pouvons  nous  faire  aujoui'd'bui 

aucune  idée  d'une  diilerence  qui  naîtrait  daut 
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s  f  un  antagonisme  de  quelqu'ooeWloSt 

«ronrictèt  iD(Iivi<iueIles,  car  actuellemeDt  doos 

DC  oonoaissons  rien  en  eux  qui  corresponde  à  la 

Inmiràv  blanche  et  aux  lumières  colorées  mutoet- 

lement  compk-mentaires.  Noos  ne  pouvons  door, 

f-dans  l'rtat  actuel  de  nos  connaissances,  concevoir 

I  fanlagonisme  entre  tleux  sous  qui  arrivent  limul* 

fittnôment  à  l'orciUe,  tju'en  concevant  qu'ils  « 

'  .détruisent  mutucllemeuti  eh  bien!  en  admettant 

ce  rrâullat,  nous  aurions  ua  produit  correspoo- 

r.idant  nonà  la  blanchcurnaissant  du  mélaii^ile 

f  «ayons  solaires  colores,  mutuellement  compté- 

*  jgaenlaires,  mais  au  noir  qui  peut  rcsulter  da 

Bélangd  tic  matières  colorées  complémenlairo 

'06â)i  et  alon  aoiu  ne  venioiis  plus  œ  qui,  dani  ^ 

IWndîtfon,  correspondrait  an  contraste  sucoétfh 

d'aulJtgouisme,  en  vertu  duquel  la  vue  siUEsanh 

ment  prolongée  d'une  couleui-,  détermine  la  loi- 

dance  à  voir  dans  un  second  temps  la  complé- 

meutaire  de  cette  couleur. 

Du  goût  et  lie  l'odorat. 

9Ô4-  Je  ne  puis  appliquer  la  question  de  l'exil- 
lence  des  contrastes  au  goût  et  à  l'odorat,  san» 
SaXve  remarquer  l'exti^ême  difiérence  qui  eilslt 
entre  ces  sens  d'une  part  et  la  vue  et  l'ouïe  d'une 
autre  part.  Dans  toutes  les  perceptions  des  deui 
premiers  il  y  a  contact  du  corps  sapide ,  du  coq» 
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iâSHSt  S^Tst^ne,  c'est-à-dire  toujours  action 
physique  et  souvent  action  cliïmitpie;  tandis  que 
dans  la  perception  des  couleurs  et  des  sons  il 
n'y  a  jamais  action  chimique;  c'est  uue  simple 
impi'ession  que  l'œil  reçoit  de  la  lumîèi'e,  c'est 
un  simple  ébranlement  que  l'oreille  reçoit  dn 
corps  sonore.  D'après  cela  j'ai  rangé  les  propriétés 
que  nous  découvrons  dans  les  corps  par  l'inter- 
médiaire du  goût  et  de  l'odorat, pai-mi  celles  que 
je  nomme  organoleptiqties  ' ,  afin  de  les  distin- 
guer des  propriétés  physiques,  parmi  lesquelles 
je  range  toutes  celles  (jue  la  vue  et  l'ouie  nous 
(ont  connaître. 

965.  li  est  nécessaire  de  ne  pas  oublier  que 
tout  ce  que  je  dirai  du  goût  et  de  l'odorat,  ne 
concernera  que  les  sensations  que  nous  percevons 
par  leur  intermédiaire,  lorsque  ces  organes  sont 
en  rapport,  soit  avec  une  seule  espèce  de  corps 
lapide  ou  odorant,  comme  du  sel  marin,  du 
sucre  de  canne,  du  camphre,  etc.,  soit  à  la  fois 
avec  plusieurs  de  ces  espèces;  mais  dans  ce  cas 
je  supposerai  toujours  que  les  espèces  mélangées 
n'ont  aucune  action  mutuelle  chimique,  et  que 


I  Vojrez  mu  Couudcralieni  géoiral»  «nr  l'aualjte  01^ 
nique  et  lea  applicalioni ;  1  volume  in-8.*,  chez  Levrault. 
1814  (pag.  3i  el<a). 
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loi'wiu'il  s'agit  de  corp&  sapîdes,  ceux-ci  ne  taai 
point  otIoranU.' 

y  a-t-il  un  contraste  de  ùijférence  pour  le  goâl  ? 

98€.  Si  Ton  accepte  {>our  preuve  d'un  cODtrstte 

de  difiëix.'Dce  la  uoa-pciceplîoa  d'une  faible  clarté 

DU  d'uu  iaible  sou ,  rtisultant  «le  l'elfel  d  une  vive 

lumicTe  o"  ''"""  son  irlense,  soit  qu'il  s'agisse 

d'un  cas  df  ut        ,  soit  qu'il  s'agisse  d'uu 

cas  de  su  u,  on  8{    ,  conduit  à  admeltre  un 

IjjMM  %  '^^1'  ^^  ë'^ût,  aoit  siniui- 

Epl^jlJll  ar  I  ut  le  monde  sait  qu'une 

"■«•wiip  lous  empét-lie  de   percevoir   uue 

K  dans  le  cas  de  simultanéité  comme 

is  de  succession ,  et  dans  les  deux  cas 

lellet  peut  avoir  lieu  sans  que  l'organe  sorte  il« 

l'état  norfui,|>ar  siemple,  une  saveur  fortement 

«Htlée  em{>êche  de  percevoir  un«  tav^ir  ««crée 

tgm  l'oh  perçarnut  «wM  la  preaûère;  unee» 

fortement  sucrée  rend  imensiJUe  la  saveur  4'wiB 

«au  légèrement  suoce  que  Toa  bMt«près  la  pi» 

uière. 

987.  Mais  si  l'analogiedes  Êiits  précédents  arec 
ceux  qui  sont  relatifs  aux  sens  de  la  Vue  et  de 
Touïe  est  évidente,  nous  conviendrons  que  noôi 

1  Vofez  ConiicMnlioiM  gibiénilu  tac  Pwdyse  aignAff*) 
page  45  et  suir. 
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n'en  connaissons  pas  aujourd'hui  qui  correspoo- 
deot  au  contraste  de  dilTérence,  en  vertu  duquel 
deux  tons  d'une  même  pamme  de  couleur  pa- 
raissent aux  yeux  plus  difTéi-ents  qu'ils  ne  le  sont 
i-éellement.  11  faudrait ,  pour  établir  cette  corres- 
pondance, qu'on  put  démonti-cr  dans  le  cas  de 
simultanéité  que  deux  saveui-s,  provenant  de 
deux  matières  diirércmmeul  sapides,  appliquées 
sur  des  parties  distinctes  de  la  langue,  sont  plus 
ditréi-entes  qu'elles  ne  le  seraient ,  si  elles  fussent 
provenues  de  matières  moins  dilTéremment  sapi- 
des. Enlin,  dans  le  cas  de  succession  il  faudrait 
démontrer  que  deux  saveurs  peryues  successive- 
ment présenteraient  plus  de  difrérence  que  si 
on  les  eût  perçues  séparément.  Cela  supposerait 
u'on  pût  conserver  quelque  temps  la  mémoire 
4e  la  première  saveur. 
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V  ^88.  Les  expériences  sur  le  contraste  de  difTé- 
rence  des  saveurs  pourraient  être  faites 

I .°  Avec  une  même  espèce  de  corps  sapide  pris 
en  quantités  dilféreates; 

•  a."  Avec  deux  corps  dillérents  ayant  une  mèms 
'Aveur  générique,  comme  le  sucre  de  canne,  lo 
sucre  de  raisin,  la  mannite; 

5,"  Avec  des  corps  ayant  des  saveurs  difrércntes. 
comme  le  sucre,  le  sel  marin,  l'acide  citrique,  etc. 


ttfeSBBiiIflulS' ^'^■**^«rtniMiit  mit  laiinnllaiM  mil 

BJBHl.  DAT  ftnalûttiBv  *H?irTttnfiifi  iMwitrfinHp  <ii& 

^fedBBBi^HliMâ-iHniiifi  oomnxmddaiift  1<^  i^boib 

lifiiii  fiMt  iiiTng  fîn  noevoBf  ftE  oontEMle^d'aiitMG^ 

nisnifi. 

CONCLUSIONS  DE  CE  PÀRAGRAPHB. 

991.  11  suit  de  ce  que  j'ai  dit  dans  ce  pus- 
graphe, 

1.^  Que  les  sens  de  la  vue,  de  Touîe,  de  Fod»* 
rat,  et  fajoutelesens  du  toucher,  présentent  tons, 
comme  on  le  sait  depuis  longtemps,  le  phénomèns 
de  ne  pas  sentir  une  fsiible  impression  qu'ils  rs- 
çoivent  en  même  temps  qu'une  autre  beansoiif 
plus  forte; 

a.^  Que  le  résultat  est  le  même  lorsque  l'ini- 
pression  Êiible  succède  immédiatement  ou  jm^ 
que  immédiatement  à  l'impression  forte; , 
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5.°  Que  les  deux  phénomènes  précédents  peu- 
vent s'observer  lorstjtie  l'impression  la  plus  forte 
n'ébranle  pas  assez  l'orf^ane  pour  qu'on  soit  fonde 
à  consi(léi-er  celui-ci  comme  étant  dans  une  con- 
dition anormale; 

4."  Que  si  l'on  peut  déduire  ces  phénomènes 
d'un  contraste  de  dilTéi-ence,  cependant  il  faut 
convenir  que  jnsfjii'ïci  il  sei-ait  difficile  de  citer 
des  résultats  d'espéricnces  propres  à  démontrer 
clairement (jue  dans  la  perception  simultanée  ou 
successive  de  deux  sons,  de  deux  saveurs,  de  deux 
odeurs,  on  remarque  entre  les  deux  sensations 
une  diirérence  plus  grandi  que  celle  qu'on  sai- 
sirait si  le^  deux  sons,  les  deux  saveurs,  les  deux 
odeurs  étaient  moins  diirérenles  l'une  de  l'autre; 

5.°  Qu'aujourd'hui  nous  n'avons  aucune  idée 
de  ce  que  peut  être  un  contraste  d'antagonisme 
dans  la  perception  des  sons,  des  saveurs  et  des 
odeurs. 


993.  On  voit  combien  l'élude  des  contrastes  de 
la  vue  répand  de  jour  sur  l'histoire  des  autres 
sens.  En  insistant  sur  les  différences  des  sons  et 
des  couleurs,  je  crois  être  l'esté  dans  te  vrai;  maïs 
on  se  tromperait  si  l'on  pensait  que  je  crusse 
que  des  études  ultérieures  ajouteraient  encoi-e 
aux  diiférences  que  j'ai  signalées  entre  la  vue 
d'une  part  et  l'ouïe,  l'odorat  et  le  goût  d'une  autre 
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part  En  parlant  de  ces  difierences,  mon  inlention 
n  étsé  dé  fjEiire  voir  que  dans  l'état  acind  de  noi 
connaissances,  nous  n'avons  aucune  preuve  eipe- 
rimentale  qui  établisse  que  l'ouie,  Todorat  et  k 
goût  sont  soumis  à  des  contrastes  simultanés  et 
successif,  correspondant  aux  contrastes  de  dif- 
férence et  d'antagonisme  qui  existent  dans  lei 
phénomènes  de  la  vision  des  corps  blancs,  noirs 
et  colorés,  ce  qui  ne  signifie  pas  que  les  recheiw 
bhes  futures  ne  pourront  démontrer  rexistenœ 
de  ces  rapports;  il  y  a  plus,  si  je  ne  craignais 
pas  de  devancer  le  résultat  des  expériences  qni, 
quoique  commencéel  depuis  plus  de  vingt  am 
sur  le  goût  et  l'odorat,  sont  loin  encore  d'être 
terminées,  je  dirais  que  je  serais  plus  disposes 
admettre  ces  rapports  qui  les  rejeter  (974)- 

§.  4- 

JOUR  QUE  L  ÉTUDE  DU  CONTRASTE  ME  PARAIT  SUSCEP- 
TIBLE DE  RÉPANDRE  SUR  PLUSIEURS  PHÉNOMÈNES 
DE  l'entendement. 

993.  S'il  est  difficile  de  démontrer  aujourd'hui 
expérimentalement  qu'il  existe  pour  louïe,  le 
goût  et  l'odorat  des  contrastes  définis  d'une  ma- 
nière aussi  précise  que  le  sont  les  difiéi^ents  con- 
trastes qui  nous  affectent  par  Forgane  de  la  Tue, 
cependant  l'examen  de  ces  derniers ,  eu  donnant 


(705) 
la  première  preuve  exptTÎmenlale  de  ce  fait,  <jae 
deux  objets  différents  placés  à  côté  l'un  de  l'au- 
tre ,  paraissent  par  la  comparaison  plus  difféi-ents 
'  i/u'ils  ne  le  sont  réellement ,  et  en  mettant  sous 
son  Teritable  jour  un  phénomène  dont  tout  le 
inonde  parlait  sous  le  nom  de  contraste  des  cou- 
leurs, sans  en  connaîlre  ni  lelendue  ni  l'impor- 
tance, me  semble  devoir  cclaii-cr  letude  de  plu- 
sieurs actes  de  l'esprit  humain. 

En  efTet,  lorsque  certaines  personnes  envisagent 
deux  objets  sous  un  rapport  de  dilTéreoce,  n'ar- 
rîve-t-il  pas  tpie  la  difTérence  s'exagère  pour  ainsi 
dire  à  leur  insu,  précisément  comme  cela  arrive 
dans  la  vue  de  deux  couleurs  juxtaposées,  où  ce 
nu'il  T  3  d'analogue  entre  les  couleurs  disiiaraît 
plus  ou  moins?  N'arrive-t-il  pas  que  ces  person- 
nes, peu  habituées  a  refléchir  sur  les  actes  de 
leur  esprit,  s'arrétant  au  jugement  quelles  ont 
porté  d'abord ,  conservent  toujoui-s  des  idées  in- 
[  exactes  quelles  auraient  pu  i-ectifier,  en  cnvisa- 
f  géant  les  clioses  sous  de  nouveaux  rapports  pro- 
'  près  à  contrôler  leur  premier  jugement;  ne  sont- 
elles  pas  dans  le  cas  de  celui  qui,  ayant  jugé  à 
la  simple  vue  qu'il  existe  une  diiTcrence  de  i  ",o5 
entre  une  règle  de  i  mètre  et  une  règle  de  3  mè- 
tres placées  l'une  à  côté  de  l'autre,  conserve  cette 
estimation  dans  sa  mémoire  comme  rigoureuse, 
par  la  raison  qu'ignorant  l'effet  du  contraste  de 
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[leur  {q6S,  gG6),  riea  ne  lui  fait  sentir  U 
site  de  recourir  à  une  cootre-épreuTe  de  son 
nent  pour  le  i-ectlGer,  ainsi  qu'il  aiu^il  été 
uït  à  le  faire  s'il  eût  eu  cette  coonaissance, 
l'en  outre  il  eût  senti  la  nécessité  pour  un 
f  quelcouqiie,  d'avoir  exactement  la  tliffé- 
S  de  longueur  des  deux  règles  ;  car  alors  il 

■" ours  a  u"  mesure. 

tJete  pleesttrès  opreà  faire  comprendre 
ma  pensi  Jativemeu  aux  inexactitudes  d'un 
grand  nomtire  de  jugements  portés  sur  des  objeu 
quelconques  que  nous  coraparoDS  sous  le  rapport 
de  qualités,  de  propriétés,  d'attributs  qiie  naiti 
*  ne  mesurons  pas.  ^H 

a)  Actes  de  tcspril  correspondant  au  contraste 
de  différence  simultané. 

994.  L'inexactitude  des  jugements  dont  il  «t 
question,  consistant  dans  l'exagération  d'une  dif- 
férence entre  deux  objets 'Comparés,  rentre  dam 
le  contraste  de  di£ference  simultané,  tontes  kl 
ibis  que  les  qualités,  les  propriétés,  les  attrtktt 
que  nous  comparons,  a[^>artiennent  àdei  o^tli 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  ou  bien  à  des  d>- 
jets  plus  ou  moins  éloignés  de  nous,  dans  l'exact 
jou  dans  le  temp,  et  alors  nos  jugements  p<vttrt 
sur  des  notions  que  la  mémoire  nous  rappeUe-CM 
que  la  tradition  nous  a  trannnises. 


(705) 

b)  j4ctes  de  Vcsprit  correspondant  au  contraste 
de  di^fference  successif. 

995.  Je  vais  examiner  des  actes  de  l'esprit  qui 
me  paraissent  correspondre  au  contraste  de  diffé- 
rence successif,  parce  qu'ils  concernent  une  com- 
paraison établie  entre  deux  objets  que  l'on  a  vus 
successivement,  ou  entre  une  opinion  que  l'on  a 
acluellement,  et  une  opinion  contraire  que  Toq 
a  eue  aujiaravanL 

99G.  Tout  homme  susceptible  de  recevoir  faci- 
lement des  impressions,  qui  parcourt  un  pays 
pour  la  première  fois,  est  d'autant  plus  disposé  à 
porter  un  jugement  exagéré,  qu'il  est  plus  frappé 
des  différences  entre  les  objets  qu'il  voit  mainte- 
nant et  ceux  qu'il  a  vus  antéi'ieurcment  dans  un 
pays  où  il  a  demeuré  longtemps.  Le  meilleur 
moyen  de  rcctilier  ce  jugement,  est  de  revoir 
successivement  les  objets  compares,  en  donnant 
une  attention  toute  s{)éciale  à  celles  tXes  qualités 
qui  ont  le  plus  frappé,  afin  de  contrôler  par  là  le 
jugement  porté  d'après  les  premières  impressions. 

997.  Elnfin,  la  disposition  d'esprit  où  l'on  est 
à  l'égard  d'une  opinion  qu'on  a  abandonnée  ab- 
solument pour  une  autre,  n'est-elle  pas  i-emar- 
quable  en  ceci,  que  presque  toujours  on  la  juge 
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d'une  manière  exagérée  dans  le  sens  qui  v  esl  le 
moins  favorable,  et  que  là  encore  l'esprit  tombe 
dans  l'exagération  d'une  (liffei-eQce. 

Influence  <jue  Félal  des  organes  peut   exerça- 
dans  plusieurs  actes  de  Vetttendement. 

91)8.  En  réilécbissant  à  l'élat  oii  se  trouvent  nos 
orgaues  dans  les  trois  circoostanccs  que  je  vai* 
rappeler  : 

i."  Lorsque  la  difiei-ence  produite  par  le  coi»- 
traste  simultané  de  deux  teintes  est  portée  à  sod 
maximum  ; 

a."  Lorsqu'un  petit  objet  cesse  d'être  perceptible 
par  le  fait  de  son  voisinage,  avec  un  moins  petit; 

5/  Lorsquen  regartlant  un  objet  qui  n'est  pat 
cependant  très-complexe,  nous  n'apercevons,  dam 
un  temps  donné,  qu'un  petit  nombre  des  rappom 
qu'il  peut  présenter  à  l'observation  de  plusieun 
personnes. 

J'ai  été  conduit  à  m'expliquer  clairement  le 
cas  où  notre  esprit,  s'étant  rendu  certaines  idéei 
plus  familières  que  d'autres,  est  porté  à  voir  la 
premières  à  l'exclusion  des  secondes; 

a)  Soit  que  l'esprit  travaille  solilairement  sur 
une  matière; 

b)  Soit  qu'une  discussion  s'établisse  entre  deux 
personnes. 

Je  vais  examiner  ces  deux  circonstances. 
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a)  Travaux  faits  solitairement. 

999.  Uu  esprit  conlinuellement  occupé  à  ne 
saisir  que  <les<liiréreiices  entre  les  ohjcts,  acquiert 
par  cet  exercice  même  une  disposition,  je  ne  dirai 
pas  à  repousser  les  ressemblances,  les  analogies 
que  des  choses  peuvent  avoir  ensemble,  mais  à 
ne  pas  les  apercei-oir,  tandis  qu'au  contraire 
riiomme  qui  prétend  établir  une  vaste  généralité, 
nn  soi-disant  principe  universel,  bornant  l'exa- 
men des  choses  les  plus  complexes  à  (pielques 
rapports  seulement,  semble  ne  pas  apercevoir 
une  diversité  Je  phénomènes  visib/fS  à  tous  ceux 
qui  sont  mus  par  le  désir  défaire  une  étude  sa- 
tisfaisante et  consciencieuse  de  ces  choses.  Sî  le 
premier  ne  voit  pas  rpie  la  plus  belle  conquête 
lie  l'esprit  humain,  dans  la  recherche  de  la  vérité, 
est  la  découverte  des  généralités,  lesecond  ne  voit 
pas  que  c'est  après  de  longues  études  de  détails, 
et  conséquemmcnt  après  l'appréciation  de  faits 
très-divers,  qu'on  arrive  a  des  généralités,  à  def 
principes,  et  que  le  caractère  d'exactitude  de 
ceux-ci  se  trouve  dans  l'explication  même  de  la 
diversité  des  phénomènes  auxquels  ces  principe» 
se  rapportem. 


l 


1000.  Lorstpie  certaines  idées  ont  occupé  la 
pensée  de  manière  à  devenir  familières,  te  cer- 
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Tcau  est  dans  une  dispusition  d'aulant  plus  piO' 
noncce  à   recevoir  du  dcliors   des 


impressiom 

qui  reportent  la  |XMisée  sur  ces  idées,  que  celles- 
ci  ont  ctû  plus  approfoudics  et  <pie  la  liaison 
mutuelle  en  a  ét*^-  plus  intime;  alors,  qu'use 
chose  qui  reulre  esseulieUement  daus  ce  système 
d'idée»  se  pmcale  à  l'esprit  sous  un  asptxt  auqtni 
il  est  liabilué,  et  aussilùt  la  eUusc  nouvelle  se 
fdassera  dans  le  système;  taudis  que  si  elle  sy 
était  préseuttx*  sous  un  as)MXt  qui  n'est  pas  ctità 
auquel  l'esprit  est  hal)itué,on  [lourrait  êlretpwl- 
que  temps  avant  de  la  classer,  parce  qu'un  tn- 
•nil  ultérieur  serait  ncccssaire  pour  cuordonner 
la  notion  nouvelle  avec  les  notions  anclcnncaieil 
•bqttiscs. 

b)  Discussion  entre  âettx  personnes.      ^^ 

iooi.  I^  diflicullé  d'intercaler  dans  un  srs- 
lème  d'idées  certaines  clioses  qui  se  prcseotent 
pour  la  prcmièi-e  fois  à  l'esprit,  ou  qui ,  s'y  étaDl 
présentées  déjà,  n'ont  pas  été  jugées  avoir  assa 
d'importance  pour  être  coordonnées  avec  d'autre) 
qui,  depuis,  ont  composé  un  corps  de  doctrine, 
rend  compte  des  fails  suivants. 

1 003. 1 ."  Fait.  Deux  bons  esprits  se  sont  occupé 
d'une  matière,  mais  avec  celte  diOei-ence  quelle 
a  été  pour  l'uu ,  après  de  longues  méditatious,  le 


^ 
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sujet  d'un  système  J'idées,  tandis  qu'elfe  n'a  été 
pour  l'autre  que  l'objet  d'une  simple  étude.  Main- 
tenant, supposé  que  dans  une  discussion  établie 
entre  eux  siu*  celte  matièi-e,  il  se  présente  une 
chose  nouvelle,  susceptible  de  s'y  lier  par  quel- 
que rapport,  je  dis  qu'il  pourra  arriver,  suivant 
l'aspect  sous  lequel  cette  chose  se  présentera , 
que  le  premier  en  saisisse  le  rapport  avec  la  ma- 
tière dont  il  est  question,  moins  promptement  et 
moins  facilement  que  le  second;  ce  qui  ne  veut 
pas  dire  qu'une  réflexion  ultérieure  n'apportera 
pas  de  changements  à  l'împi-essioa  que  le  pre- 
mier esprit  aura  i-eçue  d'aliord,  et  qu'il  n'appré- 
ciera point  l'importance  de  la  chose  nouvelle 
pour  éclairer  la  discussion. 


ioo5.  2.'  Ftiit-  Deux  personnes  discutent  sans 
auditeurs,  aucune  passion  ne  les  excite,  le  seul 
désir  de  connaître  la  vérité  sur  un  sujet  tout 
scientifique,  tout  littéraire,  (jui  est  d'ailleurs  de 
nature  à  partager  les  esprits,  les  anime;  api-ès 
une  discussion  plus  ou  moins  prolongée  elles  se 
séparent,  sans  que  l'une  n'ait  rien  cédé  à  l'autre. 
Xadmcts,  conformément  à  l'opinion  vulgaire, 
que  tel  est  le  résultat  oixlinaire  des  discussions; 
mais  dam  la  supposition  que  j'ai  faite  et  pour 
le  cas  oii  la  discussion  a  été  suOisamment  pro- 
longée entre  deux  personnes  consciencieuses  et 
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I  "d'un  esprit  éclairé ,  j'admets  qu'en  général  il  y^  ' 

'    action  mutuelle,  et  que  tôt  ou  tard  les  idivs 

qu'elles  avaient  chacune  de  son  côté  avant  la 

dtscnssioD,  se  trouvent  plus  ou  moins  modifiées. 

r        ioo/\.  5°  Fail.  Deux  esprits  supérieurs  peuvent 
*    non -seulement  ne  pas  agir  l'un  sur  l'autre  dans 
I    une  discussion  prolongée,  mais  il  est  possible  en- 
core que  les  reflexions  faites  après  la  discussion 
J    ne  produisent  en  eux  aucune  modillcation,  parce 
!     que  les  idées  de  chacun  sont  tellement  coordon- 
f    nées,  qu'il  n'est  pas  possible  qu'il  s'y  intercale 
nne  chose  capable  de  modifier  cette  coordina- 
tion ;  et  il  y  a  plus,  un  esprit  synthétique  est 
moins  disposé  "a.  admettre  une  chose  qui  &j| 
partie  d'un  système  d'idées  difl'érent  du  sien, ou 
un  argument  émanant  d'un  autre  esprit  synthé- 
tique, que  si  cette  chose  lui  était  présentée  isolé- 
ment, ou  que'tet  argument  émanât  d'une  per- 
sonne qui  n'a  pas  un  système  à  défendre. 

lOoS.  Dans  tout  ce  qui  précède,  j'ai  admis 
que  la  passion  n'exerce  aucune  influence,  mais 
^  si  elle  agissait,  il  est  évident  qu'elle  augmenterait 
la  difficulté  de  s'entendre. 


1006.  Les  exemples  que  j'ai  cités  appartienftcat 
au  cas  «ù  l'influence  d'idées  c^ordtmnees  empêche 
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Tespril  d'acquérir  des  notions  nouvelles;  main- 
tenant je  dois  parlei-  du  cas  oii  un  esprit ,  après 
s'être  longtemps  occupé  d'un  sujet,  aperçoit  tout 
à  coup  pour  la  première  fois,  soit  dans  une  dis- 
cussion, soit  par  suite  de  ses  rétlexions,  une  chose 
qui  le  frappe  au  point  de  le  faire  passer  subite- 
ment d'une  manière  de  voir  à  une  autre  plus  ou 
moins  opposée;  c'est  alors  surtout  qu'il  est  exposé 
à  se  tromper  dans  l'importance  qu'il  attache  à 
l'opinion  nouvelle  relativement  à  celle  qu'il  al>an- 
donne  (997.);  ce  cas,  loin  d'être  contraire  à  mes 
idées,  n'en  est  qu'une  extension. 

Inconvénients  que  peuvent  avoir  des  oppositions 
établies  entre  tkux  choses  ihuis  l'enseignement 
oral  ou  écrit. 

1007.  Il  y  aurait  une  lacune  dans  l'expose  de 
mes  vues  sur  l'extension  dont  l'étude  du  contraste 
me  parait  susceptible,  si  je  n'ajoutais  pas  quelques 
réflexions  applicables  au  résultat  que  peut  avoir 
un  enseignement  où,  procédant  spécialement  par 
metti-e  deux  choses  en  opposition,  on  n'insiste 
que  sur  les  ditrérences  tpj'elles  montrent  sans 
égard  à  leurs  analogies  essentielles.  Si  cet  ensei- 
gnement est  le  plus  facile  à  professer  et  le  plus 
accessible  à  la  plupart  des  intelligences,  parce 
qu'il  met  en  relief  un  très-petit  nombi-e  de  faits, 
il  a,  suivant  moi,  l'inconvénient  d'exagérer  beau- 
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coup  les  (lifTérenres  qui  peuvent  réellement  exrâtv  ' 
entre  les  objets  comparés;  ou,  ce  qui  rerîen!  an 
même.  Je  faire  croire  ou  de  prêter  à  croire  que 
les  dilterences  ont  uoe  importance  pour  distio- 
goer  ces  objets  que  dans  la  réalité  elles  sont  lom 
d'aroir.  Qu'un  professeur  dans  une  leçon,  qn'an 
ttutetU"  dans  un  livre,  mettent  en  présence  deta 
opinions  diiréren tes,  deux  hypothèses,  qu'ilsarao- 
œntdeux  propositions,  et  il  jwurra  arriver  milb 
insisteront,  pour  plus  de  clarté,  sur  une  oppo- 
>  sition,  en  omettant  les  analogies  propres  à  m- 
trcindrt;  la  dilitirence  réelle  des  deux  termes  Je 
la  <wmpttraison  dans  ses  vraies  limites.  De  cem 
manière  de  procéder  il  p)urra  résulter  noo-se»- 
lemeol  une  exagération  dedilTércnce,  mabeuco» 
ime  notion  tout  it  fait  itkexacie,  si,  par  exemple, 
les  deux  termes  de  la  comparaison  étant  deoi 
propositions,  elles  sont  présentées  à  l'auditeur oa 
au  lecteur  comme  tout  à  fait  opjMjsées,  de  sorte 
que  si  l'une  est  vraie  l'autre  est  nécessairemenl 
faussej  tandis  que,  pour  être  exact,  il  aurait  falln 
tracer  la  limite  qui  circonscrit  chacune  d'elles 
dans  le  cercle  où  elle  est  vraie. 

I  oud.  Lorsqu'on  étudie  des  objets  quelconques, 
aCn  de  les  connaili'e  le  mieux  possible,  il  t  ^ 
tout  avautage  à  les  envisager  d'après  l'ordre  de 
plus  gi-aude  i-essemLlance  mutuelle,  au  lieu  de  les 
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meltre  en  opposition  les  uns  avec  les  autres,  dans 
l'intention  de  les  distinguer.  On  n'a  peut-être 
point  assez  insisté  pour  faire  remarquer  que, 
dans  l'étude  des  êtres  organisés,  l'avantage  de  la 
méthode  naturelle  sur  les  classificaiions  ou  mé- 
thodes dites  artificielles,  tient  en  grande  partie 
à  la  justesse  que  la  première  donne  à  l'esprit,  en 
lui  présentant  essenlicileraent  un  ensemble  d'êtres 
d'après  leurs  ressemblances  mutuelles,  tandis  que 
les  classifications  arlificielles  ayant  pour  but  spé- 
cial de  distinguer  ces  êtres  les  uns  des  autres,  et 
défaire  IrouverlenomspécifiquL'decbacun  d'eux, 
elles  procèdent,  surtout  en  tes  présentant  à  l'étu- 
diant, par  les  faces  où  ils  dillèi'ent  davantage. 
Dès  loi-s  celui  qui  fait  usage  babituelLement  d'une 
méthode  artificielle  n'aura  jamais  une  nolion 
exacte  des  objets  qu'il  veut  connaître,  s'il  néglige 
de  les  considérer  conformément  à  l'ordre  de  sub- 
ordination que  la  métliode  naturelle  leur  assigne, 
et  il  y  a  plus,  c'est  que,  s'il  ne  se  livre  pas  de 
bonne  heure  à  l'étude  de  celte  dernière ,  l'usage 
habituel  d'une  méthode  artificielle  lui  rendra 
extrêmement  diflicile  l'appréciation  de  la  valeur  , 
réelle  des  rapports  que  les  êtres  ont  entre  eux 
(999).  Enfin,  toujours  cpnformémcnt  it  mes  idées, 
tin  enseignement  basé  sur  la  mélbode  naturelle 
sera  plus  ou  moins  exact,  suivant  la  manière  dont 
le  professeur  présentera  les  analogies  qui  réunis- 
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contraste  simultaué  Je  vision,  de  sorte  qu'il  est 
diflicUe,  tant  que  cet  état  Jai*e,  <le  jïercevoir 
(les  idées  difréi-enles  de  celles  auxquelles  cet  état 
se  rapporte.  Les  conséquences  qui  se  déduisent 
de  là  sont  r  que  tout  bon  esprit  qui  vient  d'aper- 
cevoir un  rapport  de  diirérence  non  mesuré  entre 
des  objets,  doit,  avant  de  l'arrêter  dans  sa  pensée  . 
comme  un  fuit  exaclcmenl  circonscrit,  attendre 
que  son  cerveau  soit  parvenu  à  un  ctal  qui  lui 
permette  de  contrôler  le  fait  en  le  soumettant 
froidement  à  une  vérification  dirigée  sous  des 
points  de  vue  dïH'érents  de  celui  où  II  était,  lors- 
qu'en  premier  lieu  ce  fait  a  ^é  son  atteution. 

1010,  Dans  le  cas  où  l'on  n'admettrait  point 
le  rapprochement  qne  je  viens  d  établir  enU-e  l'état 
physique  du  cerveau,  lorsque  d'une  part  nous 
comparons  deux  objets  sous  le  rapjjort  de  leurs 
qualités  abstraites,  et  d'une  autre  part  lorsque 
nous  percevons  les  sensations  qui  donnent  lieu 
aux  phénomènes  des  contrastes  de  vision,  ïl  me 
semble  qu'on  ne  pourrait  se  i-efuser  à  reconoaitrc 
qu'en  résumant  ce  rapprochement  en  ces  mots  : 
ie  cen-eait  ■voit  des  idées  et  les  juge  comme  il  juge 
les  couleurs  qu'il  perçoit  par  l'intermédiaire  de 
tœil,  on  établit  une  comparaison  qui,  en  n'y 
attachant  que  la  valem-  d'une  simple  ^^wrc  de 
rhétorique  iwopre  à  éclaii'cir  quelque  partie  du 
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?s,  n'est  pas  sans  utililé  par  la  clarté  qu'dl* 
«8t  susceptible  de  l'épamlre  dans  l'étude  de  l'en- 
teatlement. 

C'est  donc  pour  rendre  cette  étude  plus  ïàcile 
que  je  vais  envisager  le  contraste  coiume  simple 
comparaison,  soit  que  uous  voyions  deux  objets 
moQocbromes  dl fféreinment  colorés,  soit  qu'un 
plus  grand  nombre  d'objets  étant  sous  nos  veux, 
uous  De  percevions  daus  un  même  temps  que 
quelques  rapports  seulement,  au  lieu  de  1  eusem- 
ble  qu'il  serait  indispensable  de  percevoir  pour 
parvenir  à  la  connaissance  complète  et  parfaite 
de  ces  objets. 

t."  Ix  fait  bien  constaté,  que  le  rouge  isolé 
est  vu  autrement  que  lors<ju'il  est  juxtaposé  avec 
-One  surface  blancbe  ou  une  surface  noire,  avec 
Une  surface  bleue  ou  une  surface  jaune,  et  que 
dans  ces  circonstances  cinq  écbantillons  identi- 
ques d'un  corps  rouge  paraissent  cinq  écbantil- 
Ions  différents ,  est  important  comme  terme  d'une 
«Comparaison  propre  à  faire  sentir  claîremest 
Comment  un  même  objet  peut  donner  lien  à  des 
jugements  divers,  lorsque  ceux  qui  les  porleol 
jugent  d'une  manière  absolue,  sans  égard  à  l'io- 
fluence  possible  de  quelque  circonstance  relatire 
Ici  nous  supposons  que  les  jugements  sont  le 
résultat  de  la  comparaison  des  écbantîllons  coJo- 
th  «yec  des  tons  qui  se  troBTfftt  «Ifuift  Ift  çon-. 
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struction  chromatique  hémisphérique  (i  Ôg);  le  fait 
dont  il  est  question  est  applicable  à  beaucoup  de 
cas;  j'en  citerai  deux  comme  exemples. 

a)  Une  même  personne ,  ignorant  les  efïets  de 
la  juxtaposition  des  couleurs,  jugeant  que  cinq 
échantillons  d'un  corps  rouge  sont  diirérents, 
(pjoique  i-éellcmeut  identiques,  prcseiile  un  exem- 
ple de  la  circonspection  qu'il  importe  de  metti-c 
dans  des  jugements  portés  sur  des  objets  comparés 
qui  n'olFrent  pas  de  grandes  dîfierences  entre  eux 
et  qui  ne  sont  pas  observés  dans  les  mêmes  cir- 
constances. 

h)  Cinq  personnes  savent  qu'un  même  rouge 
a  été  placé  dans  les  cinq  circonstances  <pie  nous 
avons  indiquées,  mais  elles  ignorent  les  influences 
de  juxtaposition  et  conséqucrament  l'iniluence 
de  ces  circonstances:  elles  n'ont  vu  cbacune  qu'un 
des  cinq  échantillons;  une  discussion  s'établît  sur 
la  qualité  optique  de  ce  rouge  :  si  celle  qui  a 
observé  l'échantillon  isolé  dit  qu'il  est  resté  tel 
quelle  l'avait  vu  d'abord,  les  quatre  autres  diront 
que  le  rouge,  après  avoir  été  placé  dans  une  des 
ciixonstances  precitées,  ne  paraît  point  ce  qu'il 
était  auparavant;  mais  elles  ne  s'entendront  plus 
lorsqu'il  s'agira  de  lixer  l'espèce  de  modilicatîon 
que  le  rouge  a  éprouvée;  la  |>ersonne  qui  a  vu 
l'échantillon  juxtaposé  au  noir,  soutiendra  que 
le  ton  en  a  baissé,  tandis  que  celle  qui  l'a  vu 
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juxlnposé  au  hIaDc,  soutiendra  au  conti-airc  que 
le  ton  s'en  est  élevé;  mais  tuules  les  deux  s'accor- 
(Itri-oDt  jKiur  afiirmer  que  le  rouge  n'est  pas  sorti 
<le  sa  gamme;  opinion  que  combattront  tes  tieux 
dernières,  qui,  ayant  regarde  le  rouf^e  juxtaposé 
au  jaune  et  au  bleu,  l'ont  vu  sortir  tXe  la  gamme 
à  laquelle  il  se  r<ip[>orlait  avant  l'emploi  qu'on 
en  a  fait;  inais  celle  des  deux  dernières  personoa 
qui  l'a  va  près  du  jaune,  assurera  qu'il  est  nuance 
de  violet,  tandis  que  celle  qui  la  tu  près  du 
bleu,  aÛîi'mera  au  contraire  quil  est  nuancé  d'à- 
raugé.  Le^  cinq  personnes  qui  ont  vu  chacime 
un  même  rouge  dans  une  circonstance  différente 
de  juxtaposition,  otil  donc  raison  de  dire  qu'elits 
le  'Voient  d'une  telle  manière,  et  chitcune  a  niisan 
de  soutenir  son  opinion;  mais  elle  a  cvidcmmerU 
lôrt,  si  elle  prétend  que  les  quatre  autres  doéveM 
^ir  comme  elle. 

La  conséquence  à  déduire  de  là,  est  qoe  dans 
one  discussion  de  bonne  foi  où  ni  Fintérét  ni 
l'amonr^propre  ne  sont  en  jeu,  si  l'on  veut  arriva 
à  une  conclusion  positive,  il  &ut  d'abord  txKi- 
nattre  les  principes  siu-  lesquels  chacun  appuie 
«es  raisonnements,  les  termes  de  comparaison  qd 
entrent  dans  cbaque  jugement;  enfin ,  rechercher 
si  on.  est  bien  au  même  point  pour  voir  l'omet 
de  la  discussion. 

Une  autre  conséquence  à  déduire  du  Ëiit  {H«> 
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cèdent,  c'est  que  loi-stjii'on  pourrait  croire  â  l'in- 
tervenlioti  d'une  passion  dans  un  jugement  diffé- 
rent de  celui  que  uous  )K>rtons  nous-mêmes ,  en 
y  regardant  de  près,  on  peut  trouver  qu'il  n'y  a 
qu'une  simple  difiereuce  de  position.  D'après  cela, 
dans  beaucoup  de  cas  où  nous  sommes  conduits 
à  donner  une  cause  peu  honorable  à  un  juge- 
ment, à  une  action,  il  est  probable  que  nous 
serions  plus  près  de  la  justice  ou  de  la  vèrîté  en 
interprétant  les  choses  avec  indulgence  plutôt 
qu'avec  sévérité, 

2."  En  considérant  que  l'œil  ne  voit  à  la  fois 
qu'un  petit  nombre  des  choses  qui  composent  un 
ensemble,  lorsqu'il  veut  pénétrer  dans  les  détails 
de  cet  ensemble  (74^)  <^l  *1"^  plusieurs  individus 
peuvent  voir  la  même  partie  modiliée  dttrérem- 
ment,  parce  qu'ils  ta  voient  en  rapport  avec  des 
parties  différentes  (485);  en  considérant,  enfin, 
que  ces  différences  dans  les  modifications  d'une 
même  partie  peuvent  être  observées  par  le  même 
individu  (499)>  OQ  ^t  conduit  à  se  faire  une 
image  claire  de  la  manière  dont  l'esprit  humain 
procède  dans  l'étude  de  la  nature.  En  effet,  oa 
voit  d'abord  comment,  la  force  lui  manquant  pour 
embrasser  l'ensemble  des  choses  qu'il  veut  con- 
naîti-e  à  fond,  il  est  obligé  de  recourir  à  l'ana- 
lyse; comment  alors,  en  ne  fixant  son  attention 
que  sur  un  fait  à  la  fois,  il  ne  peut  arriver  à 
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■on  but  que  par  des  efforts  successifs,  après  aroir 
ëtiulîé  tour  à  tour  chaque  élément  de  l'ensemble 
qu'il  examine.  Si  dous  consiclérous  tnainleniant 
que  l'esprit  bumata  se  compose  de  l'esprit  de 
tous ,  que  rédifice  de  la  science  qu'il  a  éleré  est  le 
produit  do»  elTorls  d'inlelligences  qui,  loin  dèire 
idcDlluues,  pri^ntcnt  la  même  diversité  que  les 
formes  des  corps  ([u'eltes  animent,  nous  compren- 
drons d«s  lors  comment  des  esprits  divei-s  (pii 
étudient  une  même  matière,  l'envisageront  sous 
des  rapports  très-dillcrents,  lorsque  le  fait  qui 
frappera  chacun  deux  en  particulier  ne  sra^  pM 
r  )e  même,  jMir  la  raison  que  leur  diversité  de  ni- 
I  Aire  est  un  obstacle  à  ce  qu'ils  soieat  également 
viftccessibles  à  un  même  fait;  ce  sera  donc  la  chose 
qui  les  frappera  le  plus  qu'ils  examineront  ;  mais 
Im  esprits  supérieurs  se  distingueront  des  autres, 
parce  qu'ils  porteront  leurs  méditations  sur  les 
laits  qui,  eu  égard  à  l'époque  où  leur  intelligence 
travaille,  seront  les  plus  importants,  les  plus 
éssentieb  à  connaître  pour  l'avancement  des 
connaissances  humaines. 

Si  la  faculté  de  raisonner  pour  découvrir  les 
rapports  des  phénomènes  qui  nous  frappent,  si 
la  faculté  que  nous  avons  de  transmettre  la  dé- 
couverte de  ces  rapports  à  nos  semblables  nous 
distinguent  des  animaux:  proprement  dits;  enlîo 
si ,  pour  arriver  à  ce  but,  nous  Élisons  im  si  grand 
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usage  de  l'analyse  ou  de  la  faculté  if  abstraire , 
il  importe  cependant  de  remarquer  que  cette 
nécessité  où  se  trouye  l'homme  de  décomposer 
un  tout  en  ses  éléments  pour  le  connaître,  est 
un  trait  de  la  faiblesse  même  de  son  être,  et  que 
cette  £siîblesse  se  révèle  surtout  dans  les  consé- 
quences qu'il  déduit  de  ses  analyses ,  par  la  rai- 
son que  jusqu'ici  il  n'a  encore  été  donné  ni  à  un 
individu  ni  à  des  hommes  contemporains,  de 
faire  une  analyse  complète  d'un  objet  quelcon- 
que qui  ne  rentre  pas  dans  les  mathématiques 
pures ,  et  que  le  désir  qui  porte  l'homme  à  étu- 
dier la  nature,  le  conduit  toujours  ou  presque 
toujours  à  étendre  les  conséquences  de  ses  inves- 
tigations au  delà  du  terme  où  il  devrait  s'arrêter 
pour  ne  pas  dépasser  les  limites  tracées  par  un 
raisonnement  rigoureux. 
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k  U  dùcorition  des  inlciieun  dettinét  k  rece- 
loîrdes  Icnturei  coUssns  ou  en  papier»  peiols. 

Art.  1."  Lambris  d'appui 38o 

An,  1.  TeuUire 38i 

An.  3.  Corniches  du  plafond Ïg3 

Alt.  4-  Sié)-e»  placi's  diTint  les  lanibrU  d'appui  3gt 

An.  5.  Rideaus  des  fenJUcs  et  dn  lit.    .      .     .  39S 

An.  G.   Portes ^ao 

An.  7.  Fenêtres ^m 

Art.  8.  Tapii 'i- 

An.  9.  Tableaux 4"^ 

■ns  intérieurs  dont  tes  murs  (ont  boisé*  on 
révolus  de  marbre  on  enduits  de  stuc,  oa 
enfin  décorés  de  peinture  sur  bols,  sur  pierre 
ou  su  enduit. 

Art.  i."  Intérieurs  boisé» ^oS 

An.  a.  Intérieurs  revêtus  de  marbra.  .     .     4°^ 

Art.  3.  Jnl^riears  revêtus  de  stuc {og 

Art.  4'  Intérieurs  revâtu*  de  bois  ou  d'an  en- 
duit quelconque,  peints  en  pUsients  noaleHrc      ih. 
SECTION  III.  Applications  à  l'habillement. 

Introduction.  {11 

C»piTis  I."  Habillement  de*  bonmes     .     .     .      .     ^iS 
{.  1."  Des  afanlagcs  du  contraste  sous  le  point  de 
vue  d>  nafoToeaent  oa  da  l'épuration  opti- 
que de  la  coulear  da*  drap*  pa«r  babillement. 
Art.  t."  Daa  nniibrna*  dont  la*  «onlcnt*  *onl 
compMwBMIitic*. ib- 
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Art.  9.  Def  aniformes  dont  les  couleurs,  sans 
être  complémentaires,  sont  cependant  très- 
contrastantes Pag.  4>6 

Art,  3.  De  Puniforme  composé  d^une  seule  cou- 
leur et  de  blanc 4>^ 

Art.  4.  De  Tuniforme  bicolore,  dans  lequel  on 
fait  entrer  le  blanc 4'^ 

Art.  5.  De  Funiforme  bicolore,  dans  lequel  on 
fait  entrer  le  noir 4^  ^ 

Art.  6.  De  Puni  forme  dans  lequel  il  j  a  plus 
de  deux  couleurs,  non  compris  le  blanc  et 
le  noir ih. 

Art,  7.  De  Puniforme  dans  lequel  il  entre  dif- 
férentes nuances  d^une  ménie  couleur.     .     .     4^^ 

Aru  8.  De  Puniforme  composé  de  deux  tons 
d^une  même  gamme 4'^ 

Art,  9.  De  Puniforme  monochrome    ....       ih, 
$.  9.  De  Pinfluence  des  proportions  superficielles 

suirant  lesquelles  les  draps  de  couleurs  diverses 

sont  associés  dans  les  uniformes  poljchromes  .     4^4 
$.  S.  Des  avantages  du  contraste  sous  le  point  de 

Tue  de  la  propreté  apparente  des  draps  poor 

habillement 4^^ 

ApptvDiCB  AU  CRAPiTit  piicénisT.   Remarques  sur 

les  uniformes  de  Parmée  française  portés  en  i838.     4^^ 
GBAPiTat  II.  De  Pbabillement  des  femmes. 

Introduction 4^^ 

$.  I  .**  De  Passortiment  des  couleurs  dans  l'habil- 
lement des  femmes  à  peau  blanche.     .     .  4^9 

Art.  i,**  Distinction  de  deux  types  extrêmes  de 
femmes  à  peau  blanche ib. 

Art.  9.  De  la  chevelure  et  de  la  coi£fure  sous 
le  rapport  de  leurs  couleurs  respectives  .     .     44^ 

Art.  3.  Des  carnations  et  des  draperies  conti- 
gués  sous  le  rapport  de  leurs  couleurs  res- 
pectives  44^ 

Art,  4>  De  la  coiffure  sous  le  rapport  des 
rajons  colorés  qu'elle  peut  refléter  sur  la 
peau. 44^ 


~  K.  9.  D«  rauortimcnl  des  couleoT*  dans  rhabille' 

ment  lies  femmes  fc  pe»u  louge  ciiivnS  .      .      Psg.  ^M 
t.  3-  De  l'ssso [liment  îles  couknri  dans  l'babille- 
ment  *le«  fcmiDes  i  peau  noîro  ou  oliiitre-     -       'i- 
ï,"  Sippuiitien.    Le  petnu«  «eut  eialur  tiac 

uinte  de  ciraaLiao  ....,..-.       '*■ 
II.*  Supposition.  Le  peiotte  reut  dissimuler  une 

teinte  de  caiDatioo 4^9 

SECTION  IV.  Appliciiioni  ï  l'hoiticultare. 

InlToductîon {£3 

1,"  SOUS'SECTIOM,  Applicsiioo  de  la  loi  du  con- 
traste des  couleurs  à  l'horticultnie. 
Chapithe  !.■■  De  l'an  d'assortir,  dans  les  jsrdin»,  le* 
plantes  d'ornement,   uEn  de  lirer   le  rneillent 
parti  possible  de  la  couloDr  de  leuri  Heurt  pour 
r.Br.-m<ot  de  la  Tue. 

lulroduclion *li4 

5-  1."  AModulion»  de  fleurs  ^i  ae  mpporlenl 
aux  harmonies  d«  contraste. 


Jtn.   : 


de  iteu 


"■  porlenl  aux   harmonies   du    contraste   de 

<•  (wnleor 4^7 

jirt.  s.  AttodaiioBS  de  fleuri  qui  ae  r«ppoT' 

tant  aux  harmonies  da  contrasta  de  gamme    i^o 
Art.  3.  AsaocJatioiM  des  fieur*  qni  •«  rappor- 
tant ani  humoniei  du  contraste  de  nuances.     ^Jt 
J.  3.  Associations  de   Saur*  qui  aa  rapportent 
•nz  harmonies  d'analogue. 
^rt.  1."  Associations  de  fleura  qui  te  rappor- 
tant aux  harmonie*  de  gamme     ....     4p 
Art.  a.  Associations  de  flour*  qui  se  rappor- 
tent aux  harmonies  d'analogue  de  nninces.     4?^ 
Chàmti*  II.  Da  Tan  d'ataor^r,   dan*  lei  jardins, 
les  plantes  lignensesi  afin  de  tirer  le  meilleur  parti 
powible  de  la  conleur  de  leur  feuillage  pour  l'agré- 
ment de  la  vue 47^ 

GniPiTia  III.  Eienptea  des  piaules  que  l'on  peut 
associer  ensemble  »ons  le  rapport  de  ta  conlenr  de 
lanra  denri 479 
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CHAPini  IV.  Exemples  des  plantes  que  Pou  p«at 
associer  ensemble  sons  le  rapport  de  la  oonlenr 

de  IfiUT  feuillage P^^.  5io 

H*  SOUS-SECnON.  De  la  distribution  et  de  la 
plantation  des  T^étanx  dans  des  masdift. 

Introduction 5i9 

Chapitke  I.**  Des  lignes  de  Tégétanx $17 

yirt.  1.*'  Des  lignes  de  Tegétaux  appelés  rideuva 

(77a) 5i8 

j4rt.  a.  Des  lignes  de  T^gétanx  considérées  comme 

éléments  des  massifs Sao 

Chapitik  il  Des  massifs  bomogénes 5a3 

CnÂPiTKB  m.  Des  massifs  bétérogènes  on  Taries.     •     5a5 
$.  1."  Massif  bétérogène  on  Tarie  isolé  ....       ib, 
$.  a.  Massifs  bétérogènes  on  Taries,  snbordomiés 
entre  eux. 

Art,  1/'  Considérations  générales 5s6 

j4rt.  a.  Exposé  des  règles  à  sniTre  dans  la  plan- 
tation des  massifs  bétérogènes  subordonnés 

entre  eux 5a8 

Chapitsk  IV.  Des  principes  sur  lesquels  repose  le 
système  des  plantations  professé  dans  les  deux 
cbapilres  précédents 55o 

SIXIÈME  DIVISION.  Interrention  des  principes  pré- 
cédents  dans  le  jugement  des  objets  colorés  relatiTe- 
ment  à  leurs  couleurs ,  considérées  indiTidnellement 
et  sous  le  point  de  Tue  de  la  manière  dont  elles  sont 
respectiTcment  associées. 

Introduction '.     .     .     .     564 

PREMIÈRE  SECTION.  Interrention  de  la  loi  dn  con- 
traste simultané  des  couleurs  dans  les  jugements 
qu^on  porte  sur  des  corps  colorés  quelconques» 
euTisagés  sous  le  rapport  de  la  beauté  respectiTe 
ou  de  la  pureté  de  la  couleur  et  de  Petite  de  la 
distance  de  leurs  tons  respectifs,  si  ces  corps 
appartiennent  à  une  même  gamme* 

Introduction 678 

Chapitre  I.**  De  la  comparaison  de  deux  écbantil- 
Ions  d^une  même  conleui 679 
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CltriTKk  II-    De  lUnfiitiDce  d'un  ntoata^  «oloié 

•nr  une  cooUut  qu«  l'un  compare  k  une  ■■uc.  Paç.  58o 
t^BU-iTKï  III-  De  l'effet  Ju  conlrMle  sur  les  bttini  M 
tel  ckit*  île  la  plupart  dei  gimsiei  de  laine  o  de 
toie ,   emploj jet  poui  les  bpitMiîes  et  In  UpU  .     S83 
CdiiriTac  IV,  lUujen  que  donne  le  <aou»le  de  t'*t- 
turer  M  les   lou  d'une   gimmc  ile  coaleor   tout 

cquiilUuiiU S8Û 

6ECnON  II.  Inlerrcntjon  de  la  loi  du  conirasie  ûmsU 
uné  dei  oouleurt  dani  le  jugement  qa'ou  porte 
uir  les  (EUTtei  de  différeoU  *rU  qui  parleoL  m 
yeux  par  dec  maïUira  coloiécf. 

Introduclion 58j 

CnjiriTic  1."  Dm  aUDciatioiit  binaiiei  des  coule  an 

MMU  le  point  de  vue  ciiliquc 5S<| 

CutriiBi  II.  Des auociatioDs  complexes dei  conlcnn 

tons  le  point  de  vue  criiiquc 5^7 

CairitKE  111.  De  U  doohle  Inflaencc  coTittpce  tout 

U  pdintdeioe  critique,  que  l'ëui  physique  ilet 

malctliui  roloTi:!  eiiipli>j'és  dans  divera  aru,  et 

la  spccialiiD  de  ces  atli,  eieroenl  sui  lea  pio- 

duiU  p.irilculiers  à  cLacon  J'eui   ...       ,      .     6oo 

.$■  !■"  Des  arude  peindre  avec  de*  matières  colo- 

rëct)  diriaéet  k  l'iAfioi  pour  ai*H  dire,  txiMi- 

iitii  TtlalÏTeotent  i  l'état  plijti^e  de  ces 

matière*  et  à  la  tpècialitè  de  l'art  qni  en  fait 

ocage 6oi 

^rl.  i."  Peiniare  d'iprè*  le  sjtUm*  da  claîr- 

,  obtcur 6oi 

^n.  a.  Peintote  d^aprit  le  *]r*iéme  de*  leiuies 

plate* 6o8 

J.  a.  De*  arts  qui  parlent  aux  yeux  en  employant 
de*  malièrea  eoloréei  d'nue  étendue  sensible, 
cosiidèré*  relalircment  k  l'état  pbfiiqoe  de 
ce*  matièrei  et  k  la  spécialité  de  l'art  qui  en 

fait  usage 6ii 

j4rt.  i."  Tapisseries,  tapîi,  mosaïque*  «t   ii- 
irani  coTrctpondanu  aux  peintarcs  an  dair- 
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Art.  3.  Tapisserie,  tapis,  mosaïques  et  yitraax 
correspondants  aux  peintures  à  teintes  plates.  P.  620 
SECTION  III.  Des  principes  communs  2i  différents  arts 
qui  parlent  aux  jeux  areo  des  matériaux  diffé- 
rents, colores  et  incolores. 

Introduction 6^3 

CBÂFiTas  \y  Principe  du  Tolume 63 1 

Chapitre  II.  Principe  de  la  forme 633 

CHAPiTas  III.  Principe  de  la  stabilité 635 

Chapitre  IV.  Principe  de  la  couleur 637 

Chapitre  V.  Principe  de  la  variété 638 

Chapitre  VI.  Principe  de  la  symétrie 643 

Chapitre  VII.  Principe  de  la  répétition    ....     6^6 
Chapitre  VIII.  Principe  de  Pharmonie  générale  648 

Chapitre  IX.  Principe  de  la  conyenance  de  Tobjet 

avec  sa  destination 65 1 

Chapitre  X.  Principe  de  la  Tue  distincte.     .     .     .     656 
SECTION  IV.  De  la  disposition  d^esprit  du  spectateur 
relativement  au  jugement  qu^il  porte  sur  un  objet 
d^art  destiné  à  être  vu. 

Chapitre  vhique 658 

APERÇU  HISTORIQUE  de  mes  rechercbes  et  con- 
clusion finale  de  Pouvrage 661 

DERNIÈRES  CONSIDÉRATIONS  SUR  LE  CON- 
TRASTE  •^•679 

$.   I.**  Du  contraste  considéré  sous  le  rapport  de 
Tobservation   de  plusieurs  phénomènes  de  la 

nature 680 

$.  a.  Du  contraste  considéré  sons  le  rapport  de  la 
grandeur  de  deux  objets  contigus  de  grandeur 

inégale 683 

$.  3.  Les  sens  de  Pouïe,  du  goût  et  de  Podont, 

sont-ils  soumis  au  contraste  ? 684 

$.  4-  Jour  que  Fétude  du  contraste  me  paratt  sus- 
ceptible de  répandre  sur  plusieurs  phéno- 
mènes de  Pentendement 703 
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ERRATA. 


Pagf      86,  ligne  3,    en  montant,  au  lieu  de  mab  des  matières^    liiei 

mais  dm  mélange  des  matières,  f 

—  1 61  y     •—    S  y  au  lieu  de  convexe  à  fœil ,  lisez  convexe  reUtipêmeHt 

é  rœU, 

—  170,     -—  '  9»  en  montant,  au  lieu  de  fond,  lisndujond, 

—  336»     —  1 3y  au  lieo  de  guidant,  Hseï  régissant. 

—  338»    -^  16  et  25,  an  lieu  de  coloriés,  lises  colorés, 

—  339.    —  18,  26  et  27,  au  lien  de  «oiorî^,  lisez  eo/or^. 

—  341,     — -     4  et  16»  ao  lieu  de  eo/orî/i,  lise%  co/orei. 

—  341,    —  26,  au  lieo  de  coloriant^  lisez  colorant, 

—  364,     ^-    4.  en  montant,  au  lieu  de  granité,  lisez  pranit, 

—  445,    —  13,  au  lieu  de  cette  phrase  :  par  la  raison  qu*U  y  a  conr 

raste  entre  la  lumière  réfléchie  à  Tœil  par  le  fil  Umne 
et  celle  qui  $*  absorbe  dans  les  interstices  des  fils  ef  Us 
plis ,  lisez  par  la  raison  que  Us  fils  qui  réftécldsseni 
ta  lumière  blanche  et  leurs  interstices  qui  C absorbent, 
produisent  sur  la  vrte  t  effet  ^ws  mélange  de  peUUs 
surfaces  blanches  et  de  petites  surfaces  noires, 

—  56C,     —     2,  en  montant,  au  lieu  de  coloriée,  lisez  colorée. 

Tableau  n^  2,  entre  1rs  pages  498  et  499. 

Deuxième  colonne  des  obsenratlons,  lignes  3  et  4,  en  montant ,   au  lieu  de 
perdre  du  rouge,  lisez  de  perdre  du  bleu  ou  du  rouge. 


ERRATA. 


?«(;<*      86,  ligne  3,    en  montant,  au  lieu  de  mais  des  matières,    \hn 

maie  dm  mélange  des  matières.  f 

—  161 ,     —     S,  au  lieu  de  convexe  à  rœil ,  lisex  convexe  reUaimmeml 

â  FœU. 

—  170,     -—  '  9»  en  montant,  au  lieu  defond,  Vueidujond. 

—  336,     —  1 3y  au  lieo  de  guidant,  lisez  régissant. 

—  338,     —  16  et  25,  au  lieu  de  coloriés,  lisex  colorés, 

—  339,     —  18.  26  et  21,  au  lieo  de  color«é2r,  liseï  co/or^. 

—  341,     —     4  et  15,  au  lieu  de  co/or«Kr,  lisCT  co/onM. 

—  341,     —  26,  au  lieu  de  coloriant,  lisez  colorant, 

—  364.     ^-     4.  en  montant,  an  lieu  de  ^rani/tf,  lisez  ^anif. 

—  445,     —  13,  au  lieu  de  cette  phrase  :  par  la  raison  qu'il  y  a  corn' 

raste  entre  la  lumière  réfléchie  à  tœil  par  le  JH  bêmne 
rt  celle  qui  s'absorbe  dans  les  interstices  des  fils  ef  Us 
plis ,  liseï  par  la  raison  que  les  fils  qui  réflèelùssent 
la  lumière  hlanclie  et  leurs  interstices  qui  CabsorhetU, 
produisent  sur  la  vue  teffeî  tTun  mélange  de  petites 
surfaces  blanches  et  de  petites  surfaces  noires. 

—  566,     —     2,  en  montant,  au  lieu  de  coloriée^  lisez  colorée. 

Tableau  n«  2,  entre  les  pages  ^ 9%  f/  499. 

Deuxième  colonne  des  obseirations,  lignes  3  et  4,  en  montant ,   an  lieu  île 
prrdre  du  rouge,  lisez  de  perdre  du  bleu  ou  du  rouge. 
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